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(>ETTE  année  fait  l’ouverture  d’une  nouvelle 
fcène  dans  la  vie  de  Cicéron  le  préfente  fous 
un  caraâère  qui  n’étoit  pas  moins  nouveau  pour 
lui.  Les  dignités  éclatantes  de  gouverneur  de  pro- 
vince & de  général  d’armée , excitoient  par  deux 
taifons  l’ambition  des  citoyens  de  Rome  : elles 

bfFroient , comme  un  fruit  certain  , les  deux  plus 
• • ^ 
grands  biens  de  la  fortune  ; c*e(l  ' dire  , les  ri— 

chefles  & le  pouvoir.  Quoique  l’au.wriré  d’un  gou- 

yerneut  fût  dépendante  du  peuple  xomain , elle 

Tome  IIL  A 


A&.  de 
70». 

Cicer.  (tf. 

Coss. 
SFRV.Süt- 
PlClÜS  RU- 

rus. 

M.  CtAU- 
Dius  Max* 
CEILUS. 


Digitizod  by  Googic 


Aa.  de  R. 

701. 

Cicer.  fg, 
Coss. 

Serv.  SUL- 
piciui  Ru- 
rus. 

M.  ClAU- 
DIUS  MaR- 
CEtlUS. 


- HlSTOtRl  LA  Vljf 

étoit  ablôlue  dans  fa  province.  11  y étaloit  toute  - 
la  po(Bpe  des  plus  puillàns  monarques.  Les  prin- 
ces voifins  venoient  compofer  fa  cour  & prendre 
Tes  ordres.  Si  fon  inclination  le  portoit  à la  guerre, 
jl  ne  manquoit  jamais  de  prétexte  pour  la  faire  à 
fes  peuples  ou  aux  alliés  de  la  république.  Dé- 
truire une  natioa  innocente,  que  ropprelHon  avoic 
forcée  de  prendre  les  armes , c’étoit  s'élever  à la 
gloire.  11  acquéroit  le  titre  d’empereur  au  prix 
du  fang  de  cos  miférablcs  -,  & prétendant  enfuite 
au  triomphe , il  retournoit  à Rome  pour  y rece- 
voir un  honneur  (a)  fans  lequel  on  voyoit 
guère  arriver  de  proconluls  des  provinces  éloi> 
gnées.  Les  facilités  qu’ils  avoient  pour  amalïèr 
de  l’argent  étaient  fans  bornes.  Ils  n’avoient  pas 
d’autre  règle  que  leurs  propres  déiîrsi  fans  compter 
que  les  appointemens  qu’ils  recevoient  du  trélbr  , 
pour  leurs  équipages,  (3)  pour  leur  vaiflèlle,  8C 


(a)  Dans  le  rems  de  l’ancienne  difeipline,  un  général 
ne  pouvoit  prétendre  au  trramphe  (ans  avehr  étendu  les 
hontes  de  l'empire,  & tué  au  moins  cinq  raille  ennemis 
dans  une  bataille  , & l’on  étok  fî  «xaâ  U-de(Iiis,  qu’on  fai- 
(oit  un  crime  aux  généraux  de  donner  un  faux  raémoire 
du  nombre  des  morts.  En  entrant  dans  la  ville,  ils  juroient 
devant  les  queSeurs  que  les  relations  qu’ils  avoient  en- 
voyées au  fénat  étoient  véritables.  Mais  ces  loix  furent 
bientât  négligées,  ^al.  Aïax.  a , 8. 

^ } Nonne  H.  S.  centies  3c  oéia^es  quafi  vafàrü  nomine 
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pour  leurs  autres  meubles , montoient  à des  fom4 
mes  immenfes.  Ajoutek  le  revenu  ordinaire  que 
la  république  tiroir  de  leurs  provinces  , & k paye 
des  armées  ^ dont  ils  avoient  la  direâion  arbi- 
traite,  & qu’ils levoient  eux-mêmes  non-feulement 
Üir  les  pays  de  leur  jurididion  , mais  encore  fut 
les  princes  & les  états  voiûns  qui  étoienr  (bus  la 
protedion  de  Rome.  Tandis  qu’ils  a<^umuloient 
ainfî  des  richefles,  ils  avoient  autour  d’eux  des 
bandes  d’amis  & de  cliens  alkmés^  des  lieute-» 
Dans , des  tribuns , des  préfets , & des  légions 
d’affranchis  & d’efclaves  y qui  cherchoient  auffi 
i s’engraiffer  de  la  dépouille  des  provinces  , 
par  la  vente  des  faveurs  de  leur  maître.  De  là 
venoit  cette  multitude  d’aceufations  & de  procès  y 
qu’on  rencontre  (ans  ceife  dans  toutes  les  hiftoires 
xomaines.  Comnfe  il  y avoir  peu  de  proconfuls 
qui  s’atrachalTent  aux  lobe  de  la  juftice , & qui 
ne  laidàffent  après  eux  aucun  fujet  de  plaintes  , 
les  fadions  qui  règnoient  continuellement  à Rome, 
encourageoient  les  provinces  opprimées  à chêt- 
cher  des  défenfeurs  au  (enat  &c  devant  le  peuple. 
Il  fe  trouvoit  toujours  quelqu’ennemi  du  coupable 
ou  de  (a  kmille , qui  embraffoit  ardemment  l’oct 
cafion  de  fe  venger  j fie  k plupart  des  gouver» 


ex  xrarlo  tibi  attribucum,  Roiziie  io  quallu  teli<|uifii  j In 
Pifort,  3 J. 
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4 Histoire  de  la  Vis 
nears  ^ en  quittant  leur  emploi , Ibuvenc  même 
après  un  triomphe , venoienc  recevoir  leur  (en'* 
tence  aux  tribunaux  publics. 

Tous  les  avantages  que  Cicéron  pouvoir  le 
promettre  dans  une  province  telle  que  la  Cilicie  i 
ne  touchèrent  point  fon  cœur.  Un  emploi  (û) 
de  cette  nature  ne  convenoit  pas  même  à fon  carac> 
tère,  & cqpvenoit  encore  moins  à fes  talens  , qui 
le  rendoient  propre  à tenir  le  gouvernail  de 
l’empire  , & à fe  diftinguer  dans  l’adminidration 
générale.  Son  premier  foin  fut  de  fe  précautionner 
contre  la  prolongation  de  \ fon  terme.  Quoique 
la  durée  de  ces  offices  ne  fut  que  d’un  an  , il 
arrivoit  fbuvent , par  diverfes  railbns , qu’elle  étoiti 
prolongée  > & dans  les  circonftances  de  la  nou- 
velle loi , il  pouvoir  craindre  qu’on  ne  s’imagi- 
nât lui  &ire  honneur  par  quelqu*exception.  Avant 
Ibn  départ  il  follicita  tous  fes  amis  {b)  de  ne  pas 


. (4)  Totum  negotium  non  ed  dignum  viribus  nofirJs, 
qui  majora  onera  in  rep.  fuQinere  & pollim  & tbleam. 
Ep,  fam.  X • I r.  O rem  minime  aptam  meis  moribus  1 
&c.  Ad  Au.  5,  10.  Sed  e(l  incredibile  quàm  me  negotii 
tsrdeat  : non  habet  latis  magnum  campum  ille  tibi  non 
ignotus  curfus  animi  raei.  Ibid.  rj. 

( ^ ) Noli  putare  mihi  aliam  confolationem  eilè  hujus 
ingeutis  moleilLe , nifî  quod  ijpero  non  longiorem  annua 
fore.  Hoc  me  ita  Telle  multi  non  credunt  ex  confuetu- 

,;a 
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IbufFiir  qu’on  fe  trompât  fi  • cruellemenr  fut  foti'  An.'jeRi 
inclination;  & pendant  Ion  abfencc,rii  n’écrivif  s 
pas  une  lettre  à Rome  (ans  leur  renouveler;  la 
meme  prière^  ■ . . piciusRw- 

Il  partit  au  commencement  de  mai , accompa»  m.ciav- 

t 1 r r y o j J • 

gné  de  Ton  trere  & des  deux  jeunes  Cicéron,  ceuus.'  ' 
Quintus  avoit  renoncé  a la  commifiion  qu’il  avoit 
clans  les  Gaules  pour  venir  prendre  le  même 
office  auprès  de  ion  frère.  Atticus  pria  Cicéron , 
avant  qu’ils  euflènt  quitté  l’Italie",  de  l’engager  ' 
à prendre  des  manières  un.  peu  plus  tendres  pour 
Poraponia,Ibn  époufe,  qui  fe  plaignoit.de  fit 
^uteur  &.  de  fes  duretés.  Apprenant  même  qu’»> 
yant\fon  départ  U devoit  voir  toute  fa  Emilie  â 
la  campagne.,  il  lui  demanda  la  même  grâce  avec 
^ de  nouvelles  infiances  ; ajoutant  avec  un  badinage 
^ré^ible  ,.qp’à  la  veille  d’un  fi  long  voyage,  Quin- 
cus  devoit  laUIèr  dii  moins  quelque  fujet  de  con> 

' lentement  à ià  femme.' Cicéron  lui  rendit  compte 
de  cette  entrevue  daùs  la  lettré  fulvante  ( a')  : 

((  Dès  que  je  fus  arrivé  à Arprnum , mon  firère 
9 étant  venu  chez  moi , nous  parlâmes.long^tems 
3»  de  vous,  & je  fis  tombet:la.  converfation:  fut 
» celle  que  nous  avions 'eue' vous  ]&  moi  à Tuf. 


dîne  aliorum.  Tu  qui  (cis  , omnem  diligentiam  adhibebù; 
tUm  fcilicet,  cum  id  agi  debebit.  Ihid,  z. 

. (tf  ) Ad  Att,  î,  I.  ’ * 


Aiij 
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cultim , toucltanc  votre  fœur.  Jamais  |e  n al  vtl 
9 à.  mon  frète  plus  <ie  Suceur  & de  modération  ) 
me  laiiTa  pas  même  voir  qu’il  crât  avoit 
» eu  contr’elle  de  juftes  fujers  de  plainte.  Il  no 
« le  paiiâ  lien  de  plue  ce  jour  là.  Le  lendemain 
nous  allâmes  d’Arpinum  à Arcé , où  mon  frèto  ^ 
9 lut  obligé  de  coucher  à caufe  de  la  fête.  Pout 
m moi  j’allai  coucher  à Arpinum.  Vous  connoil^ 

9 fez  cette  mailbn.  Lorfque  nous  y fômes  arri>^ 
^vés,mon  frère  dit  à votre  fœur  d’inviter  le# 
V dames  à dîner  , de  qu’il  prieroit  les  hornmos.  Il 
•me  femble  que  ni  la  ebofe  en  ello-mêmo,  ni 
w la  manière  dont  mon  frère  lui  parla  n’avoient 

• rien  qui  dût  ta  choquer.  Elle  répondit  néan- 
9 moins  sèchement  j Je  ne  fuis  donr  pas  la  ihal* 

• treilè  ici?  Et  cela  apparemment  parté  que^ 
«nous  avions  envoyé  devant  Statiusj  poiir  trou# 
9a,^e  préparer  à dhiei.  Voilà dît  mOn  Tnère  , 

• ce  que  j’ai  à eCuyer  tous  des  jours.  Ce  n’ed  pus 
» là  unè  grande  affaira,  me  (ferez-vous. Plus  grande 

• qu’eile  ne  paroir,  éc  je  fus  moi^même  indigné 

• de  l’aigreur  âc  de  la  hauteur  avec-  laqueHè’  elle 

• lui  parla.  Quoique  cela  me  fit  beaucoup  de  peine, 
s je  feignis  de  ne  m’en  être  pas  àpperçt^  Quand 
’»  on  _eut  fervi  ».  jglje  ne  voulut  pas  le  mettre-  à 
ïj  table  avec  nous  , & mon  frère  lui  ayant  envoyé 

• quelques  mets , elle  les  renvoya.  Enfin , jamais 
» mon  frète  n’eut  plus  d’bonnêcoté  > & jamais  elle 
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» n’en  eut  moins.  Je  pâffe  für  pluficars  patttcula*-  An.  de  k, 

» tirés  qui  me  causèrent  plus  de  chagrin  qua  lut-  Ci^.^Vs. 

»j  même.  J’allai  coucher  à Aquinum.  Mon  frère , se^!*sui- 

• qui  me  vint  joindre  le  lendemaii# , me  dit  ^ 

toque  fa  femme  n’avoit  pas  voulu  fe  mettre  m, ciav- 
ï ^ r Dius  Mar. 

» au  lit  aŸec  lui , & qu’en  la  quittant  elle  avoit  cbIlus. 

*>  eu  les  mêmes  manières  que  je  lui  avois  vues  le 
jour  précédent.  En  un  mot , vous  pourrez  dire 
3>  à votre  fccüt  que  pour  cette  fois  je  trouve  que 
le  tort  eft  entièrement  de  fon  côté.  Je  vous  ai 
fut  ce  détail  peut-être  un  peu  trop  long  , pour 
a>  vous  engager  à lui  donner  des  avis  dont  elle 
» a befqin  audî-bien  que  ,mon  frère  ». 
f . La  feule  obfervation  que  la  gravité  de  rhiftoiro 
.permette  fur  cette  querelle  domelHque,  & qui 
eft  confirmée  ppr  une  infinité  d’autres  exemples , 

^’eft  que  la  liberté  du  divorce,  qui  étoit  pref- 
que  làns  frein  à Rome  , n’apportoit  rien  d’avan- 
tageux à l’état  du  mariage  , & ne  fervoit  au  conr 
traire  de  la  patt  de  deux  époux  qu’à  augmenter 
xnutuellcment  leur  dureté  & leur  obfiination.  Au 
moindre  caprice  & fur  le  premier  fujet  de  dé* 
goût,  l’expédient  de  fc  féparèr  étoit  toujours  CC'^ 
lui  qui  fè  prélèntoit  le  premier.  On  fe  flartdît  d’un 
fuccès  plus  heureux  dans  un  autre  effai  -,  car  oq 
paflbit  d’un  engagement  à l’autre  avec  une  licence 
incroyable , & jamais  l’infidélité  & le  mépris  di> 
lien  nuptial  n’ottc  eu  fi  peu  de  retenue  qu’ils  ê» 

. A iv 
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avoient  alors  si  Rome , parmi  le.s  grands  de  l’uB 
& de  l’autre  fexe.  'ï 

Cicéron  s’arrêta  quelques  jours  à fâ  maifon  de 
Cumes,  4f>ns  le  voiün^ge  de  Baies  , où  il  rc^itf 
tant  de  vifitcs  qu’il  crut  avoir  une  pttice  K0914 
autour  de  lui.  Hortenlîus , qui  lui  rendit  aulQ 
ce  devoir  (a)  , lui  ayant  demandé  quels  ordres  U 
avoir  1 lui,  donner  pendant  (ôn  ablênce  ; un  (eul, 
répondit  Cicéron,  c’eft  d’empccher  s’il  eft/ppf- 
fible,  qu’on  ne  proloiîge  mon  teyrrje,  -Rn-fei2S 
Jours  depuis  Ibn  départ  (^):,de  RpmCjiilife 


(a)  In  Cumano  cum  eHèm,  venît  ad  me,  quod'  miiS 
pergratum  Aiit,  nofier  Hôrtenfîus  j 'cni  depûfcendf  tnea 
mandata , cxtera  univeriê  mandavi , illud  proprie 
retur , quantum  eifet  in  ipiô  , prorpga||j^  nobis  provinciauib 
Habuimus  în  Cumano  quaù  pufillam  Rom^m  , tanta  tiaf 
in  bîs  loçîs  multitudo.  Ikld.  %.  ^ 

(^b)  Nos  Tarenti  q«os  cum  Pompeîo  dialogos  de  rep. 
habuerîmus , ad  te  perfcribemus.  Jiid.  J.  Taremum  venî  ad 
XV.  kalend.  jun»  quod  Pontinhim  ^tberarn eXpedàre, com> 
modiflimum  duxi  dies  eos  cum  Poihpeio  'eon(ûmerè)  eé^ 
que  magis , qnod  et  gratum  eSe  id  vldcbam  qui  edamrà 
me  petierit  ut  fecum  8c  apud  Ce  eilèm  quotidien  quod  con.> 
cefli  libenter  : multos  enim  & præçlaros  ejus  de  rcp.  iên- 
mones  accipîtm.  Inrtruar  etiam  confiliis  îdoneis  ad  hoc 
nofirum  negotium.  Ibid.  6.  Ego  cum  trlduum  cum  Pom- 
fào  êc  apud  Pompeium  fui(Tem , proficifcebar  Brundufîunù 
Cirem  tllum  egregium  retinqnebam , & ad  hatc  quæ  ti- 
m^mur  propulfuida  pAradffitniun.  Jkûl»  l 
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rendit  à Tarente  pour  voir  Pompée,  à qui  il  avoir 
promis  cette  vifite.  Il  le  trouva  dans  une  de  (es 
tnailbns  de  campagne  où  il  prenoit  l’air  de  ce 
canton  , dont  il  avoit  befoin  pour  {àfanté.  Ayant 
prefle  Cicéron  d’y  pafler  quelques  jours  avec  lui, 
ils  les , employèrent  à raifonner  fur  les  affaires 
publiques,  qui  étoient  l’objet  commun  de  tous  leurs 
foins;  & Cicéron,  à. qui  fon  nouycl  emploi  ne 
promettoit  pas  toujours  des  exercices  tranquilles  , 
tira  d’un  fi , grand  général  quelques  leçons  fut 
y art  militaire.  Il  promit  à Atticus  le,  détail  de 
toutes  cesi  conférences  : mais  jqgeant  enfuite  q^ue 
des  afifaires  fi,  délicates  ne  dévoient  point  entrer 
dans  une  lettre,  il  fe  contenta  de  lui  marquer 
4]uil  avoit  laide  Pompée  dans  toutes  les  difpofi- 
tions  d’un  excellent  citoyen  , & préparé  contre 
tous  les  éycnemens  qui  pouvoient  menacer  le, 
tepos  public.  ■ i . .i 

^ .Apres  lui  avoir  donné  trois  jours-,  il  partit  poui 
Brindes , où  il  en  padà  dopze.,  «rreté  par  unq 
légère. indifpofition  Sc  par  la  lenteur  de  fes  prin- 
cipaux officiers  qui  avoient  ordre  de  le  joindre 
dans  cette  ville.  Il  y attendpit  particulièrement 
Fontinius,  un  de  fes  lieutenans , déjà  célèbre- par 
Ibn  expérience  dans  les  armes , • & par  l’honneur 
qu’il  avoir  eu  de  triompher  dcsallobroges.  C’éroift 
fur  (on  habileté  que  Cicéron  fe  repofoit  pour^fwi 
entreprifés  militaires.  Le  quinze  de  juin  il  s’em; 
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Aa.  ée  R.  barqua  pout  Acrium  avec  tout  fon  cortège , Sc 
Cker.^  jtf.  delà  prenant  fucceflivement  (a  ) par  mer  & pat 
*Eav*sut-  «riva  le  à Athènes.  Il  fe  logea  danfî 

la  maifon  d’Ariftus  , premier  profelTeut  de  laça-* 
demie , & Ibn  frère  dans  celle  de  Xénon  , célèbre 
CBiivt,  philolbphe  de  lecole  d’Epicure.  Le  féjour  de  cette 
ville  leur  procura  desplaifirs  qui  les  y arrêté renc 
plus  long-tems  qu’ils  ne  fe  l’éroient  propofé.  Chei 
leurs  hôtes  , ils  s’occupoient  de  philofophie  î 
le  refte  du  rents  étoit  accordé  à l’ettiprellèment 
& aux  carefles  des  honnêtes  genS  d’Athenes  » 
qui  chériflbient  dans  Cicéron , & fnn  propte  mé- 
xite  êc  fes  fentimens  pour  Atricus  , avec  le* 
quel  ils  avoient  quelque  liaifon.  Les  ornement 
. d’Athènes  ^ fès  édihces  , lès  antiquités  , l’eu»- 
tretlen  de  plusieurs  làvans  hommes  grecs  6i 
tomains,  t^els  que  Gatlus  Caninius,  &t  Patron  ^ 
furent  un  autre  amufemeni  dont  Cicéron  ne  fe 
lafToit  point,  & qu’il  auroit  préféré  volontiers  à 
Ibn  gouvernement  de  Ciiicie.  - U 


Athènes  avoit  alors  entre  fes  habicans,  Ç.  Mem-t 


( ) Ad  Att.  ï , 8 , ÿ. 


{k}  Valde  me  Adi«n«  deicâarünt  : aibs  dumaxat  éc 
■ibis  omamentum  , & bomimim  amores  in  te  & ift  nos  qu3Ê(- 
dam  benevolentia  ; (èd  multum  & pbiloiôphia.- ^ Si 
quid  e(l  in  Ariftippoy  apud  quem  eram;  nam  Xenonem 
lum  Quinto  eonceiTeram.  Ad  Att.  j , Ep-  fatn>  S‘, 
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mlus  , qui  avoir  été  banni  de  Roitie  après  avoir  An.  de  R; 
été  convaincu  de  brigue  dans  fa  prétention  au  Ci«r*5ff, 
confulat.  Il  étoit  parti  pour  Mitylène  un  jour  serv.sui^ 
avant  l’arrivée  de  Cicéron.  Le  rang  qu’il  avoir 
tenu  à Rome  lui  ayant  procuré  de  la  confidé- 
ration  parmi  les  athéniens  , il  avoir  obtenu  de  cellus. 
l’aréopage  , pour  iè  faire  bâtir  une  maifon , quel* 
qu’efpace  de  terrein  qui  avoir  été  habité  pat  Epi* 
cure  , & où  l’on  voyoit  encore  les  relies  de  fk 
demeure.  Tout  le  corps  des  épicuriens  n'avoit  pu 
rapporter  fans  chagrin  la  nfine  d’un  monument 
fl  refpeâable.  Leur  zèle  pour  la  mémoire  de  leut 
maître  les  avoit  portés  à follicirer  Ciééron  , avant 
qu’il  eût  quitté  l'Italie , d’écrire  à Memmius  pouf 
lui  ôter  le  delfein  de  leur  faire  cet  outrage  ; iC 
le  voyant  dans  Athènes  , Xénon  Patron  renou* 
irelèrent  fi  vivement  leurs  inftances,  qu’ils  l’en- 
gagèrent à tenter  fon  crédit  fur  l’efprit  de  Mem- 
mias.  Il  lui  écrivit  dans  les  termes  (a)  les  plus 
prelîans -,  maie  fa  lettre  eft  celle- d’un  homme  qui 
ne  le  livroit  pas  aux  foibleiTes  que  (a  bonté  lui  faf- 


( a)  Vilum  eù  Xenoni , & poil , ipli  Patron! , me  ad 
JMemmium  Icribere  , qui  pridie  quàm  ego  Athenas  veni, 
Mltylenas  profeâus  erat.  Non  enim  dubitabat  Xeno , quin 
tb  ârèopagicis  invito  Memmio  impetrarl  non  pollèt.  Mem- 
mia$  autem  xdificandt  conlîlium  abjecillêt , lëd  erat  PaCtoni 
iratiM.  Itaque  ad  eum  (cripû  accutate.  Ad  Au.  5,11. 
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foie  fupporter.  Il  badine  avec  Memmius  du  ièle 
frivole  de  tous  ces  philofophes  pour  quelques  ma- 
fures  de  leur  fondateur;  & s’il  le  prie  inftamment 
d’avoir  pour  eux  l’indulgence  qu’Hs  lui  demandent, 
il  ajoute , « que  c’eft  un  préjugé  qui  ne  fait  pas 
33  beaucoup  d’honneur  à leur  raifon.  Il  afliire  d’ail- 
33  leurs , quoiqu’il  ne  fade  point  profeilion  dé 
33  leur  philoibphie  , que  ce  font  d’honnetes  gens  8c 
» d’agréables  amis , pour  Icfquels  il  fait  gloire 
9>  d’avoir  la  plus  haute  eftime  33,  On  apprend  par 
cette  lettre  que  la  dffférence  des  fentimens  n’em- 
pcchoit  point  alors  les  philofophes. 8c  les  perfonnes 
dillinguées  par  l’efprit  de  vivre  dans  une  parfaite 
amitié.  Cicéron  étoit  l’ennemi  déclaré  de  la  doc* 
trine  d’Epicure  ; il  la  regardoit  comme  la  ruiné 
de  la  morale  8c  de  tous  les  biens  de  la  fociété, 
Mais  ce  reproche  ne  tomboit  pas  fur  les  profefr 
feurs  8c  ne  regardoit  que  leurs  (principes.  Nous 
avons  une  lettre  badine  à Trebatius,  qui  avort 
embraffé  l’épicurianilme , dans  laquelle  il  confirme 
iui-même  cette  réflexion  : ,.i 

' ■ ' MtT.  Cicéron  à Trebatius. 

Je  commencois  à m’éfonnéf  de  ne  plus  rece- 
voir de  vos  lettres , lorfque  j’ai  appris  de  Panf4 
que  vous  vous  êtes  fait'  épicurien.  O la  charmante 
nouvelle  î qu’auriez-vous  donç  fait  fi  je  voqs  avoit 
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DE  CiCiRON,  Ll  V.  VIL  1} 
envoyé  à Tarentc  au  lieu  de  Samerobrive  ! J’ai  An.  de  R.*^ 
commencé  à mal  augurer  de  vous  depuis  que  vous  Cîcer.^^tf.' 
avez  pris  mon  ami  Seius  pour  modèle.  Mais  de  s^v!sul- 
quel  front  exercerez-vous  déformais  la  profclîîon 
d’avocat,  loifque  votre  principe  eft  de  rapporter 
tout  à votre  intérêt  & rien  à celui  de  votre  catius. 
client?  & que  deviendra  pour  vous  cet  ancien 
axiome  de  fidélité , que  les  hommes  flnccres  doi- 
vent agit  finccrement  l’un  avec  l’autre  ? Quelle 
loi  oferez-vous  citer  pour  l’établifTement  du  droit 
commun,  puilque  rien  ne  peut  être  commun  entre 
ceux  qui  n’ont  point  d’autre  règle  que  leur  propre 
plaifîr?  Comment  pourrez-vous  jurer  par  Jupiter, 
puifque  Jupiter,  comme  vous  le  favez  bien,  n’eft 
pas  capable  de  colère  contre  les  hommes?  Et 
que  ferez-vous  de  vos  gens  d’ülubre,  lorfque 
vous  ne  voulez  point  qu’un  homme  fàge  fe  mêle 
de  politique  ? Ma  foi , fi  vous  nous  avez  défer- 
ré , j’en  fuis  fâché  j mais  fi  c’eft  à Pan  fa  qu’il  en 
faut  faire  compliment , je  vous  le  pardonne  : à 
condition  néanmoins  que  vous  m’écrirez  quelque- 
fois ce  que  vous  faites  & ce  que  je  puis  faire 
ici  pour  vous.  i 

Cicéron  mit  à la  voile  pour  l’Afie  , après  avoir 
donné  dix  jours  aux  amufemens  d’Àthènes.  En 
quittant  l’Italie  il  avoir  chargé  Cœlius  de  lui  man- 
der les  nouvelles  de  Rome , f5c  ce  commerce,  qui 
fut  entretenu  fort  régulièrement , nous  a valu 
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grait'd  nombre  de  lettres  qui  font  une  partie  con- 
lidérable  du  recueil  des  épîtres  familières.  Elles 
font  polies , amufantes , pleines  d’efprit  fie  de 
feu  i mail  on  n’y  trouve  point  dans  le  ftyle  cette 
fineflè  6:  cette  élégance , qui  eft  toujours  le  ca-' 
xaâère  de  celui  de  Cicéron.  La  première  fuflîra 
ici  > avec  la  réponfe  de  Cicéron , pour  en  ^re 
prendre  quelqu’idée. 

M,  Calius  à M.  T.  Cicéron, 

Pour  làtisfaire  è l’engagement  que  j’ai  pris  de 
vous  envoyer  toutes  les  nouvelles  de  la  ville , 
i’ai  chargé  quelqu’un  de  les  recueillir  avec  tant 
de  foin  , que  j’appréhende  à la  fin  que  vous  ne 
foyez  ennuyé  du  détail.  Mais  je  connois  votre  cu- 
ziofité,  fie  combien  il  eft  agréable  dans  l’éloigne* 
ment  d’apprendre  jufqu’aux  moindres  bagatelles 
qui  fo  paftent  à Rome.  Je  me  flatte  donc  que 
vous  ne  ferez  pas  fâché  que  je  me  repofe  de  ce 
foin*  fur  un  autre.  Accablé  d’affaires  comme  je 
le  fuis  i préfent , & toujours  auflî  pareffêux  que 
vous  me  connoilTez,  ce  feroit  une  vive  làtisfec-' 
don  pour  moi  d’ètre  employé  à quelque  chofe  qui 
me  fît  penfet  fouvent  à vous  ; mais  le  paquet 
même  que  je  vous  envoie  me  fervira  d’exeufo 
car  de  quel  loifir  n’aurois-je  pas  befoin,  je  ne 
dis  pas  feulement  pour  tranlcrire,  mais  pour  liie 


Digitized  by  Googl 


BB  Cicéron»  tir.  y'IL  15 

tout  ce  que  vous  y ttouveiez  ? Tous  les  décrets 
du  féiiat,  les  édits,  les  pièces  de  théâtre,  les 
ëvènemens  & les  bruits  publics.  Si  cet  efiài  ne 
vous  plaît  pas  , prenez  la  peine  de  ine  le  marquer, 
parce  qu’il  feroit  inutile  de  faire  de  la  dépenlè 
pour  vous  caufer  de  l’ennui.  Lorfqu’il  fe  trouvera 
quelque  chofe  qui  furpalTera  la  portée  de  ces  écrir 
vains  de  lelai , je  vous  en  ferai  le  récit  moi-mcm^ 
en  joignant  au  fond  de  la  chofe  les  fpéculations 
qu’elle  aura  fait  naître,  & les  fuites  qu’on  en  ap- 
préhende. 

A préiènt  je  ne  vois  rien  qui  excite  une  grande 
attente.  La  nouvelle , qui  faifoit  tant  de  bruit  i 
Cumes , d’une  aflemblée  des  colonies  au-delà  du 
Pô  , n’étoit  pas  même  çonnue  ici  à mon  arrivée. 
Marcellus  n’ayant  point  encore  propofé  de  foc<- 
ceffeuT  pour  les  deux  Gaules, & remettant,  comme 
il  me  l’a  dit  lui- même,  cette  propoCtion  au  mois 
de  juin , on  en  parle  comme  l’on  faifoit  tandis 
que  vtHis  étiez  à Rome.  Si  vous  avez  vu  Pon»f 
pée  dans  votre  voyage,  comme  c’étoit  votre  deC. 
fein  en  nous  quittant , je  vous  prie  de  me  foirs 
favoir  dans  quelle  diljioûtion  vous  l’avez  trouvé» 
quelle  forte  d’entretien  vous  avez  eu  avec  lui , 8c 
ce  que  vous  avez  jugé  de  fes  inclinations  } 
car  il  eft  capable  de  dire  une  choie  & d’en  pen- 
fer  une  autre , quoiqu’il  n’ait  point  alTez  d’elpdC 
pour  déguifer  parfaitement  ce  qu’il  penfe.  A l’é- 
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gard  de  Céfàr , il  court  de  fort  mauvais  bruits 
fur  fon  compte.  On  fc  les  cothmunique  encore  à 
l’oreille.  Quelques-uns  prétertdent  qu’il  a perdu 
toute  fa  cavalerie , & je  crois  cette  nouvelle  aifez 
vraie;  d’autres  aflurent  que  les  fept  légions* ont 
été  taillées  en  pièces  , & qu’il  eft  aifiégé  lui-meme 
par  ceux  de  Beauvais , iàns  aucune  communica- 
tion avec  le  refte  de  Ibn  armée..  On  n’olè  parler 
de  tout  cela  publiquement,  parce  qu’il  n’y  a point 
encore  de  certitude  , 8c  les  perfonnes  mêmes  que 
vous  lavez  fe  le  difent  comme  un  fecret.  Domi- 

4 

tius  n’en  parle  jamais  làns  porter  le  doigt  à la 
bouche.  Le  zi  de  niai  il  fe  répandit  un  bruit 
au  forum  , & puilfe-t-il  retomber  fut  la  tête 
de  fes  auteurs!  q,ue  vous, aviez  été  tué  fur  votre 
route  par  Q.  Pompée.  Mais  moi  qui  le  lavois  à 
Bauli , & dans  un  état  lî  miférable  qu’il  a pris 
le  parti  de  fe  faire  pilote  pour  s’alTurer  du  pain  , 
je  ne  me  fuis  pas  fort  ému  de  cette  ridicule 
nouvelle , & j’ai  Ibuhaité  feulement  que  fi  . vous 
étiez  menacé  en  effet  de  quelque  danger , vous 
en  fuflîez  quitte  pour  efluyer  ce  menfbnge.  Votre 
ami  Plancus  Burfa  efl  à Ravenne,  où  Céfar  lui 
a fait  un  préfent  confîdérable , mais  qui  ne  rend 
point  encore  fa  fituation  fort  aifée.  Votre  ouvrage 
fur  le  gouvernement  eft  applaudi  de  tout  le 
monde. 
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M.  T.  Cicéron,  Proconful,à  M.  Cœllus. 

Cfcer.  ^6'. 

Eft-ce  là  J s’il  vous  plaît , ce  que  je  vous  avois  serv^ul- 
demandé?  Vous  m’envoyez  des  hiftoires  de  gla- 
diateuTS , des  ajournemens  de  caufes  , des  lettres  ciau- 

’ ' _ ’ DICS  Mu  R' 

nouvelles  de  Chreftus , & mille  chofes  dont  on  cstivs. 
n’ofe  parler  devant  moi  quand  je  fuis  à Rome. 

Voyez  l’opinion  que  j’ai  de  vous.  Et  ce  n’eft  pas 
(ans  laifon  affurémcnt , car  je  ne  connois  pas 
de  meilleure  tête  que  la  vôtre  pour  les  affaires 
politiques.  Je  ne  demande  point  qüe  vous  m’écri- 
viez ce  qui  fe  palTc  tous  les  jours  dans  le  public, 
de  quelqu’importance  qu’il  foit , à moins  qu’il 
n’ait  quelque  rapport  à moi.  J'ai  d’autres  perfonnes 
qui  me  rendront  ce  lervlce  , Sc  la  renommée  feule 
fait  paffer  bien  des  chofes  jufqu’ici.  Je  n’attens 
point  de  vous  la  relation  du  préfent  ni  celle  du 
pafle.  Ne  vous  attachez  qu’au  futur  , comme  un 
homme  qui  voit  fort  loin  devant  fbi  ; afin  qu’ayant 
dans  vos  lettres  le  plan  de  la  république , je  puiife 
juger  quel  fera  l’édifice.  Jufqu’à  préfent  je  n’ai  pas 
fujet  de  m’en  plaindre  ; car  il  n’eft  rien  arrivé 
que  nous  n’ayons  pu  prévoir  comme  vous  -,  fur- 
tout  moi , qui  dans  plufieurs  jours  que  j’ai  paffés 
avec  Pompée , n’ai  point  eu  d’autre  entretien  avec 
lui  que  fur  les  affaires  publiques.  Ce  n’eft  pas 
dans  une  lettre  que  je  dois  hafarder  ces  détails  ; 
mais  apprenez  feulement  de  moi  que  Pompée 
Tome  III  B 


I 


Digitized  by  Google 


l8  fTlSTOiRE  DE  LA  VlE 

An  de  R.  eft  un  excellent  citoyen  , dont  la  prudence  & 
le  courage  font  en  garde  contre  toutes  fortes  d e- 
^Cüss!^’  vènemens.  Ainfi  ne  faites  pas  difHculté  fut  ma  pa- 
pSru-’  rôle,  de  vous  livrer  à lui.  Il  vous  recevra  avec 
'"'m.glau-  etnpreifement , car  il  fait  diftinguer  aujourd’hui  , 
lluvll"’"  comme  nous,  les  bons  & les  mauvais  citoyens. 

Après  avo'ir  parte  dix  jours  à Athènes , où  j’ai  vu 
continuellement  notre  ami  Gallus  Caninius  , j en 
fuis  parti  le  6 de  juillet , & je  fais  partir  cette 
lettre  au  même  moment  que  moi.  Je  vous  re- 
commande inftamment  toutes  mes  affaires,  mais 
rien  avec  plus  d’ardeur , que  d’empêcher  la  pro- 
longation de  mon  gouvernement.  Tous  mes  de- 
firs^fe  réuniffent  à ce  point.  Ceft  à vous  de  trou- 
ver l’occafion  & les  moyens  de  me  rendre  un  fi 
important  fervice.  Adieu. 

Cicéron  prit  terre  à Ephèfe  le  Z2  de  juillet, 
aptes  quinze  jours  d’une  navigation  tranquille  , 
mais  fort  lente,  dont  l’ennui  fut  néanmoins  fort 
modéré  par  le  plaifir  qu’il  eut  de  toucher  en 
chemin  à plufieurs  îles  de  la  met  Egée.  Il  fait  a 
Atticus  un  journal  de  ce  voyage.  « Ceft  une  ter- 
si  rible  chofe  que  la  met,  lui  dit-il , & cela  au 
»mois  de  juillet.  En  fix  jours  nous  n’avons 
« pu  aller  que  d’Athènes  à Delos.  Le  jour  de 
s,  mon  départ  nous  eûmes  le  vent  fi  contraire 
s,  que  nous  n’allâmes  que  du  Pirée  à Zofterre  , ou 
s,  nous  fumes  obligés  de  féjournet  le  jour  d’apres. 
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» Le  huit  nous  gagnâmes  Ceo  par  un  fort  beau 
» tems  : de  Ceo  à Giare  le  vent  fut  très-fort , 7=»- 

' Ciccr. 

ïj  mais  fans  être  contraire.  II  nous  mena  les  deux 
>ï  jours  fuivans  à Scyros  & a Delos  un  peu  plus  piciui  ku- 
s>  vite  que  nous  ne  l’aurions  fouhaité.  Vous  lavez  ce  m.  Ci.au- 
»3  que  c’eft  que  les  vailTeaux  plats  de  Rhodes,  ils  ne 
» font  pas  fûrs  dans  np  gfos  tems.  Ainfi  je  n’ai  point 
a>  envie  de  me  pt^lfer  , Ac  je  ne  partirai  de  De- 
33  los  qu’après  avoir  bien  confulté  toutes  les  gi- 
33  rouetes  3>.  En  arrivant  à Eplièfe  il  reçut  les  dé- 
putations de  toutes  les  villes  de  l’Afie  , & les 
complimens  d’une  infinité  de  perfonnes  qui  étoient 
venues  de  fort  loin  au-devant  de  lui.  Les  Décu- 
meuts  de  la  république  lui  firent,  dit-il , autant 
»3  d’honneur  ( a ) que  s’il  eut  été  le  gouverneur 


(rt)  On  appeloit  décumans  les  fermiers  généraux  de  la 
république  en  Afie  , parce  qu’ils  afiermoient  le  dixiéme 
que  les  terres  de  ce  pays  dévoient  au  peuple  romain.  Mais 
pour  entendre  cet  endroit , il  faut  fe  fouvenir  que  les  fer- 
mes étoient  tenues  par  les  chevaliers  romains.  Cicéron 
avoît  toujours  fbutenu  qu’il  étoit  très-important  de  ména- 
ger cet  ordre , qui  étoit  devenu  très  - puilTant  par  lès 
grandes  richenès.  Il  y avoit  réuflfi  pendant  fbn  conllilat  : 
mais  il  avoit  vu  enfuite  avec  chagrin  que  Célâr  avoit  profité  ' 
des  faulTes  démarches  de  quelques  fénateurs  pour  mettre 
les  chevaliers  dans  fes  intérêts , & il  avoit  condamné  haute- 
ment la  fermeté  mal-entendue  de  ceux  qui  n’avoient  point 
eu  d’égard  à leurs  deman4es.  11  alloit  fe  trouver  lui- même 

Bij 
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» de  la  province  , & les  gens  du  pays  lui  mar- 
î>  quèrent  autant  d’afFedion  qu’à  leurs  propres  ma- 
» giftrats  M.  Il  ajoute  que  le  tems  étoic  donc  ve- 
nu de  juftifier  par  fa  conduite  ce  qu’il  avoit  fou- 
tenu  depuis  tant  d’années.  Ayant  pris  trois  jours 
de  repos  à Ephèfe,  il  pti.t  diredement  le  chemin 
de  la  province , & le  démi^r  de  juillet  il  arriva 
à Laodicée  (a) , une  d«  principales  villes  du  gou- 
vernement de  Cilicie  ; c’eft  de  ce  jour  qu’il  date 
le  commencement  de  fon  année , de  peur  qu’on 
ne  le  trompe,  dit-il,  en  lui  donnant  plus  d’éten- 
due qu’il  ne  le  délire. 

Il  s’étoit  propofé  dans  fon  adminiUration  de 
faire  l’elTai  de  ces  règles  admirables  qu’il  avoit 
autrefois  drelTées  pour  fon  frère,  & de'tirer  d’ui» 
office  ennuyeux  & défagréable  une  nouvelle  gloire 
pour  fon  caradère  , en  laiHânt  l’innocence  de  fà 
conduite  & la  juftice  de  fes  adions  pour  modèle 
à fes  fucceffeurs.  C’étoit  un  ancien  ulàge  entre 
les  proconfuls,  lorfqu’ils  partoient  pour  fe  rendre 
dans  leur  province , de  marcher  avec  toute  leur 


dans  un  pareil  embarras  ; car  U étoit  très  - difScile  à un 
gouverneur  de  province  de  favorilêr  les  fermiers  fans  que 
les  peuples  en  roufftilTenc , ou  de  rendre  judice  aux  peu- 
ples fans  mécontenter  les  fermiers.  Ad  Art.  ij. 

{a)  Laodiceam  veni  prid.  kal.  Textiles.  Ex  hoc  die 
clarutn  annl  movebis.  Ikid.  ij. 
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DE  CiCéRON,  L X P'.  VII. 
fuite  aux  frais  des  cantons  qui  fe  trouvoient  fur 
leur  pafTage.  Mais  Cicéron  n’eut  pas  plutôt  mis 
le  pied  fur  le  terrein  d’autrui  qu’il  ne  voulut  être 
à charge  ni  aux  villes ’ni  aux  particuliers.  Il  n’y 
prit  pas  même  (a)  ce  qui  étoit  dû  à fon  rang 
par  la  loi  Julia.  Il  ne  voulut  rien  recevoir  de  fes 
hôtes  j & cet  exemple  , dont  il  fit  une  règle 
pour  tout  fon  cortège , caufa  de  l’admiration 


(a)  La  loi  Julia,  qui  étoit  du  confulat  de  Jules-Célar, 
portoir  que  dans  toutes  les  provinces  les  villes  fourniroient 
aux  gouverneurs  & à tous  -ceux  qui  ctoient  envoyés  par  le 
fénat , du  foin,  du  bois^  du  lel , quatre  lits  , &c.  Toutes 
les  villes  & les  bourgs  de  chaque  province  contribuoient  à 
cette  dépenfe,  avec  cel'es  qui  étoient  (ür  les  grands  palTages, 
Ego  quotidie  meditor  , præcipio  meis,  faciam  denique  ut 
fiimma  modeftia&  firnima  abftinemia  munus  hoc  extra^rdi- 
narium  traducajnus.  Ibid.  9.  Adhuc  fumptus  nec  in  me  aut 
publice,  aut  privatim,  nec  in  quemquam  comitum.  Nihil  ac- 
cipitur  lege  Julia  , nihil  ab  hofpite  ; perfuafum  eft  omnibus 
meis  ferviendum  elfe  fama:  mes.  Belle  adhuc.  Hoc  ani- 
madverfum  gr.Tcorum  laude  & inulto  fermone  celebratur. 
Ibid.  10.  Nos  adhuc  iter  per  Gr.Tciam  (umma  cum  admi- 
ratione  fecimus.  Ibid.  ii.  Levantur  miferæ  civitates , quod 
nullusfit  fumptus  in  nos , neque  in  legatos , neque  in  quatllo- 
rem  ,^eque  in  quemquam.  Scito  non  modo  nos  fœnum  aut 
quod  lege  Julia  dari  folet  non  accipere , fed  ne  ligna  qui- 
dem  , nec  præter  quatuor  leôos  & leftum  quemquam  ac- 
cipere quîdquam  : inultis  locis  ne  teâum  quidem  , & in  ta- 
bemaculo  manere.  plerumque.  Ad  Alt.  y , 1 6. 
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iz  Histoire  be  la  Vie 

dans  toute  (à  route.  Il  obferva  la  même  conduite 
en  Afie , ne  foufFrant  jamais  que  fes  officiers  ac- 
ceptaflent  rien  de  plus  que  le  couvert  & des  lits  ; 
& dans  les  lieux  où  il  pouvoit  fe  priver  abfolu- 
ment  de  ces  fecours  étrangers , il  paflbit  la  nuit 
dans  fa  tente. 

Comme  fon  delTein  étoît  de  paroître  à la  tête 
de  fes  troupes  avant  la  fin  de  la  faifon  militaire, 
il  remit  à vifiter  les  villes  de  là  juridiélion  , & à 
prendre  connoiflànce  (a)  des  affiiires  civiles  pen- 
dant l’hiver.  Son  armée  étoit  campée  à Iconium 
en  Lycaonie  : il  s’y  rendit  le  24  du  mois  d’août. 
A peine  eut-il  fait  la  revue  ^e  fes  troupes  qu’il 
reçut  avis  d’Antiochus , roi  de  Comagene , que 
les  parthes  (l>),  fous  la  conduite  de  Pacorus,  fils 


( (f)  Erat  mihi  in  animo  refta  proficifei  ad  exercîtum  , 
seflivos  menfes  reliques  rei  militari  dare hibernes  jurit 
diâieni.  IfiJd,  14, 

( 3 ) In  cadra  veni  ad  VII.  kal.  lept.  Ad  III.  exerci- 
tum  ludravi.  Ex  his  caftris  cum  graves  de  parthis  nuncii 
venirent , perrexi  in  Ciliciam  , per  Cappadecix  partem  eam 
quz  Ciliciam  attingit.'. . . Regb  Antiechi  Cemageni  legati 
primi  mihi  nunciarunt  parthemm  magnas  cepias  Euphra- 

tem  tranfîre  cœpifle Cum  exercitura  in  Ciliciam  du- 

cerem  , mih  Utero:  reddit.^  (unt  à Tarcendimete  , qurfide- 
liffimus  fecius  trans  Taurum  pepuli  remani  exiftimatur , 
Pacorum  Oredis  regis  partherum  filium  , cum  permagno 
equitatu  tranfiilè  Euphrateni,&c, i.  Eodemdie 
ab  Jamblicho  Phylarcho  arabutu  liter*  de  üfdera  rebus , &c. 


Digitized  by  Google 


r>E  Ci.cÉRON,  L I V.  FIL  zj 
de  leur  roi,  avoient  pafTé  l’Euphrate  dans  le  delTein 
de  faire  une  invafion  fur  les  terres  romaines. 
Cette  nouvelle  lui  fit  prendre  (a  marche  vers  cette 
partie  de  Ton  gouvernement  qui  portoit  propre- 
ment le  nom  de  Cilicie  , pour  la  garantir  des 
excurfions  imprévues  , ou  pour  y prévenir  les 
foulèvemens  qu’il  pouvoir  craindre  de  fes  propres 
peuples.  Mais  comme  l’accès  en  étoit  difficile  de 
tout  autre  côté  que  celui  de  la  Cappadoce  , il  prit 
fà  route  au  travers  de  ce  royaume  , & fe  campa 
près  de  Cybiftre  au  pied  du  mont  Taurus,  Son 
armée  , comme  on  l’a  déjà  tait  remarquer , étoit 
compofée  de  douze  mille  hommes  de  pied  & de 
deux  mille  fix  cens  chevaux  , (ans  y comprendre 
les  troupes  auxiliaires  des  états  voifins , ni  celles 
de  Dejorarus,  roi  de  Galatie,  fon  ami  intime, 
& le  plus  ferme  allié  de  la  république. 

Pendant^uelques  jours  de  repos  qu’i|||)rit  dans 
fon  camp , il  eut  l’occafion  d’exécuter  une  com- 
miffion  fpéciale  qu’il  avoir  reçue  du  fénar.  C’é- 
toit  d’accorder  fa  protcèlion  à Ariobarzanes , roi 
de  Cappadoce  , en  faveur  duquel  le  fénat  avoir 
porté  un  décret  fans  exemple  à l’égard  d’aucun 
prince  , où  il  déclaroit  « que  la  fureté  de  ce  mo- 
narque  étoit  d’une  grande  imj>orrance  pour  la 
république  ».  Son  père  avoir  été  tué  par  la  per- 
fidie de  fcs  fujets  , & l’on  appréhendoit  les  fuites 
de  la  meme  confpiration  pour  le  fils.  Cicéron  , 
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14  Histoire  de  la  Vie 
dans  un  confeil  de  tous  fes  officiers  , déclara  au 
roi  le  décret  du  fénat  , & lui  offrit  le  fecours  de 
fes  armes  dans  tout  ce  qui  concernoit  le  repos 
& la  fureté  de  fes  états.  Ariobarzanes  apres  l’a- 
voir remercié  de  cette  faveur,  répondit  à fes  offres, 
qu’il  n’avoit  aucun  befoin  de  fecours  dans  des 
circonftances  où  il  ne  foupçonnoit  perfonne  d’en 
vouloir  à fa  vie  ni  à fa  couronne  ; fur  quoi  Cicé- 
ron l’ayant  félicité  d’une  fituation  fi  heureufe  , 
lui  confeilla  néanmoins  de  ne  pas  perdre  de  vue 
le  malheureux  fort  de  fon  père , & de  tenir  conf- 
tamment  les  yeux  ouverts  autour  de  lui.  Ils  fe 
quittèrent.  Mais  dès  le  matin  du  jour  fuivant,  le 
roi  revint  au  camp  accompagné  de  fon  frère  & 
de  fes  confeillers.  Il  implora  la  proteébion  du  gé- 
néral avec  une  abondance  de  larmes , lui  décla- 
rant qu’il  avoir  reçu  pendant  la  nuit  des  avis  cer- 
tains d’m>e  confpiration , qu’on  n’^oit  ofé  lui 
découvrir-jufqu’à  l’arrivée  de  l’armée  romaine;  que 
Ibn  frère , qui  étoit  avec  lui  , avoir  été  follicité 
d’accepter  là  couronne  , & que  ceux  qui  lui  avoient 
fait  cette  offre,  lui  paroiflant  encore  redoutables,  il 
fupplioit  le  proconful  de  lui  laiffer  quelques  troupes 
pour  fa  défenfe.  Cicéron  répondit  qu’à  la  veilla 
d’une  guerre  contre  les  parthes , il  ne  pouvoit 
affoiblir  fon  armée  fans  imprudence;  que  la  conf- 
piration étant  heureufement*découverte  , les  for- 
ces de  la  Cappadoce  fuffifoient  poui  en  ariêt« 
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DE  Cicéron,  L i k.  VII.  ly 
les  fuites  ; que  le  devoir  d’Ariobarzanes  étoit 
maintenant  d’agir  en  roi,  c’eft-à-dire,  qu’après 
avoir  pris  de  juftes  précautions  pour  la  fûreté  de 
fa  vie  , il  falloir  qu’il  punît  les  chefs  du  complot 
& qu’il  pardonnât  généreufementà  tous  les  autres: 
que’  d’ailleurs  il  devoir  lui  relier  peu  de  crainte, 
lorlque  fes  peuples  ne  pouvoient  ignorer  le  dé- 
cret du  fénat,  & qu’ils  voyoient  fi  près  d’eux  une 
armée  romaine  prête  à l’exécuter.  Après  avoir  guéri 
le  roi  de  fes  alarmes , il  rendit  compte  aux  con- 
fuls  & au  fénat,  par  deux  lettres  publiques,  des 
affaires  de  la  Cappadoce  & du  mouvement  des 
parthes.  Dans  une  lettre  particulière  qu’il  écri- 
vit à Caton , l’ami  & le  protedeur  d’Ariobar- 
zanes, il  l’informoit,  « que  non-feulement  il  avoit 
a»  mis  ce  jeune  prince  à couvert  de  routes  fortes 
3>  d’attentats , mais  qu’il  ctoyoit  avoir  bien  établi 
33  fbn  honneur  & fa  dignité  pour  la  fuite  de  fon 
» règne  , en  lui  faifant  reprendre  fe*s  anciens  con- 
3>  feillers  que  Caton  lui  avoit  recommandés  , & 
35  en  chaflànt  du  pays  un  jeune  prêtre  de  Bel- 
5D  lone,  efprit  turbulent  qui  avoit  fervi  de  chef 
3.  aux  faélieux , & qui  s’atoit  acquis  un  pouvoir 
3»  prefqu’égal  à celui  du  roi  35. 

Ariobarzanes  étoit  fi  pauvre  qu’il  donna  naif- 
(ànce  à une  efpèce  de  {a)  proverbe.  Il  devoir  des 

(<z)  Mancîpiislocuplescgetæris  Cappadocuin  tex.  Hor. 
Ep.  1 , 6.  Ep.  faut.  I s , 1. 
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ig  Histoire  de  la  Vie 
femmes  immenfes,  qu’il  avoir  ou  empruntées, 
ou  promifes  pour  divers  fervices.  C’étoir  un  ulâgc 
affez  commun  parmi  les  grands  de  Rome  de 
prêter  de  l’argent  aux  princes  & aux  villes  qui 
éroient  dans  la  dépendance  de  l’empire  ; mais 
l’intérêt  éroit  exorbitant  ; & de  part  & d’autre 
néanmoins  ces  prêts  éroient  regardés  comme  un 
rafinement  de  politique.  Les  princes  mettoient 
ainfi  dans  leurs  intérêts  les  plus  puilTans  citoyens 
de  Rome  par  une  efpcce  de  penfion  honorable 
& les  romains  , qui  trouvoienr  l’occafion  de  pla- 
cer leur  argent  avec  tant  d’avantage,  augmentoient 
agréablement  leurs  richelfes.  L’intérêt  ordinaire  de 
ces  prêts  étoit  chaque  mois  d’un  pour  cent,  avec 
l’intérêt  de  l’intérêt  courant.  C’étoit  le  plus  bas, 
car  dans  les  cas  extraordinaires  on  n’avoit  pas 
honte  de  le  faire  monter  quatre  fois  au-defTus, 
Pompée  recevoir  tous  les  mois  d’Ariobarzanes 
environ  cinquante  mille  livres  de  notre  monnoie, 
ce  qui  ne  faifoit  point  encore  l’intérêt  plein  des 
fornmes  qu’il  lui  avoir  prêtées.  Btutus  avoir  fait 
aufîî  des  avances  confidérables  à ce  prince  , SC 
les  inftances  qu’il  faifoit  à Cicéron  pour  s’en  pro- 
curer le  payement , font  fort  preffantes  dans  fes 
lettres.  Mais  les  agens  de  Pompée  l’étoient  encore 
plus,  & le  roi  de  Cappadoce  éroit  fi  pauvre, 
qii’aprcs  bien  des  follicitations  , Cicéron  ' conçut 
peu  d’elpérance  de  fervir  efficacement  Brutus.  Ario- 
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barzanes  ne.  laiflà  pas  de  lui  offrir  le  préfent  qu’il 
avoir  toujours  fait  aux  gouverneurs  romains.  Mais 
Cicéron  le  refufa  généreufement , en^lui  confeil- 
lant  de  l’employer  à payer  fes  dettes*,  & voyant 
que  d’autres  néceffités  ne  lui  permettoient  pas 
d’envoyer  du  moins  cette  fbmme  à Brutus  , il 
rendit  .un  trifte  compte  de  fà  négociation  (a)  à 

Atticus  qui  l’en  avoit  chargé « Je  viens 

M maintenant  à Brutus  , lui  dit- il  à la  fuite  d’une 
M fort  longue  lettre , à ce  Brutus  dont  vos  con- 
33  feils  m’avoient  fait  rechercher  l’amitié  avec  era- 
33  preffement , & pour  qu;  je  commençois  à me 

3#  fentir  de  l’inclination.  Mais le  dirai-je  î 

3»  non  , car  je  crains  de  vous  fâcher.  Je  puis  vous 
3»  afiiirer  qu’il  n’a  pas  tenu  à moi  qu’il  ne  fût 
33  content , & que  je  n’ai  rien  épargné  pour  lui 
3»  rendre  le  fervice  qu’il  défiroit.  Il  m’avoit  donné 
33  un  mémoire  de  fe»  affaires  ; je  n’en  ai  négligé 
33  aucune.  Premièrement  j’ai  preffé  Ariobarzanes, 
33  jufqu’à  le  prier  de  deftiner  pour  Brutus  l’argent 
3.  qu’il  m’offroit.  Pendant  quelques  jours  qu’il  a 
3»  paffés  avec  moi  il  y a paru  difpofé.  Mais  à peine 
33  m’eut-il  quitté  qu’il  fe  vit  affiégé  par  une  foule 
30  de  gens  d’afïàircs  de  Pompée , qui  a plus  de 
30  pouvoir  que  perfbnne  fur  l’efprit  de  ce  prince  , 
33  & qpi  en  a d’autant  plus  dans  ces  dernières 


(a)  Ad  Att.  <3,  I, 
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28  Histoire  de  la  Vie 
>j  circonftances,  qu’on  eft  perfuàdé  ici  qii’ily  vien- 
5>  dra  commander  contre  les  parthes  Voici  néan- 
» moins  tout  ce  qu’il  a pu  obtenir  : il  touche 
« par  mois  fur  les  impofitions  extraordinaires  de 
» la  Cappadoce , trente-trois  talens  attiques.  Ce 
» n’eft  pas  même  l’intérêt  de  Ton  argent  j mais  il 
» s’en  contente  Sc  ne  prefle  point  pour  le  prin- 
» cipal.  Le  roi  Ariobarzanes  ne  paye  ni  ne  peut 
» payer  aucun  autre  créancier  , car  il  n’a  point  de 
» fonds  ni  de  revenus  réglés  ; il  eft  obligé , à 
ïï  l’exemple  d’Appius,  d’impofer  des  taxes  extra- 
33  ordinaires  , qui  fuffilent  à peine  pour  payer  à 
» Pompée  l’intérêt  de  ce  qui  lui  eft  dû.  Il  eft  vrai 
» que  ce  prince  a deux  ou  trois  amis  fort  riches  ; 
5»  mais  ils  ne  font  pas  plus  difpofés  à prêter  que 
» vous  ou  moi.  Je  ne  laifte  pas  de  le  prefter  de 
50  rems  en  tems  par  mes  lettres.  Deiotarus  m’a 
ao  dit  qu’il  avoir  envoyé  des  tjens  evprùs  pour  lui 
3>  parler  de  cette  affaire,  &:  qu’Ariobarzanes  avoic 
55  répondu  qu’il  étoir  lans  argent.  Je  me  le  per- 
50  fuade  fans  peine  , car  je  fais  quelle  eft  la  pau- 
50  vreté  de  ce  prince  , & le  déplorable  état 
50  où  eft  fon  rovaume.  Auftî  je  penfe  .à  me  dé- 
» charger  de  cette  rurelle  ; ou  , comme  Sce- 
33  vola  , tuteur  de  Glabion,  je  demanderai  que 
33  l’on  remette  à mon  pupille  les  intérêts^ & le 
33  principal  n. 

Mais  Brutus  avoit  recommandé  à Cicéron  une 
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affaire  de  la  même  nature  , qui  lui  caiifa  beau-  R. 

coup  plus  d’embarras.  La  ville  de  Salamine  devoi  t à g 

deux  de  fes  amis  , Scaptius  , & Matinius , la  ^ 

’ * ’ . ’ Sfrv.Sul- 

fomme  d’environ  cinq  cens  mille  francs,  au  plus  picivsRu- 
haut  intérêt.  Il  demandoit  au  proconful  de  Cili-  m.  ciau- 

• Il  11  l>A|  1 ^ DIUS  Mar- 

cie  , dans  le  gouvernement  duquel  lue  de  Cypre  cEirus. 

étoit  comprife  , de  prendre  fes  amis  fous  fa  pro- 
tedlion.  Appius  , à qui  Cicéron  avoir  fuccédé  dans 
cette  province,  étant  beau-père  de  Brutus  , avoit 
aidé  Scaptius  de  toute  fon  autorité.  Il  lui  avoir 
donné  une  préfeélure  , & le  commandement  d’une 
troupe  de  cavalerie  , dont  il  avoit  abufé  pour 
tourmenter  les  habitans  de  Salamine , & les  for- 
cer par  la  violence  à le  payer.  Un  jour  ayant  (a) 
enfermé  tout  leur  fénat  dans  la  falle  qui  fervoic 
à leurs  affemblées , il  l’y  retint  lî  long-rems  que 
cinq  des  fénateurs  y moururent  de  faim.  Brutus 
vouloir  lui  faire  obtenir  le  même  degré  de  faveur 
auprès  du  nouveau  proconful.  Mais  Cicéron  ayant 
été  informé  de  fes  violences  par  une  députation 
de  la  ville  de  Salamine , lui  ôta  là  préfedure  & 
le  commandement  de  fes  troupes , fous  prétexte 
qu’il  s’étoit  fait  une  loi  de  n’accorder  aucun* em* 


(a)  Fuerat  enîm  prjefeftus  Appio  , & quidem  habuerat 
turmas  equituin,  quibus  inclurum  in  curia  ienatum  Sala- 
tninx  obfedecat,  ut  famé  fenatores  quinque  morerentur. 
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ploi  de  cette  nature  à ceux  qui  avoient  quelqu’in- 
térêt  de  commerce*  ou  d’argent  dans  la  province. 
Cependant  pour  donner  quelque  fkrisfadion  à 
Brurus , il  ordonna  aux  habitans  de  Salamine  de 
payer  ce  qu’ils  dévoient  à Scaptius  , fuivant  la 
forme  d’un  édit  qu’il  avoir  déjà  porté  , pat  lequel 
il  éroit  défendu  dans  la  province  de  faire  monter 
l’intérêt  de  chaque  mois  au-deflus  d’un  pour  cent. 
Scaptius  refulà  d’accepter  le  payement  dans  ces 
termes , infiftant  fur  les  conditions  du  contrat , qui 
portoient  quatre  pour  cent,  ce  qui  avoit  déjà 
fait  monter  les  arrérages  de  l’intérêt  au  double 
du  capital  (û)  ; tandis  que  les  falaminiens  pro- 
teftoienr  à Cicéron  qu’ils  n’auroient  pas  été  même 
en  état  de  payer  le  capital , s’il  n’avoit  eu  la  gé* 
nérolité  de  leur  remettre  la  fomme  qu’ils  avoient 
coutume  de  donner  aux  gouverneurs , & qu’ils 
deftinoienr  à s’acquitter  avec  Scaptius. 


(a)  Itnque  ego  qiio  die  fetigî  provinciam,  cum  mihî 
C)’pn;  legati  Ephefem  ob\  iam  venifïènt , literas  mifi , ut 
equîtesex  infula  flatim  decederent.  Ai  An.  6,  i.  Con- 
feceram  ut  folvercnt  centefimis. . . . at  Scaptius quaternas 

poftulabat.  Ihid Honiines  non  modo  recufâre , led 

etiam  dicere  fe  à me  folvere.  Quod  enim  prattori  dare  con- 
fiielTent , quoniam  ego  non  acceperam  , fe  à me  quodam 
modo  dare  : atque  etiam  minus  elfe  aliquanto  in  Scapiu 
nomine  quàm  in  veiSigali  prætorlo,  lèid.  î , u* 
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Une  extorfion  fi  odieufe  enflamma  l’indignation 
du  proconful.  Il  réfolat  , malgré  les  inftances 
d’Atticus  & de  Brutus , de  la  réprimer  avec  toute 
la  févérité  de  fa  pfticc  ; & l’aveu  que  l’elpérance  (a) 
de  le  toucher  fit  faire  à Brutus , de  s’être  fervi 
du  nom  de  Scaptius  pour  fe  faire  pllyer  d’une 
dette  qui  le  regardoit  lui-même , n’eut  pas  la- 
force  d’ébranler  fa  réfolution.  Cependant  il  fut 
doublement  affligé  , & de  trouver  Brutus  capable 
d’une  iajuftice , & de  ne  pouvoir  fiiivre  aux  dépens 
de  fon  devoir  l’inclination  qu’il  avoir  t l’obliger.  Il 
s’en  plaint  amèrement  dans  fes  lettres  à Atticus  (3). 
a Voilà,  dit-il,  le  détail  de  l’affaire  dont  Brutus 
» fe  croit  droit  de  faire  des  plaintes.  S’il  me 
» condamne  fur  cet  expofé , je  ne  veux  point  avoir 
de  tels  amis , & je  fuis  bien  fi'ir  du  moins  que 
35  Caton  fon  oncle  ne  me  condamnera  pas .... 
33  Si  Brutus  prétend  que  contre  mon  propre  édit, 
33  & contre  tous  les  autres  jugemens  que  j’ai  ren- 
33  dus,  (c)  je  doive  faire  payer  Scaptius  fur  le 

(rt)  Atque  hoc  fempore  ip(b  impingit  mihi  epirtolam 
Scaptius  Bruti  , rem  illam  lûo  periculo  elîè;  quod  nec 
mihi  unquam  Brutus  dixerat  net^tibi.  Ibid.  Nunquam  ex 
illo  aud.vi  illam  pecuniam  elfe  fiiam.  Ibid. 

(3)  Habes  meam  caufam  : qu*  fi  Bruto  non  probatur, 
nefeio  cur  ilium  amemus  ; fed  avunculo  ejus  certe  proba- 
bitur.  73/t/.  î , II, 
ic)  Ibid. 
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3î  Histoire  de  la  Vie 
33  pied  de  quatre  pour  cenr,  pendant  que  les  ururiers 
33  les  moins  traitables  fe  contentent  d’un  pour  cent  j 
•>3  s’il  s^offenfe  que  je  lui  aierefiifé  une  place  de  préfet 
33  pour  un  négociant,  quoique  Tortatus  & Pompée 
33  à qui  j’en  ai  refufé  par  la  mêmeraifon,  au  premier 
33  pour  Lfnius , qui  d’ailleurs  eft  de  vos  amis , 8c 
3»  au  fécond  pour  Sextus  Statius,  ne  Payent  pas 
33  trouvé  mauvais  ; s’il  eft  choqué  de  ce  que  j’ai 
>3  fait  ibrtir  de  l’île  de  Cypre  cette  cavalerie  que 
33  Scaptius  commandoit , je  fuis  bien  fâché  de  ne 
33  pouvoir  ^s  lui  plaire  i mais  je  le  fuis  bien  da~ 
» vantage  de  le  trouver  Ci  différent  de  l’idée  que 
30  je  m’étois  formée  de  lui.  Je  vous  avois  déjà 
33  écrit  affez  au  long  fur  cette  mati^i  mais  j’ai 
33  été  bien  aife  de  vous  faire  voir  que  je  n’ai 
30  pas  oublié  ce  que  vous  m’écriviez  dernièrement, 
33  que  quand  le  polie  où  je  fuis  ne  me  vaudroic 
33  que  l’occafion  de  gagner  l’amitié  de  Brutus,  ce 
3»  feroit  toujours  beaucoup.  Je  veux  croire  qu’elle 
3»  me  feroit  fort  avantageufe  j mais  vous  ne  vou- 
3»  driez  pas  fans  doute  que  je  la  gagnafle  aux  dé- 
30  pens  de  la  juftice.  J’ai  fait  pour  Scaptius  tout 
33  ce  que  mon  édit  me  permettoit.  Que  pouvois- 
33  je  faire  de  plus?  jenfen  rapporte  à vous,  & je  n’en 
3»  appellerai  point  à Caton.  Mais  jugez-moi  fuivant 
» les  maximes  & les  règles  que  vous  m’avez  don- 
3»  nées  vous-même , & qui  Ibnt  gravées  profondé- 
» ment  dans  mon  efprit.  Loifque  vous  me  quitrâ- 

te« 
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5 tes  les  larmes  aux  yeux , vous  me  recomman- 
»ï  dates  pat-defTus  toutes  chofes  d’avoir  foin  de 
» ma  réputation , & vous  m’en  faites  fouvenir  dans 
» toutes  vos  lettres.  Si  quelqu’un  n’eft  pas  content 
» de  moi , je  m’en  confolerai , pourvu  que  j’aie  la 
m juftice  de  mon  côté , à préfent  fur-tout , que 
» j’ai  pris  de  nouveaux  engagemens  avec  elle , en 
» donnant  mes  fix  livres  de  la  république  ».  Enfin , 
dans  une  autre  lettre,  car  l’attention  ne  fe  laffè 
point  en  lilànt  les  fentimens  d’une  fi  haute  vertu  : 
« Quoi  donc,  chfcr  Afticus  (û)!  vous  qui  vantez 
»ï  mon  intégrité  & ma  vertu , vous  me  priez  de 
• donner  des  troupes  à Scaptius  pour  extorquer 
» de  l’argent!  cette  prière  , comme  parle  Ennius, 
a-t-elle  pu  fortir  de  votre  bouche?  Vous  êtes 
» quelquefois  fâché  , me  dites-vous  , de  n’être  pas 
» venu  avec  moi  : fi  vous  y étiez , melailTeriez-vous 
3»  faire  ce  que  vous  me  propofez  dans  i’éloigne- 
jï  ment  ? Comment  oferois-je  après  cela  regarder 
33  ces  livres  dont  vous  êtes  fi  content?  En  vérité. 


(a)  Ain’  tandem ,'^ttlce , laudator  întegritaiis  & elegan- 
tîx  noftræ  ? Aufijs  es  hoc  ore  tuo , inquit  Ennius , ut  équi- 
tés Scaptio  ad  'cogendam  pecuniam  darem  , me  rogare  ? 
Aut  tu  fi  mecum  eflès , qui  lcribis  morderi  te  interdum 
quod  non  fimul  fis  , paterere  me  id  facere  fi  veilem  ! Et 
ego  audebo  legere  unquam  aut  attingere  eos  libros  quos  tu 
laudas,  fi  taie  quid  fecero?  Au.  6,  x. 

Tome  J II.  C 
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» vous  avez  dans  cette  occaHon  trop  d’égard  pout 
îj  Brutus,  & trop  peu  pour  moi  jj.  Il  lui  dit  même 
en  confidence  , que  toutes  les  lettres  de  Brutus  , 
lorfqu’il  ne  lui  écrivoit  que  pour  lui  demander  des 
faveurs , font  dures , ficres,  arrogantes  (a)  i qu’il  ne 
confidère  ni  ce  qu’il  demande  ni  à qui  il  écrit  ; que 
s’il  conferve  cette  humeur,  Atticus  peut  l’aimer  feul, 
avec  certitude  de  ne  pas  l’avoir  pour  rival  : mais  qu’il 
efpère  néanmoins  que  Ibn  caraéfère  pourra  s’adoucir. 
Cependant  ne  changeant  rien  au  défir  fincère  qu’il 
avoir  de  l’obliger  , il  ne  ceflh  point  de  prefler  Ario- 
barzanes  (3),  de  qui  il  obtint  enfin  cent  talens,qui 
éroient , fuivant  toute  apparence  , le  préfent  que  ce 
prince  lui  avoir  deftiné  à lui-même,  & qu’il  f« 
bâta  de  faire  toucher  à Brutus. 

Son  camp  étoit  encore  au  pied  du  mont  Tau- 
rus  , d’où  il  obfervoit  les  mouvemens  des  parthes  , 

• 

(a)  Ad  me  etiam,  cum  rogat  allquid  , contumaciter, 
arroganter,  (blet  (cribere.  Ihid.  6,\.  Omnino,  foH  enim 
fumus , nullas  unquam  ad  me  literas  milît  Brutus , in  quibus 
non  edêt  arrogans  aliquid , in  quo  tamen  iile  mihi  rifiini 
magis  quàm  Bomachum  movere  (blèt  : lèd  plane  parum 
cogitât  quid  fcribat  aut  ad  quem.  3id.  6,  3, 

( b ) Bruti  tua  caufà , ut  læpe  (criplî , feci  omnia.  Ariobar- 
zanes  non  in  Pompeium  prolixior  per  ipfum  quàm  pet 
me  in  Brutum.  Pro  ratîone  pecuniæ  liberius  efi  Brutus4rac< 
tatus  quàn\  Pompeius.  Bruto  curata  hoc  anno  talenta  cir- 
citer  C.  Pompeio  in  iêx  menfîbus  ptomillii  ce.  Ibid» 
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lorfqu’il  apprit  qu’ils  s’éroient  partagés  en  deux 
corps,  qui  avoient  pris  différentes  routes.  L’un 
s’étoit  avancé  dans  la  Syrie  , jufqu’à  Antioche  , 
où  il  tenoit  Caffius  bloqué.  L’autre  avoir  pénétré 
dans  la  Cilicie;  mais  s’érarit  laiffé  furprendre  par 
les  troupes  qui  étoient  â la  garde  du  pays , il  avoir 
été  taillé  en  pièces.  Sur  ces  nouvelles , Cicéron 
fè  hâta  de  lever  fon  camp , & prenant  par  le  mont 
Taurus,  il  alla  fe  faifir  des  pafiàges  de  l’Amanus, 
grande  & forte  montagne  qui  féparoit  la  Syrie  de 
la  Cilicie  & qui  leur  fèrvoit  de  limites  commu- 
nes. Les  parthes  furpris  & découragés  par  une 
marche  fi  prompte , abandonnèrent  Antioche  ; & 
CalHus  {a)  tombant  fur  eux  dans  leur  retraite, 
en  tua  une  partie , & blellk  mortellement  Orfa- 
ces  leur  général. 

A l’ouverture  d’une  guerre  que  la  dilgrace  ré- 
cente de  CrafTus  avoir  rendue  terrible  aux  ro- 
mains , les  amis  de  Cicéron , qui  n’avoient  pas 
une  haute  idée  de  fes  ralens  militaires,  n’étoient 


(a)  Itaque  confelKtn  iter  in  Cilicîam  feci  per  Taurl 
pylas.  Tarfum  veni  ad  III.  non.  oA.  inde  ad  Amanurn 
contendi , qui  Syriam  à Cilicia  in  aquarum  divortio  dividif. 
Rumore  adventus  noflri , 8f  Caffio  qui  Amiochîa  tenebatut 
anintus  accedît  , & parth's  timor  injeâus  eft.  Itaque  eos  ce- 
dentes  ab  oppido  Cadius  infecutus  rem  bene  gedît.  Qua 
in  fuga  , magna  autoritate  Orfaces  dux  parthorum , vuinu J 
accepit , eoque  interlit  paucis  poli  diebu).  Aâ  An.  5,20. 
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% 6 Histoirb  ce  la  Vie 
pas  làns  inquiétude  pour  la  conduit^  & le  fuccès 
de  fes  armes.  Mais  fe  voyant  engagé  dans  cette 
nouvelle  carrière , il  recueillit  toutes  les  forces  de 
fa  prudence  & de  fon  courage  , & l’on  ne  trouve 
nulle  part  que  l’un  ou  l’autre  ait  paru  lui  manquer, 
ce  Je  fuis  plein  de  confiance  (a),  écrivit-il  à Atti- 
» eus , & comme  j’ai  pris  de  bonnes  mefures , j’eC- 
» père  que  la  fortune  me  fécondera.  Nous  fom- 
ï>  mes  campés  près  des  frontières  de  la  Cilicie,  dans 
î3  un  porte  fort  avantageux,  où  nous  avons  des  vivres 
» en  abondance  , & où  nous  fommes  maîtres  des 
»3  partages.  Mon  armée  n’ert  pas  nombreufe , mais 
S3  elle  m’ert  afFeétionnée  , & elle  fera  bientôt  dou- 
« blée  par  celle  de  Dejotarus.  Je  fuis  plus  sûr  de 
« mes  alliés,  qu’aucun  autre  gouverneur  l’air  jamais 
» été , parce  qu’ils  font  charmés  de  ma  douceur 
33  & de  mon  défintéreflêment.  Je  fais  prendre  les 
3>  armes  auR  citoyens  romains  qui  font  dans  cette 
3»  province,  j’établis  des  magafins  de  blé  dans  les 
» places  y enfin  je  fuis  en  état  de  combattre  l’ennemi 
3»  fi  j’en  trouve  l’occafion , ou  de  l’empêcher  du 
33  moins  de  me  forcer.  Rarturez-vous  donc  , car 
33  je  connois  votre  cœur  & je  vois  d’ici  les  in- 
33  quiétudes  que  je  vous  caufe  ». 

Mais  le  danger  s’étant  évanoui  du  côté  des  par- 
thes , du  moins  pour  le  refte  delà  faifon,  il  ne  vou- 


(<t)  Ibid.  5 , 18. 
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hit  point  congédier  fon  armée  fans  lui  avoir  fait  An  de  R. 
tirer  quelque  fruit  de  fes  peines.  Les  habitans  des  ckJr!\s. 
montagnes  voifines  étoient  une  nation  ficre  & in- 
dépendante,  qui , loin  de  fe  foumettre  au  pouvoir 
tomain,  avoient  toujours  paru  ferme  à la  vue  des 
armées  de  la  république , & fe  fioit  à fes,  forces  celius. 
& à fes  châteaux  que  leur  lîtuation  fembloit  rendre 
imprenables.  Cicéron  fe  perfuada  qu’il  étoit  impor- 
tant de  réduire  dcS  voifins  lî  fiers.  Il  diflîmula  fon 
defifein  , & penfant  les  furprendre  , il  retira  fes 
forces  vers  la  Cilicie.  Mais  après  une  marche  de 
deux  jours , il  fit  rafraîchir  fon  armée , & retour- 
nant fut  fes  pas  après  avoir  jiourvu  à la  sûreté  de 
fon  bagage  qu’il  laiflbit  derrière  lui , il  regagna 
le  mont  Amanus  , avec  une  diligence  extrême,  eft 
réglant  là  marche  pour  y arriver  pendant  la  nuit: 

Le  13  d’oélobre,  étant  entré  dans  les  montagnes 
avant  la  pointe  du  jour,  il  divifa  fes  troupes  entre 
lui  & fes  quatre  lieutenans , & fécondé  de  fon 
frère  , il  fondit  fur  un  canton  des  plus  peuplés, 
tandis  que  fes  lieutenans  attaquèrent  auflî  brufque- 
ment  ^es  autres.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  tuer 
une  partie  des  habitans  , & de  faire  prifonniers 
tous  ceux  qui  échappèrent  à l’épée.  Ils  prirent  fix 
forts  , ils  en  brûlèrent  un  plus  grand  nombre  , 
la  feule  place  qui  fit  quelque  réfiftance , fut  Era- 
na , capitale  du  pays , qui  fe  défendit  avec  affez 
de  vigueur  depuis  le  matin  jufqu’au  milieu  de 

Ciij 
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laprès-midi.  Cicéron  fut  falué  empereur  par  fes 
troupes  vidorieufes  ; & reprenant  fon  camp  au 
pied  des  montagnes,  il  y paflà  cinq  jours  à dé- 
molir les  forts , & à s’alTurer  par  d’autres  expédi- 
tions la  durée  de  cette  conquête.  Le  lieu  qu’il  avoir 
choilî  pour  camper  étoit  le  meme  qui  avoir  fervi 
de  camp(u)  au  grand  Alexandre  avant  la  bataille 


(a)  Qui  mons  erat  hoiHum  plenus  (empitemorum.  Hic 
ad  III.  id.  oà.  magnum  numerum  hoilium  occidimus. 
Cadclia  muniiilTima,  noâurno  Pontinii  adventu  , noflro  ma> 
tutino  cepimus , incendimus.  Imperatores  appellati  lumus. 
Cadra  paucos  dies  habuimus , ea  ipfà  quæ  contra  Darîum 
habuerat  apud  Iffum  Alexander  j imperator  haud  paulo 
ihelior  quàni  auc  tu  aut  ego.  Ibi  dies  quinque  morati,  di- 
repto  & vadato  Amano,  inde  difcelfimus.  j4d  Att.  f , xo. 
Expedito  exercitu  ita  noâu  iter  feci , ut  ad  III.  id.  oâ. 
cum  lucefceret , in  Amanum  aiccnderem  , didributifque 
cohortibus  & auxiliis  , cum  aliis , Quintus  frater  legatus  , 
raecum  fimul , aliis  C.  Pominius  legatus  , reliquis  M.  An- 
neius  & M.  Tullius  legati,  præedent , pleroique  nec  opi- 
nantes oppredimus.  Eranam  autem , quæ  fuit  non  vici  inflar , 
(êd  urbis,  quod  erat  Amani  capnt , acriter  & diu  repugnan- 
tibus , Poncin  io  illam  partem  Amani  tenente , ex  tempore 
ulque  ad  horam  diei  decimam  , magna  multitudine  hodium 
occifà  , cepimus , cadellaque  lêx  capta , complura  incendl- 
tnus.  His  rebus  ita  gedis , cadra  in  radicibus  Amani  ha- 
buimus apud  aras  Alexandri  quatriduum  , & in  reliquiis 
Amani  delendis , agrîlque  vaflandîs  id  tempus  omne  con- 
fiimfimus.  £p,  fam,  1 J » 4.  -1  - . ' 
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d’Iflus.  11  y avoir  élevé  pour  monument  de  fa  vic- 

• 1 -r  LT/I  • O . . An.  de  R. 

toire,  trois  autels  , qui  lubnitoient  encore  & qui  7n. 
avoient  confervé  fon  nom  -,  circonftance  qui  four-  'cossl** 
nit  à Cicéron  le  fujet  d’un  badinage  agréable  dans  pic?us*RuI 
fes  lettres. 

Du  mont  Amanus  il  fit  marcher  fes  troupes 
contre  une  autre  nation  qui  n’étoit  pas  moins 
ennemie  du  nom  romain  , & qui  vivoit  dans  une 
indépendance  fi  abfolue  Qu’elle  n’avoit  jamais  été 
foumife  aux  rois  mêmes  du  pays.  La  ville  capi-  , 
taie  , qül  fe  nommoit  Pindeniflum  , étoit  fituée 
fur  le  fommet  d’une  montagne.  L’art  avoir  contri-  , 
bué  autant  que  la  nature  à la  fortifier , 8c  par  les 
foins  continuels  des  habitans,  elle  étoit  pourvue 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  à leur  défenfe. 

Auffi  étoit-elle  devenue  le  refuge  des  déferteurs, 

8c  comme  le  centre  de  tous  les  ennemis  du  nom 
romain.  Les  parthes  mêmes  y étoient  attendus  -, 

8c  c’étoit  dans  cette  confiance  qu’ils  avoient  eu 
la  hardielle  de  s’engager  fi  loin  dans  le  pays.  Ci- 
céron s’étant  déterminé  à ne  rien  épargner  pour 
la  réduire , commença  régulièrement  le  fiège  ; & 
quoiqu’il  ne  manquât  point  de  machines,  ni  fes  fol- 
dats  de  courage , il  eut  befoin  de  fix  femaines  pour 
la  forcer  de  fe  rendre  à diferérion.  Les  habitans  fu- 
rent vendus  pour  l’efclavage  , & lorfque  Cicéron 
rendit  compte  de  la  viétoire  au  fénat , il  avoit 
déjà  tiré  plus  de  cinq  cens  mille  livres  de  cette 

Civ 
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vente.  Tout  le  refte  du  butin  , à la  réferve  de* 

‘ chevaux  , fut  abandonné  aux  foldats.  Dans  une  let- 
tre à Atticus  (a):  <t  La  ville  dePindcnifliim,  dit- 
3>  il,  s’eft  reiviue  à moi  le  17  de  décembre,  après  _ 
» quarante-fept  jours  de  fiège.  Qu’eft-ce  donc  que 
ce  Pindeniflum  ? Je  ne  favois  pas  , direz-vous, 

» qu’il  y eût  au  monde  une  ville  de  ce  nom.  Et 
3>  c’eft-là  le  mal  qu’elle  vous  foit  fi  peu  connue. 

*»  Que  voulez- vous  î Je  ne  pouvois  pas  de  la  Ci- 
30  licie  faire  une  Etolie  ou  une  Macédoine.  D’ail- 
30  leurs  , avec  une  armée  telle  que  la  ntienne  je 
» ne  pouvois  rien  entreprendre  de  plus  confidé- 
3*  rable  ».  La  terreur  de  ces  deux  conquêtes  porta 
les  tiburaniens,  autre  nation  voifine  qui  n’étoit  pas 
moins  ennemie  ( 3 ) de  la  foumiilîon , à fe  rendre  vo- 
lontairement aux  armes  romaines.  Cicéron  en  exi- 
*gea  des  otages;  & diftribuant  enfuite  fon  armée 
1 ,x  ■■  . 

(a)  Qui,  malum!  ifli  pindeniiTae  ? qui  flint , înquies  î 
nomen  audivi  nunquam.  Quid  ergo  faciain?  Potul  Ctliciamo 

Ætoliam  aut  Macedoniam  reddere  ? Hoc  fie  habeto  , nec 

« 

hoc  exercitu  hic  tanta  negotia  geri  potuUIê,  &c.  Au.  $ t 
xo.  Mancipia  vxnibant  faturnalibus  tertüs  : cum  hxc  feri- 
bebam  , res  erat  ad  H.  S.  CXX.  Ibid. 

{b)  Hic  étant  finitimi  , pari  genere  & audacia  , fibu- 
ranî  : ab  his , PindenilTo  capto  , obfîdes  accepi , exercitum 
in  hiberna  dimifi.  Quintum  fratrem  negotio  propofui,  ut  in 
vicis  aut  captis,  aut  malo  pacatb  exercitus  collocaretur* 

Ep.  fam,  15  , 4. , 
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DE  CicÉROK,  Lir.  VIL  4J 
dans  les  quartiers  d’hiver , laillà  le  foin  à Quin- 
tus  de  placer  fes  meilleures  troupes  dans  les  can- 
tons dont  il  foupçonnoit  la  fidélité. 

Pendant  cette  campagne  , Papyrius  Pœtus , 
homme  d’elprit  & dans  les  principes  épicuriens, 
avec  qui  il  entretenoit  un  commerce  de  lettres 
enjouées , lui  envoya  quelques  inftrudions  mili- 
taires auxquelles  Cicéron  fit  une  réponfe  fort  ba- 
dine. a.  Votre  lettre,  lui  dilbit-il,  a fait  de  moi 
ï>  un  général  confbmmé.  Je  ne  vous  aurois  pas 
» cru  fi  habile  dans  l’art  de  la  guerre.  On  voit 
» bien  que  vous  avez  lu  Pyrrhus  & Cyneas.  Ne 
M doutez  pas  que  je  ne  fuive  vos  préceptes.  J’y 
» joindrai  quelques  vailTeaux  , qui  feront  toujours 
» prêts  fut  la  côte  ; car  on  allure  qu’il  n’y  a point 
3»  de  meilleure  défenfe  contre  la  cavalerie  des  par- 
»>  thés.  Mais , raillerie  à part , vous  ne  favez  pas 
» à quel  général  vous  vous  adrellèz-,  apprenez  que 
» j’ai  réduit  (a)  en  pratique  toute  l’inftitution  de 
»j  Cyrus  ».  Ces  exploits  répandirent  la  gloire  de 
Cicéron  dans  la  Syrie.  Bibulus , qui  étoit  envoyé 
pour  prendre  le  commandement  militaire , y ar- 
riva dans  ces  circonftances  ; mais  il  trouva  bon 
de  fc  tenir  renfermé  dans  Antioche  , & d’atten- 
dre que  les  parthes  eulfeut  fait  leur  retraite.  Ce- 


(a)  Ep.  fam.  9 , zf. 
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pendant  la  jaloufie  qu’il  eut  des  fuccès  (a)  de  Ci- 
céron 5c  du  titre  d’empereur  que  fes  troupes  lui 
avoient  accordé , lui  fit  entreprendre  de  fe  procu- 
rer le  même  honneur  du  côté  des  montagnes  qui 
regardoicnt  la  Syrie.  Il  y fut  repouflë , avec  la^perte 
entière  de  fk  première  cohorte  Sc  celle  de  plu- 
fieurs  officiers  de  difiinèfion } ce  que  Cicéron  ap- 
pelle une  plaie  auffi  odieufe  en  elle -même,  que 
par  les  effets  qu’on  en  devoir  craindre. 

Quoique  l’affaire  de  l’Amanus  fut  de  quelqu’itn- 
porrance  & quelle  eût  mérité  à Cicéron  le  titre 
d’empereur , qu’il  continua  de  porter , il  atten- 
dit le  fuccès  de  celle  de  Pindeniffum  pour  ren- 
dre compte  de  fes  exploits  au  peuple  romain  par 
une  lettre  publique.  Il  fe  flattoit  qu’on  ne  lui  dé- 
cerneroit  pas  moins  que  des  aéfions  de  grâces  , Sc 
foD  ambition  ( ^ ) lui  failbit  déjà  efpérer  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Sa  lettre  publique  ne  s’eft  pas 


(a)  Erat  in  Syria  noffrum  nomen  in  gratia.  Venit  inté- 
rim Bibulus.  Credo , voluit  appeüatione  hac  inani  nobis  eilê 
par.  In  eodem  Amano  caepit*laureolam  in  muftaceo  quz- 
lere.  At  ille  cohortem  primam  totam  perdidit  : (àne  pla- 
gara  odioiam  acceperat , tum  re , tum  lempore.  Att, 
y,  20. 

(ÿ)  Nunc  publiée  literas  Romam  mittere  parabam.Ube- 
riores  erunt  quàm  fi  ex  Amano  mififTem.  Ibïd.  Deinde 
de  triumpho  , quem  video  , nifi  reip.  tempera  impedient. 
Ad  Att.  7,1.  • 
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DE  Cicéron,  Li  p'.  ni.  43 
confêrvée  , mais  4^  ei^ouve  les  principaux  arti- 
cles dans  une  autre  l*re  qu’il  écrivit  à Caton. 
11  s’adrclîbit  à lui  pour  lui  demander  fon  fuffrage 
& fes  Ibllicitations.  C’étoir  lui  marquer  également 
le  cas  qu’il  faifoit  de  fon  eftimc  & l’opinion  qu’il 
avoir  de  fon  autorité.  Cependant  Caton  qui  avoir 
toujours  eu  ds  l’éloignement  pour  ces  fortes  de  dé- 
crets, & qui  fe  plafgnoit  fans  celle  de  la  facilité 
qu’on  avoir  à les  accorder , ne  fe  rendit  ni  aux 
complimens  ni  aux  motifs  de  l’amitié  ;*&  lorfque 
cette  affaire  fut  mife  en  délibération  au  fénat.,  il 
s’étendit  beaucoup  à la  vérité  fur  le  mérite  extraor- 
dinaire de  Cicéron , mais  il  fe  déclara  contre  là 
demande.  Elle  n’en  fut  pas  moins  approuvée  du 
corps  des  lenateurs  , à la  rélèrve  (a)  de  Favo- 
nius  , qui  affeétoit  conftamment  d’imiter  Caton  , 
& d’Hirrus,  qui  étoit  l’ennemi  perlbnncl  du  gou- 
verneur de  Cilicie.  Caton  même  , n’ofant  rien 
oppofer  à l’unanimité  des.fuffrages , aida  enfuite 
à drell'er  le  décret , Sc  voulut  que  fon  nom  ( ^ ) y 


(æ)  Et  porro  non  adendis  efl  unus , familiaris  meus 
Favonius  ; alter  iracus  Hirrus.  Cato  autem  Sc  feribeodo 
aftuit.  Ibid. 

( 3 ) Res  îpfâ  déclarai , tibi  ilium  honorem  fùppHca- 
tionis  jucundum  fuilTe,  quod  feribendo  affuifti.  Hæc  enim 
fenatufconfulca  non  ignoro  ab  amicilTunls  ejus , cujus  de 
honore  agttur , feribi  folere.  £p.  fam.  i y , d. 
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fut  inféré.  Mais  la  réponfi^ii’i^t  à Cicéron  fers 

mieux  connoître  fon  carUKre  & fes  principes. 

M.  Caton  à M.  T.  Cicéron  , Empereur, 

Je  croirois  (a)  manquer  également  à ce  que 
je  dois  au  public  & à notre  amitié  particulière  , 
fl  je  ne  voyois  point  avec  une  joie  fenfible  que 
votre  vertu , votre  intégrité  , & votre  diligence 
reconnue  dans  les  plus  grandes  affaires , éclatent 
de  tous  côtés  avec  la  même  diftinétion  ; à Rome 
dans  les  offices  de  robe  , au  dehors  dans  le  com- 
mandement des  armées.  Je  n’ai  doncfuivi  que  mon 
inclination  Sc  mon  propre  jugement  dansle  difcours 
que  j’ai  fait  au  fénat,  lorfque  j’ai  attribué  à l’excel- 
lence de  votre  conduite  & de  votre  vertu  la  défenfe 
de  votre  province,  la  sûreté  d’Ariobarzanes,  & le  re- 
tour des  alliés  à la  foumiffion.  Je  me  réjouis  pat 
conféquent  du  décret  que  le  fénat  a porté  en  votre 
faveur , fi  dans  un  fuccès  dont  vous  n’êtes  pas  re- 
devable au  hafard , Sc  qui  n’eft  l’effet  que  de 
votre  modération  & de  votre  prudence  confom-* 
mée  , vous  aimez  mieux  que  nous  en  rapportions 
l’honneur  aux  dieux  qu’à  vous-même  ; inais  fi 
vous  croyez  qu’une  fupplicarion  vous  ouvre  le 
chemin  au  triomphe , & que  cette  raifbn  vous 
Êiffe  fouhütet  qu’on  en  attribue  la  louange  à la 

(a)  Ep.  fua,$s,é. 
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fortune  plutôt  qu’à  votre  conduite , ne  trouvez  An  Je  R; 
pas  mauvais  fi  je  vous  rappelle  que  le  triomphe  Cîc-r. 
ne  vient  pas  toujours  à la  fuite  d’une  fupplication , serv**ul- 
& qu'il  n’y  a pas  de  triomphe  auflï  honorable  qu’un 
décret  par  lequel  le  fénat  déclare  que  la  force  des 
armes  a moins  eu  de  part  à la  confervation  d’une  «tios. 
province , que  la  douceur  & l’intégrité  du  gou- 
verneur. Tel  a été  le  fujet  de  mon  difcours 
& le  motif  de  mon  fufïrage.  Je  n’ai  pas  cou- 
tume d’écrire  de  fi  longues  lettres  : mais  je 
fuis  bien  aife  de  vous  faire  connoître  par  ce 
détail  , combien  je  fouhaitefois  de  vous  voit 
perfuadé  qu’après  avoir  pris  le  parti  que  j’ai  cm 
le  plus  utile  à votre  gloire,  je  me  réjouis  néan- 
moins que  la  choie  ait  tourné  comme  vous  le 
fouhaitez.  Adieu  : ne  ceflez  pas  de  m’aimer  j & 
continuez  , comme  vous  avez  commencé  , de 
-fervir  la  république  & fes  alliés.  * 

Célàr  n’apprit  point  làns  plaifir  que  Caton  s’é- 
toit  oblHné  dans  Ton  refus  ; & fe  flattant  que  les 
fentimens  de  Cicéron*pourroient  fe  refroidir  pour 
un  ami  fi  peu  complaifant , il  ne  manqua  point 
dans  une  Jcttre  de  félicitation  qu’if  lui  écrivit  fut 
le  fuccès  de  fes  armes  & fur  la  faveur  qu’il  avoic 
obtenue  du  fénat  (a),  de  relever  l’ingratitude  & 

( <z  ) Itaque  Cæfar  , iis  lireris  , quibus  mihi  gratulatur , 
omnia  poUicetur  : quomodo  exultât  Catonis  in  me  ingratiC; 
fimi  injuria  ? /id  Au,  7 » * 
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la  dureté  de  Caton.  En  effet  cette  vertu  opi- 
niâtre ne  laifibit  pas  quelquefois  de  fe  relâcher , 
& c’étoienr  ces  alternatives  qui  chagrinoient  le 
proconful  de  Cilicie.  Caron  , paroilTant  oublier 
les  principes , follicita , peu  de  tems  après , une 
fupplication  pour  Bibulus , fbn  gendre  , qui  avoir 
fait  ) beaucoup  moins  pour  la  mériter.  « N’cft- 
3>  ce  pas  une  malice  honteufe  , écrivoit  Cicéron  ? 
» Il  m’a  donné  un  caraAcre  d’jntégrité  , de  juftice, 
» de  clémence  , que  ne  lui  demandois  pas , & 
» pour  lequel  je  ne  crois  pas  avoir  befoin  de  fon 
« fufFrage  ; mais  il  m’a  refufé  ce  que  je  lui  de- 
» mandois ....  Ce  même  homme  a donné  fon 
» fuffrage  à Bibulus  pour  une  fupplication  de  vingt 
» jours  : en  vérité  je  ne  puis  fupporter  cette  con- 
» duite  ».  Cependant  comme  il  eftimoit  au 
fond  fbn  caradère,  & que  ne  renonçant  point 
à l’efpérance  du  triomphe  {b) y il  avoit  befoin  de 
fon  fecours  au  fénat , il  prit  le  parti  de  diflîmu- 
1er,  & de  le  remercier  meme  de  ce  qu’il  avoit 
fait  pour  lui.  » 


{a)  Aveo  feire  Cato  quid  aget  ; qui  quidem  in  me  tur- 
piter  fuit  malevolus  ; dédit  integritatls , juftitiz , clementia; , 
fidei  teQlmonium  quod  non  quxrebam , quod  poflulabam  ne- 
gavit. . . . Athic  ideiq  Bibulo  dierum  viginci.  ignofee  mihi  j 
non  poilûm  hxc  ferre.  Ihid.  • 

(^)  Epifl.  fam.  ij,  6, 
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DE  Cicéron,  Liv.  Vil.  47 
La  campagne  de  Cicéron  s’étoit  terminée 
comme  Cœlius  l’avoit  défîré  dans  une  de  fcs  let- 
tres, c’eft  à-dire,  avec  aflez  d’adion  (a),  pour 
lui  donner  quelque  droit  à la  gloire  militaire  , 
mais  fans  aucun  rifque  d’une  bataille  contre  les 
parthes.  Pendant  ce  tems  d’agitation  il  avoit  en- 
voyé Ibn  fils  & fon  neveu  à la  cour  du  roi  Dé- 
jotaïus , avec  le  fils  de  ce  prince  , qui  étoit  venu 
les  prendre  lui-même.  On  les  affujettiUbit  tous 
deux  à leurs  études  & à leurs  exercices  , & 
leurs  progrès  làtisfaifoient  leurs-  maîtres  ; quoi- 
que l’un  , dilbit  Cicéron  , eût  belbin  f 3 ) d’aiguil- 
lon & l’autre  de  frein.  Dyonifius  leur  précepteur, 
apportoit  tous  fes  foins  à leur  éducation  , mais 
ces  jeunes  élèves  fe  plaignoient  quelquefois  de 
les  emportemens. 

Dejotarus , aufll  attaché  à Cicéron  qu’à  la  ré- 
publique , s’étoit  mis  en  état  de  le  joindre  avec 


(a)  Ut  optafti  ita  «ft  : vellesenim  , aïs  , tantummodo  ut 
haberem  negotii  quod  eflêt  ad  laureolam  (atîs.  Parthos  limes, 
quia  difEdis  copiis  noflris.  Ep.  fam.  i , lo;  8 , y. 

(b)  Cicerones  noftros  Dejotarus  filius,  qui  rex  à letiata 
appellatus  eft , (ècum  in  regnum.  Dum  in  æflivis  non  eflê- 
mus , ilium  pueris  locum  eflè  belliffimum  duxirrifcs.  yiJ  Att. 
y , 17.  Cicerones  pueri  amant  inter  (ë,  dilcunt,  exerceptur, 
lèd  aller  f'rœnis  eget , aller  calcaribus.  Dyonifius  mihi  qu> 
dem  in  amoribus  e(l.  Pueri  ilium  furenter  irafei.  Sed  homo 
nec  doèHor,  nec  fanâior  fieri  poteS.  Ibid,  6,1. 
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48  Histoiri  de  laVie 
toutes  fes  forces  au  premier  bruit  de  l’irruption 
des  parthes.  Ses  forces  confiftoient  en  trente  co- 
hortes (û),  chacune  de  quatre  cens  hommes, 
armés  & difciplinés  à la  manière  romaine  , avec 
deux  mille  hommes  de  cavalerie.  Mais  les  parthes 
s’étant  retirés , Cicéron  le  fit  avertir  dans  fa  route 
qu’il  pouvoir  s’épargner  une  marche  inutile.  Ce- 
pendant il  paroît  que  ce  vieux  monarque  ne  mé- 
nageant point  fes  peines  pour  fe  procurer  la  vue 
& l’entretien  de  fon  ami , fe  chargea  lui-même 
de  lui  ramener  les  deux  jeunes  Cicéron  , & pro- 
fita ( h)  de  cette  occafion  pour  pafler  quelque 
tems  avec  lui. 

Le  refte  du  gouvernement  de  Cicéron  fut  em- 
ployé aux  affaires  civiles  de  la  province.  Il  apporta 
principalement  fon  attention  à foulagcr  les  villes 
& les  autres  communautés  , des  dettes  exceflüves 
que  l’avarice  de  fes  prédéceffeurs  leur  avoir  fait 
contraéler.  C’étoit  une  règle  invariable  de  fbn 


(a)  Mihi  tamen  cum  Dejotaro  convenît , ut  ille  în  meis 
caflris  eiïêt  cum  omnibus  iliis  copiis;  habet  autem  cohortes 
quadringenarias  nofira  armatura  triginta  j equitum  duo 
milHa.  J3/4.  Dejotarum  confeftim  jam  ad  me  venientem , 
cum  magno  & firmo  equitatu  & peditatu  , & cum  omnibus 
luis  copiis , certiorem  feci  non  videri  eflè  caulam  cur  abelr 
Ift  à regno.  Ep.  fam.  15,  4* 

( ÿ ) Dejotarus  mihi  nairavit , &c.  Ad  Att.6,  r , y , 1 1. 

adminiftration  , 
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acimîniftration , de  ne  pas  fbufFiir  qu’on  fit  la  moin-  An.  Je  R< 
dre  dépenfe  pour  lui  ou  pour  fes  officiers  ; & L.  Tul-  cîc«." 
lins,  un  de  fes  lieurenans  (û)  , ayant  exigé  dans 
un  palTage  ce  qui  lui  étoit  dû  par  la  loi  j il  lui 
en  fit  un  reproche  amer  , comme  d’une  tache  à Clau- 

^ Dlt'S  mar- 

fon  gouvernement.  Les  grandes  villes  de  la  pro-*  ttn-us. 
vince  (i>)  payoient  de  grolTes  contributions  aux 
proconfuls  pour  fe  taire  exempter  de  recevoir 
des  troupes  en  quartier  d’hiver  , & la  feule  île  de 
Chypre  fournilfoit  chaque  année  la  fomme  de  deux 
cens  talens.  Cicéron  leur  renu't  cette  taxe , qui 
failbit  feule  un  revenu  confidérable.  D’autres  gra- 
tifications plus  jufies  , qu’il  devoir  recevoir  de  fa 
province  , étoient  appliquées  par  fes  ordres  au 
foulagement  des  villes  ou  des  cantons  opprimés» 

Ces  généreufes  libéralités  caufbient  de  l’admi- 
xation  à tous  fes  peuples  -,  mais  loin  d’en  tiret 


(a)  Ad.  Att.  s , 4t.  » 

( 5 ) Civitates  locupletes  , ne  în  hiberna  milites  recîpe-* 
tent , magnas  pecunias  dabant  ; cyprii  talenta  CC.  Quà 

fex  infiila  ( VerifTîme  loqUor  ) nummus  nullus , me  obti- 

* 

nente  , erogabitur.  Ob  hæc  bénéficia , quibus  obftupefcunt» 
nullos  honores  mihi,  nifi  Verborum , decerni  fine.  Statuas, 
fana  , Sec,  prohibeo.  Ihid.  Famés , quæ  erat  in  hac  mea 
Afia , mihi  optanda  fuerit.  Quacumque  iter  feci  , nulla 
vi , auâoritate  8t  cohortationc  perfeci  ut  & grxci  & cives 
romani,  qui  frumemum  compreiïerant , magnum  nume- 
rum  populis  pollicerentur.  Ibid, 

Tome  III.  D 
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50  Histoire  de  la  Vie 
du  moins  un  autre  fruit , qui  pouvoir  être  ce- 
lui des  honneurs  publics , il  défendit  qu’on  fît  au- 
cune dépcnfe  en  ftatues,  en  temples  & en  che- 
vaux de  bronze , fuivant  l’ufàge  des  afiatiques  , 
qui  accordoient  ces  diftinéfions  aux  gouverneurs 
les  plus  durs  & les  plus  corrompus.  Tandis  qu’il 
faifoit  fâ  vifite  dans  les  différentes  parties  de  fa 
province  , la  famine  s’y  répandit  par  des  accidens 
extraordinaires  j mais  dans  tous  les  lieux  de  fon 
palTage  , il  obferva  fà  chère  maxime  , de  n’accep- 
ter ni  pour  lui  ni  pour  fes  gens  aucun  fecours  du 
bien  d’autrui  : il  prit  au  contraire  des  mefures  avec 
les  marchands  pour  faire  diminuer  la  cherté  des 
denrées  néceffaircs  ; & fa  table  fut  toujours  ou- 
verte , non -feulement  aux  officiers  romains  , 
mais  (a)  à toute  la  nobleffe  de’  la  province.  Il  trace 
lui-même , dans  la  lettre  fuivante , un  plan  fuc- 
cinéf  de  fon  gouvernement. 

«(^)Je  vois,  dit-il  à Atticus , que  les  récits 
» qu’on  vous  fait  de  ma  modération  & de  mon  dé- 
» fintéreffement  vous  caufent  beaucoup  de  plaifir.  Il 
augmenteroit  de  jour  en  jour  fî  vous  étiez 
«avec  moi.  Je  viens  de  faire  des  chofes  merveil- 
» leufes  à Laodicée , où  depuis  le  treize  de  fé- 


(a)  Ita  vivam  ut  maximos  Himptus  fteio.  Alirifice  de- 
leôor  hoc  inffituto.  Au.  ÿ , i j. 

(3)  Ibid.  6 , Z, 
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î>  vrier  jufqu’au  premier  de  mai , j’ai  réglé  toutes 
les  affaires  de  mes  départemens  , à la  réferve 
SJ  de  celles  de  Cilicie.  Les  villes , qui  éroient  ac- 
sj  câblées  de  dettes,  ou  fe  font  acquittées  en- 
sjtièremcnt,  ou  font  fort  foiilagées.  Je  les  laiffe 
SJ  juger  entr’eux  leurs  différends  fuivant  leur  loi. 
SJ  Cette  condefcendance  leur  a rendu  la  vie. 
SJ  J’ai  fourni  aux  villes  deux  excellens  moyens  pour 
SB  s’acquitter  : le  premier  , en  ne  demandant  rien 
SB  à la  province  pour  ma  fubffftance  -,  quand  je  dis 
SJ  rien  , je  n’exagère  point  ; il  efl:  vrai  à la  lettre 
sj  qu’il  ne  leur  en  coûtera  point  une  obole.  Vous 
SJ  ne  fauriez  croire  quel  avantage  ils  en  ont  tiré. 
SS  En  fécond  lieu , les  magiftrats  des  villes  s’étoient 
SB  engraiffés  aux  dépens  de  leurs  citoyens.  J’ai 
SB  interrogé  moi-même  ceux  qui  ont  pofTédé  ces 
s»  charges  depuis  dix  ans.  Ils  m’ont  fait  l’aveu  de 
SJ  leurs  concuffîons  -,  & fans  effùyer  la  honte  d’une 
SJ  fentence  , ils  ont  rapporté  volontairement  l’ar- 
sj  gent  quils  avoient  pris.  Avec  ce  fecours , les 
SS  villes  ont  payé  fans  peine  ce  qu’elles  dévoient 
JS  de  ce  bail , dont  les  fermiers  de  la  république 
JB  n’avoient  rien  touché , & tous  les  arrérages  du 
JJ  précédent.  Jugez  dans  quelle  faveur  je  fuis  au- 
js  près  d’eux.  Ce  ne  font  pas  des  ingrats , me  di- 
jj  rez-vous.  J’en  conviens  , & j’en  ai  fait  l’expp- 
sj  rience.  Je  m’acquitte  de  mes  autres  fondions 
JJ  avec  le  même  fuccès , & je  me  fais  admirer  par 
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51  Histoire  de  la  Vie 

33  ma  douceur  mes  manières  aifécs.  L’accès  de 
33  ma  maifon  n’efl:  pas  difficile , comme  chez  les 
» autres  gouverneurs.  On  n’a  pas  befoin  de  s’adrelTet 
33  à mes  gens  pour  obtenir  des  audiences.  Je  me 
33  promène  chez  moi,  les  portes  ouvertes,  comme 
» je  failbis  lorfque  j’afpirois  aux  dignités  publiques. 
3»  On  eft  charmé  de  cette  conduite , & l’on  m’en 
33  tient  grand  compte  , quoiqu’elle  me  coûte  peu  , 
33  parce  que  l’habitude  m’en  eft  reftée  de  ce 
»3  tems-là  ». 

Cette  méthode  de  gouvernement  chagrina  beau- 
coup Appius,  qui  la  regardoit  comme  un  reproche 
de  la  fienne.  Il  écrivit  plufieurs  fois  à Cicéron 
pour  fe  plaindre  de  ce  qu’il  avoir  aboli  quelques- 
uns  de  fes  établilTemens.  «t  II  n’eft  pas  furprenant , 
» répondoit  le  proconful  (a) , que  mon  adminif- 
3B  tration  lui  déplailè  -,  car  elle  reftemble  fort  peu 
33  à la  fienne.  Ses  amis  lui  perfuadent  que  je  veux 
33  me  faire  honneur  aux  dépens  de  là  réputation. 
» Ils  fe  trompent  5 je  ne  fuis  que  le  penchant  na- 
33  turel  de  mon  caraiftère  33.  En  effet  depuis  fa  ré- 
conciliation avec  Appius,  il  {b)  n’avoit  cherché 


f 3 ) Quid  enim  potefl  ellè  tam  difllmile  quàm  illo  împe- 
rante  exhauflain  ellè  provinciam  , nobis  eani  obtinentibus , 
Bu.  Ibid.  6,1. 

(b)  Ego  Appium  , ut  tecum  l^âspe  locutus  firni,  val  de 
diligo , meque  ab  eo  diligi  ila(Im  coeptum  elTe  ut  fîmulta- 
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qu’à  bien  vivre  avec  lui.  Outre  la  confidération 
qu’il  croyoic  devoir  à la  grandeur  de  fa  naiflànce 
& de  là  fortune , il  relpeiîàoit  fes  alliances  \ car 
jAppius  avoit  marié  une  de  fes  filles  au  fils  de 
Pompée,  &c  l’autre  à Brutus.  Ainfi,  malgré  la  dif- 
férence de  leurs  principes,  il  le  ménageoit  jufques 
dans  les  occafions  où  il  ne  pouvoir  fe  difpenfet 
d’abolir  fes  décrets.  « Un  médecin,  difoit-il  (u), 
M à qui  l’on  auroit  ôté  un  malade , trouveroit-il 
» mauvais  que  celui  qu’on  auroit  appelé  à là 
33  place  ne  le  fervît  pas  des  memes  remèdes  î Apt- 
s>  plus , qui  ne  'S’eft  pas  lalTé  d’appliquer  par-tout 
33  le  fer  & le  feu  , qui  n’a  lailTé  dans  la  province 
33  que  ce  qu’il  n’a  pu  emporter  , & qui  me  l’^^e- 
33  mife  dans  un  état  déplorable , doit-il  fe  plain- 
3»  dre  que  je  répare  le  mal  qu’il  a fait  33 } 

AulTi-tôt  que  le  gouvernement  de  Cilicie  lui 
étoit  tombé  par  le  partage  du  fort,  il  en  avoir 
informé  Appius , & dans  fa  le*re  il  l’avoit  prié 
tendrement  de  lui  remettre  là  province  dans  l’é- 
tat où  il  devoir  (b)  s’attendre  de  là  trouver  en  la 
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tem  depofûîmus , (ènfi.  Jam  me  Pompeii  totum  eflè  feis  ; 
Brutum  à me  amari  intelligis.  Quid  eft  caufe  cur  mihi 
non  in  optatis  eft  compleôi  hominem  florentem  xtate,  opi- 
bus , honoribus  , ingenio  , liberis , propinquis , affinibus , 
amicîs  f Ep.  fam.  1,13. 

(a)  Ad  Att.  6,  I. 

(^  ) Ep.  fam.  3 , 

D iij 
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Au. de  R.  lecevantdesmainsd’unami. Appiusluiavolrmarqué 
Cictr.^  5tf.  dans  la  réponfe  quelque  défir  de  le  voir , & Cicéron 
SERv^sut-  ne  foubaitoit  rien  avec  plus  d'ardeur , avoir  non- 
feulement  accepté  cette  offre  ; mais , entrant 
dius^Mar-  détail  des  routes  & de  leur  marche  ( û)  , 

CEUus,  il  l’avoit  prelTé  de  choifîr  pour  leur  entrevue  le 
lieu  qu’il  trouveroit  le  plus  commode.  Cepen- 
dant Appius  refroidi  par  les  premiers  édits  de  Ci- 
céron, avoir  évité  de  le  rencontrer.  Il  s’éroit  retiré 
au  fond  de  la  province  à mefure  que  Cicéron 
s’en  approchoit , &•  puis  prenant  tout  d’un  coup 
le  parti  de  le  voir,  il  étolt  venu  fi  fubitement  que 
Cicéron  n’avoit  point  eu  le  tems  d’aller  au-devant 
d^ui.  Il  s’en  plaignit  néanmoins  comme  d’une 
cxcelTîveaffeélation  d’orgueil.  Cicéron  lui  écrivit  de 
nouveau  {b)  pour  lui  faire  un  reproche  de  fes  plain- 
tes, & fa  lettre  étoit  remplie  d’une  fermeté  noble 
& refpeâueufe.  Le  troifiéme  livre  de  fes  Epîtres 
familières  eft  c<nnpofé  de  lettres  à Appius , qui 
ne  contiennent  ainfi  que  des  plaintes  ou  des  juf- 
tifications.  Leur  amitié  avoit  reçu  toutes  ces  at- 
teintes , lorfqu’il  arriva  un  incident  à Rome , qui 


(<i) Me  libenter  ad  eam  partem  provincîx  primuni 

eflê  venturum  quo  te  maxime  velle  arbitrarer  , &c.  Ibid.  5. 
Appius  nofter,  cum  me  adventare  videt,  profeèlus  eftTarliim 
ufque  , Laodicea.  Ad  Alt»  î , 17. 

Ep.  fam.  5,  7, 
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fembloit  devoir  la  rompre  entièrement.  Tijl- 
lia,  {a)  fille  de  Cicéron , s’étant  féparée  de  Craf- 
fipes , fon  fécond  mari,  s’étoit  remariée  dans  l’ab- 
fence  de  fon  père  à J*.  Cornélius  Dolabeüa.  Elle  fûl! 
avoir  été  recherchée  par  des  partis  plus  avanta- 
geux, fur-tout  pat  T.  Ciaudius  Néron,  qui  devint 
enfuite  le  mari  de  Livia.  Néron  s’étoit  (3)  adrcflK 
dans  la  Cilicie  à Cicéron  même  , qui  l’avoit  ren-  ^ 
voyé  à fa  femme  & à (à  fille.  Mais  avant  qu’elles 
puflent  être  informées  de  cette  négociation  , l’a- 
dreffe  & les  complailànces  de  Dolabella  les  avoient 
^éterminées  en  fa  faveur.  Il  étoit  de  race  patri- 
cienne ( c ) , & fon  elprit  n’étoit  pas  moins  dif- 
tingué  que  fa  naiflànce.  Cependant  on  lui  con-> 


(a)  Il  paroît  que  cette  réparation  s’étolt  fait  par  le  di- 
vorce , car  Craflipes  vîvoit  dans  ce  tems-li.  Ad  An,  7 , f . 

( A ) Ego , dum  in  provincia  omnibus  rebus  Appium  orno , 
fubito  faélus  fum  accufatorls  ejus  Ibcer.  Sed,  crede  mihi , 
nihil  minus  putaram,  ego  qui  de  T.  Nerone  , qui  mecum 
egerat , certes  homînes  ad  mulieres  miferam  , qui  Romam 
venerunt  faftis  fponfalibus.  Sed  hoc  Ipero  melius.  Mulie- 
res quidem  valde  intelligo  deledari  oblèquio  & comitate 
adolelcentis.  Ad  An.  6,6. 

(c)  Gener  eft  lùavis, ....  quamtumvis  ; vel  ingenii  vel 
humanitatis  ; (atis.  Reliqua,  quæ  nofli , ferenda.  Ai  An.  7,  j . 
Dolabellam  à te  gaudeo  prîmum  laudari,  deinde  etiam  ama> 
ri.  Nam  ea  quæ  fperas  Tulliae  meae  prudentia  poUetempe- 
rarî , fcio  cui  tu*  epiftol*  refpondeant.  Ep.  fam,  » , , 

8,13. 

D iv 
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jg  Histoire  de  la  VrÉ 
i\piflbit  un  caraétère  violent  , téméraire , ambi- 
tieux , un  attachement  exceiîif  pour  Céfar  , avec 
un  goût  pour  le  plaifir  & pour  la  dépenfe,  qui 
avoir  déjà  mis  fa  fortune  dans  un  grand  défordre  > 
& quoique  la  prudence  de  Tullia  parût  propre 
à modérer  fes  inclinations,  Cicéron  n’apprit  point 
ce  mariage  fans  quelque  chagrin.  Dolabella  (n)  . 
s’étoit  féparé  auffi  d’une  autre  femme.  A peine  le 
trouva-t-il  le  gendre  de  Cicéron  , qu’emporté  par 
l’ardeur  de  fon  caradtère , il  accufa  fans  réflexion 
Appius  Claudius  de  pratiques  contre  l’état,  dans 
fon  gouvernement  de  Cilicie , & de  brigue  dans 
la  pourfuite  du  confulat.  C’éroit  jeter  Cicéron 
dans  l’embarras , & le  faire  fbupçonner  naturel- 
lement d’avoir  infpité  le  deffein  de  cette  entre- 
prife  à fon  gendre.  Il  fe  hâta  d’écrire  à Appius 
pour  fe  juflifier,  & s’il  ufa  peut-être  de  quelque 
diflïmulation,  en  l’afTurant  qu’il  avoit  meme  ignoré 
jufqu’alors  la  témérité  de  Dolabella , il  étoit  fin- 
ccre  en  proteftant  que  ce  jeune  impétueux  s’y 
étoit  porté  fans  fa  participation.  Comme  la  qua- 
lité de  fuccefleur  d’Appius  au  gouvernement  de 
Cilicie  le  mettoit  plus  en  état  que  perlbnne  de 
lui  rendre  fervice  ou  de  lui  nuire  dans  fon  pro- 
cès , on  n’épargna  rien  pour  lui  faire  prendre  le 


{a)  Illud  mihi  occurrit,  quod  inter  poflulatîonem  Si 
tiominis  delatlonem  uxor  â Dolabella  difceûit.  I^id,  8 , S, 
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parti  de  i’accufé  -,  & Pompée , qui  vouloir  fervir 
i^ppius  (a),  éroit  déjà  rélblu  d’envoyer  fon  fils 
jilfqu’en  Cilicie  pour  le  (biliciter  par  les  plu?  fortes 
infiances.  Mais  Cicéron  leur  épargna  cette  fatigue , 
en  prenant  de  lui-même  la  réfolution  de  fe»  dé- 
clarer pour  Appius  & de  lui  promettre  tous  les 
fecours  qu’il  pourroit  tirer  de  fa  province.  Son 
inclination  ne  l’y  portoit  pas  plus  que  le  défit 
de  fe  purger  de  routes  fortes  de  foupçons.  Ainfi 
Appius,  loin  defe  dérober  à fon  accufateur,  preflâ 
la  conclufion  du  procès. Dans  cette  vue,  abandon- 
nant toutes  les  prétentions  qu’il  avoir  au  triomphe  , 
il  entra  dans  la  ville , il  s’offrit  à fes  juges  avant  que 
Dolabellaeûtdrefle  toutes  fes  batteries  ; & cet  em- 
preffement,  qui  fembloit  répondre  de  fon  inno- 
cence, fervit  peut-être  à le  faire  acquitter. 

Quelque  tems  après  fon  procès  il  fiit  él|f  tfen- 
feur , avec  Pifon , beau-père  de  Céfar.  Ils  furent 


( a)  Pompeius  dicitur  valde  pro  Appîo  laborare  , ut 
eclam  putent  alterutrum  de  üliis  ad  te  miflurum.  Jhid. 
Poft  hoc  negotium  autem  & temeritatem  noffri  Dolabella», 
deprecatorem  me  pro  illius  periculo  praebeo.  Ibid.  1,13. 
Tamen  hac  mihî  afïinitate  nunciata  , non  majore  equidem 
Audio  , (êd  acrius  , apertius , lîgnificantlus  dîgnîtatem  tuam 

defendiiïem nam  ut  vêtus  noAra  Amultas  antea  Aimu* 

labat  me  ut  caverem  ne  cuî  fiiipicionem  fifte  reconcUîatæ 
gratix  darem,  Ce  afCnitas  noyant  curam  aCèrt  cavendl. 
Ibid.  3,  li. 
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58  Histoire  de  laViè  * 
les  deux  derniers  qui  pofledcrenc  cet  emploi 
pendant  la  liberté  de  la  république.  La  loi  Clo- 
dia  n’avoit  laifle  qu’une  ombre  d’autoritéaux  cen- 
feurs  : mais  Scipion,  conful  de  l’année  (a)  pré- 
cédente , les  ayant  rétablis  dans  leur  ancien  pou- 
voir , Appius  entreprit  d’exercer  fon  office  avec 
d’autant  plus  de  févérité , qu’il  étoit  connu  pour 
un  homme  fort  déréglé  dans  fes  mœurs , & qu’il 
efpéra  d’établir  par  cette  affedation  de  rigueur 
une  meilleure  opinion  de  fon  caradcre.  Cœlius 
en  rioit  familièrement  avec  Cic'éron.  « Savez- 
» vous  (b)  , lui  écrivit-il  , que  le  cenfeur  Ap- 
» pius  fait  ici  des  merveilles  fur  tout  ce  qui  re- 
55  garde  les  ftatues  & les  peintures , la  mefure  des 
55  terres  & le  payement  des  dettes  ? Il  regarde  la 
» cenfure  comme  du  favon  ou  du  nitre  dont  il 
3)  érqjp  pouvoir  fc  nettoyer.  Il  fe  trompe  , car  en 
» prenant  beaucoup  de  peine  pour  fe  laver  au- 
5»  dehors , il  lailTe  voir  jufqu’au  fond  de  fes  veines 


( a)  DIo.  p.  147. 

{b)  Scis  Appium  cen forera  hic  oflenta  facere?  de  (îgnis 
& tabulîs,  & de  agri  modo  & de  *re  alieno  acerrime  agere? 
Perfiiafùm  efl  ei  cenfiirara  lomentura  aut  nitrum  elle. 
Errare  mihi  vldetur.  Nam  Tordes  eluere  vult , venas  omnes 
& viieera  aperit.  Curre  per  deos,  & ejuam  primum  hacc 
ri'iim  veni.  Legis  Scantîniæ  judicîum  apud  Drufum  fieri. 
■Appium  de  tabulis  & fîgnis  agere.  Ep.  fam,  8,  14. 
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» & de  fes  inteftins  qui  ne  font  pas  moins  fales.  An.  de  R. 
an  Ne  viendrez-vous  pas  bientôt  pour  rire  avec 
» nous  de  toutes  ces  misères  ? Drufus  juge  les 

• ' O Serv.Sul- 

3»  caufes  d’adultère  par  la  loi  Scantinia  ! Appius  ncius  Ru- 
30  fe  mêle  de  rétbrmer  les  peintures  & les  ftatues  ».  ! m.Clau- 

. . • 1 /r  • > BIUS  Mar- 

Mais  ces  vains  projets  de  rerormation  n eurent  cellus. 
point  d’autre  effet  que  d’ipdifpofer  le  public  contre 
Pompée  , dont  on  fe  perfuada  qu’Appius  éroit 
ici  l’inftrument.  Pilon , fon  collègue , qui  prévit 
l’effet  de  ce  zèle  outré , prit  le  parti  de  demeurer 
tranquille,  tandis  qu’Appius  maltraitoit  indiffé- 
remment les  fénateurs  & les  chevaliers  (û),  chat- 
foit  du  fénat  Sallufte  l’hiftorien  , & menaçoit  Cu- 
rion  du  même  outrage  ; ce  qui  ne  fervoit  qua 
faire  de  nouveaux  amis  à Céfar. 

Le  grand  objet  qui  occupoit  toute  l’attention  du 
public , étoit  la  conduite  de  ce  redoutable  gouver- 
neur des  Gaules,  & l’attente  de  fa.  rupture  avec 
Pompée  , qu’on  croyoit  déformais  inévitable.  Déjà 
les  partis  commençoient  ouvertement  à fe  former  , 

& chacun  prenoit  des,  engagemens  fuivant  fes  in- 
térêts ou  fon  inclination.  Pompée  avoit  pour  lui 
de  plus  grand  nombre  des  fénateurs  & des  ma- 
giftrats,  avec  les  plus  honnêtes  gens  de  tous  les 
ordres.  Du  côté  de  Céfàr  étoicnt  tous  les  fa(5tiei& 


(a)  DIo.  40,  ijo. 
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Sc  roiis  les  criminels,  c’eft-à-dire  (û),  ceux  qui 
avoient  déjà  IbufFert  quelque  punition  ou  qui  s’en 
éroient  rendus  dignes  ; la  plus  grande  partie  de  • 
la  jeunefTe  , la  populace  de  la  ville  , quelques 
tribuns,  & particulièrement  tous  les  citoyens,  dans 
Rome  &c  au-dehors , qui  étoient  chargés  de  dettes 
qui  fe  croyoient  dans  l’impuiflaupe  de  les  payer. 
C’eft  de  Cicéron  & de  Cœlius  qu’on  tire  cette 
énumération  : « Je  vois , écrivoit  Cœlius  , que 
M Pompée  fera  foutcnu  du  fenat  & de  tous  ceux 
» qui  font  à la  tête  des  affaires  , & que  Céfâr 
saura  ceux  qui  (ont  dans  la  crainte,  ou  à qui  il 
33  ne  refte  plus  d’autre  reffburce  que  de  s’attacher 
» à lui  : mais  je  crois  qu’ij  n’y  aura  point  de  com- 
» paraifon  à faire  entre  les  deux  armées  ». 

Célàr  avoit  terminé  glorieufement  la  guerre  des 
Gaules , & réduit  cette  grande  province  Ibus  le 


(rt  ) Hoc  video , ciim  homine  audaciflimo  paratidimoque 
negoiium  elle  : omnes  damnatos,  omnes  îgnominiaafFeâos , 
omnes  damratione  ignominiaque  dignes  ilkic  facere.  Om- 
nem  fere  juventulem  , omnem  illam  urbanam  ac  perditam 
plebem , tribunes  valentes , omnes  qui  ære  alieno  preman- 
tur. ...  Caufam  folam  ilia  aufa  non  habet,  exteris  rebus 
■blindât.  Ad  Alt.  7,  In  bac  difeordia  video  Cn.  Pom- 
pclurn,  fenatum  , quique  res  judicant  , lecum  habiturum  ; 
ad  Cxfarem  omnes  qui  cum  timoré  aut  nulla  fpe  vivant  > 
âccelTuros.  Exercitum  conferendum  non  elfe.  Ep.  fam' 
8,14. 
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joug  de  la  république.  Mais  ljuoique  là  commif- 
lîon  approchât  beaucoup  de  là  fin , il  ne  paroif- 
foit  pas  difpofé  à la  quitter , pour  aller  repren- 
dre la  qualité  de  fimple  citoyen  de  Rome.  Son 
prétexte  étoit  que  Pompée  ayant  obtenu  une  pro- 
longation de  cinq  ans  dans  fon  gouvernement 
d’Elpagne  , il  ne  poiivoit  abandonner  le  comman- 
dement de  les  troupes  (u)  fans  expofa*fa  fûreté  à 
divers  dangers.  Le  fénat  n’avoit  pas  lailîé  , pour 
calmer  fes  alarmes  , de  confentir  qu’il  prît  le 
confulat,  fans  l’avoir  foliicité  dans  les  tonnes  de 
l’ufage.  Mais  cette  faveur  n’ayant  point  été  capa- 
ble de  le  làtistaire  , le  confiai  Marcellus , un  de 
fes  plus  ardens  ennemis  , avoit  propofé  de  lui 
ôter  làns  ménagement  le  commandement  des  ar- 
mées, & de  lui  nommer  un  fiiccefleur.  Il  vou- 
loir même  qu’on  retraélât  la  difpenfe  qu’on  lui 
avoit  accordée  pour  le  confulat,  c’eft-à-dire,  qu’il 
fût  obligé  de  venir  faire  à Rome  les  follicitations 
ordinaires  ; & pour  comble  de  dureté , il  demanda 
que  le  droit  de  bourgeoifie  fût  reftifé  aux  colo- 
nies que  Céfar  avoit  formées  au-delà  du  Pô.  Cette 
demande  regardoit  particulièrement  la  colbnie 
de  Corne.  Toutes  celles  qui  étoient  en  deçà  du 


■ {a)  Cæfari  aucem  pertuafuin  efl  tè  falvum  e(Ie  non 

potlè  R ab  exercitu  recetïêrit.  Fert  illam  tamen  conditlo- 
ocm,  ut  ambo  ex^rcitus  uadant,  lèid. 
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Pô  avoient  obtenu*de  Pompée  les  droits  du  La- 
tium, c’eft-à-dire,  la  bourgeoifie  de  Rome  pour 
leurs  magiftrats  annuels.  Mais  la  haine  que  Mar- 
cellus  portoit  à Céfar  lui  faifoit  (a)  fouhaitcr 
que  la  colonie  de  Côme  fôt  exclue  de  ce  privi- 
lège. Il  n avoir  point  attendu  la  décifion  du  fénat, 
puifqu’il  avoit  déjà  fait  fouetter  publiquement  un 
magiftrat  dfe  Côme  qui  n’avoit  pas  fait  difficulté 
de  prendre  à Rome  la  qualité  de  citoyen , indi- 
gnité dont  tous  les  citoyens  étoient  à couvert  ; &: 
pour  joindre  la  raillerie  à l’outrage  , il  lui  avoit 
recommandé  de  montrer  fes  playes  (^}à  Célâr, 
comme  une  atteftation  de  bourgeoifie.  Cicéron 
traita  cette  aélion  de  violence  & d’injuftice.  cc  Mar- 
» cellus , dit -il,  s’eft  couvert  de  honte,  Sc  cet 
ïj  excès  n’eft  pas  moins  ofFenfant  pour  Pom- 
M pée  (c)  que  pour  Céfar  ». 

Servius  Sulpicius  , fon  collègue  , étoit  d’un  ca- 
raélère  plus  modéré.  Il  s’efForçoit  de  prévenir  tout 
ce  qui  pouvoir  donner  nailFance  aux  prétextes  d’une 
guerre  civile  & lorfqu’il  manquoit  de  force  ou 
de  crédit  pour  arrêter  les  cntreprifcs  de  Marcel- 
lus,  il  employoit  le  fecours  de  quelques  tribuns 
à qui  il  connoilFoit  les  mêmes  intentions.  Pom- 

(a)  Sueton.  J.  CæC  i8.  Strabo.  liv.  y,  443. 

{l>)  Appian.  i,  445. 

(c)  Marcellus  foede  de  comenfî.  Ita  mUii  videtur  non 
minus  flomachi  noAro  ac  Casfari  movifTe.  /id  Ait,  y , i r. 
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pée  n avoir  pas  plus  de  penchant  pour  la  violence. 
Il  ne  vouloir  point  que  fà  rupture  avec  Céfat 
parue  venir  d’une  Ci  mauvaife  fource.  Son  incli- 
nation lui  faifoit  fouhaiter  , autant  que  la  pru- 
dence , qu’on  lailTât  finir  le  tems  de  la  commif- 
lion , fur  alors  que  s’il  employoit  la  force  pour  s’op- 
pofer  au  décret  du  fénat , toute  la  haine  de  fa 
révolte  retomberoit  fur  lui-mcmc.  Cette  manière 
de  penfer  prévalut  tellement  dans  ralTemblée  du 
fénat,  qu’après  quantité  de  délibérations  , elle  or- 
donna par  un  décret  du  dernier  jour  de  feptem- 
bre,  que  les  confiais  défignés,  L,  Paulus  Sc  C. 
Alétellus , atrendroient  jufqu’ait  premier  de  mars  i 
propofer  la  diflribution  des  provinces;  mais  quat^f 
tribuns  s’élevèrent  contre  ce  décret.  Pompée  qui 
continuoit  d’afFeéfer  beaucoup  de  modération  , 
fut  prelTé  de  toutes  parts  d’expliquer  plus  net- 
tement fon  avis.  Il  ne  balança  point  à déclarer 
qu’on  ne  pouvoir  fans  injuftice  ôter  fon  gouver- 
nement à Céfat  avant  le  premier  de  mars  , qui 
étoit  le  terme  preferit  par  la  loi  (a),  a On  lui  répon- 
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(a")  Cum  interrogaretur  , fi  qui  tum  intercederent:  dûcît 
hoc  nihil  ioterefle , utrum  C.  Cifar  iënatus  dièlo  audiens 
futurus  non  eflet , an  pararet  qui  fenatum  decernere  ^non 
pateretur.  Quid  fi  , inquit,  alius,  & confiil  efTe  & exercî- 
tum  habere  volet?  At  ille , quàm  clementer  : quid  , fi  filius 
meus  fufiem  mihi  îriipingere  volet  ? Ep.fam,  8 , 8. 
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31  dit  qu’il  pouvoir  arriver  alors  quelqu’oppofitiort 
33  à ce  changement.  Que  Célàr  , répliqua-t-il  , 
33  fufcite  alors  quelqu’un  qui  s’oppofe  au  décret 
30  du  fénat , ou  qu’il  refufe  nettement  de  s’y  fou- 
33  mettre , c’eft  à-peu-près  la  même  choie.  Mais  , 
3>  reprit  un  autre  , s’il  prétendoit  tout  à la  fois 
33  être  conful  ôc  retenir  Ton  gouvernement  î Dites, 
30  fi  vous  voulez , répondit  Pompée  , que  mon  fils 
33  prendra  un  bâton  pour  me  battre  30.  Si  cette 
réponfe  étoit  finccre  , il  étoit  encore  fort  éloi- 
gné de  craindre  les  intentions  de  Céfar. 

. Cœlius  emporta  cet  été  l’office  d’édile , fut 
un  compétiteur  fort  odieux  à Cicéron,  ce  même 
yirrus  qui  n’avoit  rien  épargné  pour  faire  man- 
quer fcs  prétentions  à la  dignité  d’augure.  Les 
édiles  étant  obligés , par  l’ulàge , de  ralTembler 
de  toutes  les  parties  de  l’empire  des  bêtes  féroces 
pour  l’amufement  du  peuple,  Cœlius  pria  Cicé- 
ron par  fes  lettres , de  lui  procurer  des  panthères 
de  fon  gouvernement  de  Cilicie , & d’employer 
à cette  chafie des  fybarites,  peuple  de  fa  province, 
qui  en  faifoit  fon  principal  exercice.  « Curion  , lui 
30  difoit-il , en  a fait  venir  dix  de  Cilicie  : il  ne 
30  feroit  pas  honorable  pour  vous  qu’on  ne  m’en  vît 
33  pas  davantage  30.  Dans  la  même  lettre  ^ lui 
recOmmandoit  M.  Fetidius,  chevalier  romain, qui 
avoir  du  bien  dans  la  Cilicie , mais  alTujetri  à 
quelques  charges  dont  il  fouhaicoit  de  le  faire  af- 
franchir. 
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tranchir.  Cœlius  demanclDit  encore  au  proconful 
Ja  permilîion  de  lever  qiielcjucs  contributions  fur 
les  villes  de  fa  province,  pour  fcarnir  (a)  aux 
frais  des  jeux  qu’il  deftinoit  au  peuple.  C’étoit 
une  ancienne  prérogative  des  édiles , quoiqu’ils 
ne  rrouvalTent  pas  toujours  les  gouverneurs  dans 
la  difpofition  d’y  confentir , 8c  que  par  l’avis  (A) 
même  de  Cicéron  , Quintus  fon  frère  l’eût  refufé 
pendant  qu’il  gouvernoit  l’Afie.  Audi  Cœlius  reçut-* 
il  pour  réponfe  du  proconful  de  Cilicie , «>  qu’il 
33  étoit  fâché  que  fes  aélions  fulTent  fi  obfcures, 
33  qu’on  ne  fût  point  encore  à Rome  C*-'),  que 
33  depuis  qu’il  commandoit  dans  fa  province , il 
» n’avoit  levé  aucune  contribution  extraordinaire) 
* qu’il  ne  convenoit  ni  à lui  d’extorquer  de  l’ar- 
>3gent,  ni  à Cœlius  d’en  recevoir  par  cette  voie  j 
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(a)  Fereltterîs  omnibus  tibi  de  pantlieris  (crîpfi.  Tutpe 
tfbi  erit , Parifeum  Cutlonî  decem  pamiieras  milîlîe , te 
non  mukis  partlbus  plures  , &c.  Ep.  fam.  8,  M.  Fe- 
tidium  tibi  commendo.  Agros  quos  fruduarios  habent  ci* 
vitates , vult  tuo  beneficio , quod  tibi  facile  & honeftuia 
fadu  éll , immunes  elfe.  Ihii. 

(A)  Ad  Quint,  frat.  t j li 

(t’)  Refcripîi  me  inolefte  ferre  fi  ego  in  teriebris  laterefrt  ; 
nec  aiidiretur  Romæ  nullum  in  mea  provincia  nummum 
nifi  in  a:s  alienum  erogarl  ; docuique  nec  milii  conciliare 
pecuniam  licere  , nec  illi  caperej  monuique  eum,  &c* 
Ad  An.  <5,1. 

Tome  III.  E 
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66  Histoire  de  EA  Vib 
>j  & qu’un  homme  qui  en  avoit  accufé  d’autres 
» d’avidité  pour  le  bien  d’autrui  , devoit  s’ob- 
ferver  avec  plus  de  précaution.  A l’égard  des 
» panthères , il  lui  déclaroic  qu’il  ne  convenoit  pas 
» plus  à fon  caraélère  d’impofet  à fes  peuples  un  far- 
» deau  qui  leur  feroit  fort  incommode  ».  Ce  refus 
ne  l’empccha  point  d’envoyer  des  panthères  à Cœ- 
lius , mais  il  fe  les  procura  lui-même  à fes  pro- 
pres frais  ; & lui  écrivant  là-defllis , il  lui  dit  fore 
plaifamment  : « que  les  bêtes  qu’il  lui  envoyoit 
i>  n’étoient  pas  fâchées  de  quitter  fa  province  , 
» parce  que  depuis  qu’il  en  étoit  gouverneur  (a) , 
a>  elles  fe  plaignoient  d’être  les  feules  créatures  à 
qui  l’on  y drefïât  des  embûches  m. 

Curion , autre  ami  du  proconful  , obtint  auflî 
le  tribunat  dans  le  cœur  de  l’été.  Il  n’avoit  recher- 
ché cet  office  ( 3 ) que  pour  fe  procurer  l’occa- 
üon  de  mortifier  Céfar , qu’il  n’avoit  jamais  mé- 
nagé j mais  Cicéron  qui  les  connoiflbit  tous  deux, 
8c  qui  prévoyoit  la  facilité  qu’ils  auroient  à fe 


(a)  De  patitherîs,  per  eos  qui  venari  Iblent , agifur 
mandate  meo  diligenter  : mira  paucitas  eft  ; St  eas  qux 

funt , valde  aiunt  que»  quod  nihil  cuiquatn  infidiarum  in 
mea  provincia  nlfî  fibi  fiat.  Ep,  fam.  x , 1 1. 

( b ) Sed  ut  fpero  & volo  , & ut  fe  fert  iplè  Curio  , bo» 
«os  & (ênatum  roalet.  Totus^  ut  nunc  efi , hoc  featurit. 
Ibid.  8,  4, 
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reconcilier , prit  occafion  des  complimcns  qu’il  lui 
devoit  fur  fa  dignité  pour  lui  donner  divers  avis. 
Après  quelques  traits  généraux  de  morale  , il 
l’exhorte  à foutenir  conftamment  ce  qu’il  a re- 
gardé jufqu’alors  comme  la  juftice  Sc  la  vérité  j 
fans  fe  (a)  laifler  jamais  entraîner  par  de  perni- 
cleuK  confcils.  Cette  réflexion  tomboit  fans  doute 
fur  Marc-Antoine,  le  compagnon  & le  corrupteur 
de  là  jeuneflè.  Les  lettres  qu’il  reçut  bientôt  de 
Rome  confirmèrent  fes  finipçons.  Cœlius  lui  écri- 
vit que  Curion  avoir  changé  de  parti  , & s’éroic 
déclaré  pour  Célàr.  Il  répondit  qu’il  avoit  prévu 
ce  changement  ) , &c  qu’il  n’en  étoit  pas  furpris. 

Les  nouveaux  confuls  étant  amis  de  Cicéron  , 
il  les  félicita  par  fes  lettres  fur  leur  éledion,  il 
leur  demanda  le  foutien  de  leur  autorité  pour  le 
décret  de  fa  fupplication , & ce  qui  le  touchoit 
encore  plus  , il  les  conjura  de  ne  pas  foulFrir 
qu’on  (c)  prolongeât  Ibn  office  au-delà  du  ter- 
me annuel.  On  s’attendoit  que  ces  deux  fouve- 
rains  magiftrats  n’étant  pas  moins  ennemis  de 


(æ)  Epifl.  fam.  Z , 4. 

(i)  Extrema  pagella  pupugîtme  tuo  cliirographo,  Quid 
a!s  ? Caifarem  nunc  défendit  Curlo  ? Quis  hoc  putaret 
præter  me  ? nam  ita  vivam , putavî.  Il>id.  1 3 . 

{c)  Ep.  fam.  IJ, 7, 10,  II,  iz,  13. 
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An.  de  R.  Céfàt  qu’ils  étoient  attachés  à Pompée  , on  pren- 
Cicec.^  57.  droit  bientôt  quelque  réfolution  décilîve  fur  l’af- 


Coss. 

L.  ÆmIJ-IUS 
l'AUlIUS. 

C,  Clau- 


faire  des  Gaules;  mais  les  intrigues  de  Célàr  firent 
avorter  tous  les  efforts  qu’on  tenta  popr  lui  don- 


Dius  Me-  ner  un  fuccelfeur.  Claudius  Metellus  en  ayant 

lEilUS.  ^ _ r r • 

renouvelé  la  propofition  au  fenat , on  tut  furpris 
A'y  voit  mettre  une  puiffante  oppofition  par  Æmi- 


lius  Paullus  fon  collègue  , & par  le  tribun  Cu- 


rlon  , que  les  libéralités  de  Céfat  avoient  (ü) 


déjà  corrompu.  On  prétend  qu’il  avoit  donné  à 
Paullus  environ  fix  cens  mille  livres , & beau- 


coup davantage  à Curion.  Le  premier  avoit  be- 
foin  (3)  de  ce  fecours  pour  fe  remettre  des  frais 
immenfes  qu’il  avoit  faits  en  édifices  publics  -,  & 
l’autre  pour  acquitter  fes  (c)  dettes  qui  montoient 
à plus  d’un  million  , car  toutes  les  craintes  de 
Cicéron  s’étoient  tellement  vérifiées  fur  fon  fort , 
qu’en  peu  d’années  il  avoit  difiîpé  un  des  plus 
riches  patrimoines  de  la  république , & qu’il  ne 
lui  reftoit  (<f)  , fuivant l’expreflîon  de  Pline,  pour 


(<2)  Sueton.  J.  CïC 

(3)  Appian.  liv.  n,pag.  443, 

(c)  Sexcentles  feftercium  æris  alieni.  Valer.  Maxim, 

S > *• 

( (/)  Qui  nihîl  in  cenfu  habuerît , prxter  difcotdiam  prîn- 
«ipium,  P Un.  Hijî.  lh\  36,  15. 
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unique  fond  de  revenu  , que  l’efpérance  d’une 
guerre  civile.  Tous  les  écrivains  de  Rome  (a)  s’ac- 
cordent fur  ces  faits. a Curion,  dit  Lucain,  gagné 
» par  les  dépouilles  des  Gaules  & par  l’or  de  Cé- 
a»  làr  , changea  tout  d’un  coup  de  parti  ; & Ser- 
in vius  prétend  que  c’eft  fa  trahifon  que  Virgile 
• a voulu  peindre  dans  ces  vers»: 

Vendidit  hic  auro  patriam ; 

Cicéron  vivement  touché  des  nouvelles  qu’il 
recevoir  de  Rome , attendoit  la  fin  de  fon  année  avec 
une  impatience  qui  augmentoit  tous  les  jours.  Mais 
avant  que  de  quitter  fa  province,  il  voulut  (é) 
voir  le  compte  général  des  fommes  qui  avoient 
palTé  par  fes  mains  ou  par  celles  de  fes  officiers , 
& l’ayant  réduit  à l’ordre  le  plus  exaél , il  en 
fit  tirer  trois  copies , dont  la  première  devoir  être 
dépofée  à la  tréforeric  de  Rome,  & les  deux  autres 
dans  les  deux  principales  villes  de  fon  gouverne- 


(<z)  Monumentumque  fuit  mutatus  Curlo  rerum 
Gallorum  captus  fpoiüs  & Cæfuis  auro. 

Lucan,  4,  819. 

(i)  Laodîceæ  me  prxdes  accepturum  arbitror  omnis 
pecunix  publics.  lUud  quidem  fadum  efl  quod  lex  jubé- 
bat,  ut  apud- duas  civitates , Laodacen(èm&  Apimenlcm, 
qu*  nobis  maxiinx  videbantur , ratlones  confeflas  & con- 
folidatat  deponereraus.  Ep.  fam>  »,  17  j î > 

E iij 
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ment  (a).  II  finit  fon  adminiftration  par  un  trait 
de  généiofité  fans  exemple  avant  lui , & qui  n’eut 
pas  fans  doute  beaucoup  d’imitateurs.  Ayant  épargné 
par  fon  économie  environ  cent  mille  livres  fur  le  re- 
venu que  la  province  lui  faifoit  pourlà  dépenfe,il  les 
remit  libéralement  au  tréfor  , pour  les  faire  fervir 
au  Ibulagemént  de  fes  peuples.  Cette  libéralité , 
dit-il , fit  murmurer  tous  fes  gens , qui  s’atten- 
doient  à lui  voir  diftribuer  entr’eux  une  fommo 
fi  confidérable.  Mais  leurs  plaintes  le  touchèrent 
peu.  Cependant  il  ne  manqua,  pas  non  plus  de 
leur  faire  trouver  beaucoup  d’avantages  à l’avoir 
fervi , 6c  les  récompenfes  qu’ils  reçurent  de  lui 
furent  honorables. 

Il  lui  refioit  un  embarras.  Les  troubles  de  .Rome 
n’ayant  point  encore  permis  au  fénat  de  penfer 
à la  diftriburion  des  provinces  , il  ne  favoit  entre 
les  mains  de  qui  il  devoir  remettre  Ibn  gouver- 
nement. C.  Cœlius , fon  quefteur , étoit  un  jeune 


(a)  Cum  enim  reftum  & gloriolgm  putarem  ex  annuo 
fumptu  qui  mil.)  decretus  efïët , me  C,  Cœlio  quæftori  relin- 
quere  annuum,  refeire  in  acrarium  ad  H.  S.  cic.  ingemuit 
nofira  cohors  , omr.e  îllud  putans  diftribui  fîbi  opportere  ; 
ut  ego  amicior  invenirer  phrygum  aut  cilicum  ttrariis 
quàm  noflro.  Sed  me  non  moverunt.  Nec  fHRSn  quicquam 
honorifice  în  queiP^uam  fieti  çpwit  quod  prajteraiiHûra. 
4^d  Au,  7 , U 
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homme  d’une  haute  naifTance  , mais  d’une  capa- 
cité fi  médiocre  , qu’aprês  une  adminiftration  auffi 
gloriciife  que  la  fienne , il  craignoit  de  s’expofer 
à quelque  reproche  , en  marquant  trop  de  con- 
fiance pour  un  homme  de  ce  caraélcre.  Cepen- 
dant il  n’avoit  perfonne  auprès  de  lui  qui  pût 
prétendre  à ce  dépôt  par  Ibn  rang  -,  car  la  crainte 
d’être  foupçonné  d’intérêt  ou  de  partialité  ne  lui 
permettoit  pas  de  faire  tomber  fbn  choix  fur  fon 
frère.  Enfin  la  néceflité  le  détermina  (<z)  pour 
Cœlius,  & lui  ayant  remis  toute  Ibn  autorité,  il 
fe  mit  en  chemin  pour  retourner  en  Italie. 

En  quittant  l’Afie,  il  écrivit  à Atticus  qu’il atten- 
doit  de  lui  fur  fa  route  un  détail  exad  de  l’état  de 
Rome  & de  la  fituation  {b)  des  affaires  publi- 


(a)  Ego  de  provincia  decedens  quæRorem  Ccelium  prx- 
pofui  provinciæ.  Puerum,  inquies  : at  quxfioretn  , & no- 
biletn  adolefcentem  , at  omnium  fere  exemplo.  Neque 
erat  (uperiore  honore  utùs  , quem  prxficerem.  Pontinius 
inulto  ante  difceflêrat.  A Quinto  fratre  impetrari  non  po- 
terat  ; quem  tamen  fi  reliquiflêm , dicerent  iniquî  non  me 
plane  pofl  annum  , ut  fènatus  voluiflèt , de  provincia  de- 
celïifle  , quoniam  alterum  me  reliquiflTem.  Ep.  fam.  i , 
ly.  Ad  Au.  6,  f,  6, 

(b)  Hue  odiofâ  afferebantur  de  Curion* , de  Paullo  : 
non  quo  ullum  periculum  videam  ftante  Pompeio  vel  etiam 
(èdente  ; valeat  modo.  Sed  me  hercule  Paulli  & Curionîs 
meotura  famiiiarium  vicem  doleo.  Formam  igitur 

Ëi¥ 
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ques.  ail  nous  eft  venu  ici,  lui  difbit-il  , de  mau- 
» vaifes  nouvelles  touchant  Paullus  Sc  Curion.  Ce 
» n’ert:  pas  que  je  fois  alarmé  pour  la  république , 
» tant  qu’elle  aura  Pompée.  Si  les  dieux  nous  le 
confervent , nous  devons  être  tranquilles.  Mais 
» je  plains  Curion  & Paullus  , qui  font  tous  deux 
a>  de  mes  amis.  Si  vous  êtes  à Rome  , ou  dès 
M que  vous  y ferez,  ne  manquez  pas  de  m’envoyer 
*>  une  defcription  exaèfe  de  l’état  de  la  république , 
»afin  que  je  puiffe  me  former  là-delfus  , & voir 
a>  quel  efprit  il  faut  porter  dans  les  affaires  pré- 
» fentes  ; car  il  eft  à fouhaiter  , en  arrivant , de 
3>  n’ctre  pas  entièrement  neuf  &c  étranger».  Sa 
confiance  étoit  extrême  pour  Pompée,  parce  qu’il 
voyoit  bien  que  toutes  les  efpérances  de  paix  avec 
Célàr,  ou  de  fuccès  contre  fes  entreprifes,  dépen- 
doient  de  Pompée  prefqu’uniquement.  Dans  une 
autre  lettre  il  marque  une  vive  inquiétude  pour 
(à  lànté.  a Notre  feule  rellburce,dit-il,'eft  dans  (n) 
3>  la  confervation  de  ce  grand  homme , qui  eft  at- 
» taqué  tous  les  ans  d’une  maladie  dangerenfe  ». 
Pompée  étoit  fujet  à la  fièvre.  Elle  lui  revenoit 


totlus  reîpublîcæ , fi  jam  es  Romx , aut  cum  eris , veliin 
mittas  quæ  obviam  mihi  veniat  5 ex  qua  me  fingere  poî^ 
lum  , &c.  Au.  6 , 3. 

{a)  In  unius  hominis  quotannis  pcrlculalè  xgrotancis 
«pima , pofitas  ornnes  noflras  fpes  habemus,  Uid.  8 , 
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régulièrement  dans  la  meme  faifon  , & chaque 
accès  faifoit  trembler  tout  fon  parti.  Dans  un 
de  ces  retours , où  fa  vie  parut  fort  dangereufe- 
ment  menacée,  on  ordonna  des  prières  (a)  pu- 
bliques pour  fort  rétabliffement;  honneur  qui  n’a- 
voit  encore  été  accordé  qu’à  lui. 

Cicéron,  à fon  retour  de  Cilicie,  prit  fon  che- 
min par  Rhodes  (^),  en  faveur  , dit-il,  des  deux 
enfans.  Il  vouloit  procurer  à fon  fils  & à fon  ne- 
veu la  vue  de  cette  île  florifîànte  , & leur  faire 
prendre  peut-être  quelques  leçons  dans  cette  fa- 
meufe  école  d’éloquence  où  il  avoit  tiré  lui-même 
tant  d utilité  de  celles  de  Molon.  Il  apprit  dans 
cette  île  la  mort  d’Hortenfîus , qui  l’affligea  beau- 
coup ( c ) en  lui  rappelant  le  fbuvenir  d’une  infinité 
de  combats  glorieux  qu’il  avoit  foutenus  contre 
lui  au  barreau,  Hortenfius  y régnoit  fans  rival 
lorfque  Cicéron  y avoit  paru  la  première  fois  j Sc 
fi  le  charme  d une  réputation  fi  bien  établie  avoit 
été  l’aiguillon  le  plus  prefiânt  du  jeune  Cicéron  , 


( <2  ) Quo  quidem  tempore  unîverià  Italia  vota  pro  (a- 
lute  ejus,  primo  omnium  civium  fufeepit,  Vdl.  Pat. 

48.  Dio.  lyj. 

{b)  Rhodura  volo,  puerorum  caufà.  Ad  An.  6,  7. 

(c)  Cum  è Cilicia  decedens  Rhodum  venidèm,  & eo 
mihi  de  Q.  Hortenfii  morte  effet  allatum  , opînione  om- 
nium majorem  anvno  cepi  do]orenj.  Brut.  tait. 
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An.  de  R.  les  progrès  brillans  & rapides  qu’il  fit  dans  la  même 
Cken  *î7.  Carrière  n’avoient  pas  moins  fervi  à réveiller  l’ardeur 
JuÆMnws  d’Hortenfius,  & à lui  faire  développer  toutes  les 
**^c^CiAU-  génie  pour  foutenir  fes  avantages 

«uus.**^*  ^ dangereux.  Une  grande  partie 

de  leur  vie  fe  pafla  dans  cette  noble  émulation.  Mais 
Hortenfius , qui  étoit  d’un  âge  beaucoup  plus  avan- 
cé, ayant  atteint  fucceflîvement  à tous  les  honneurs 
publics,  & Tentant  enfin  fbn  ambition  raiïafiée  (a) 
par  le  confulat,  avoit  commencé  à perdre  le  goût 
du  travail  pour  fe  livrer  à celui  de  la  parefle  & de 
la  volupté  qui  lui  étoit  beaucoup  plus  naturel.  Il 
avoit  lailTé  prendre  ainfi  l’afcendant  à Cicéron , 
qui  n’étoit  pas  capable  de  perdre  de  vue  le  point 
de  la  gloire  , ni  d’en  être  un  moment  détourné 
par  les  amorces  du  plaifir.il  publia  diverfes  ha- 
rangues , qui  fubfiftèrenr  long-tems  après  là  mort , 
& cette  perte  mérite  d’autant  plus  nos  regrets , 
qu’en  nous  privant  des  ouvrages  d’un  orateur  fi 
célèbre , elle  nous  ôte  auflî  la  fatisfaéfion  de  les 
comparer  avec  ceux  de  Cicéron , & de  juger  de 
la  différence  des  ralens  dans  deux  Jfî  grands  hom- 
mes. S’il  faut  s’arrêter  au  jugement  que  d’anciens 


(a)  Nam  is  poîl  confiilaflim  fijmmum  îllud  fuum  (In- 
dium remifît  j quo  à puero  fuerat  incenfüs  ; atqiie  in  om- 
nium rerum  abundantia  Tolult  beatius  ut  Ipfo  putabat  vivere. 

p.  ii4S. 
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écrivains  en  ont  porté  , Hortenfius  devoit  une 
grande  partie  de  fa  gloire  à fon  adion , où  il  en- 
troit même  plus  d’art  que  n’en  demande  (a)  la 
qualité  d orateur  i ce  qui  faifoit  trouver  plus  de 
plaifir  à lui  entendre  prononcer  fes  pièces  qu’à  les 
lire  ; ku  lieu  que  les  ouvrages  de  Cicéron  n’ayant 
jamais  eu  befoin  d’autre  luftre  que  leur  propre 
beauté , fe  font  toujours  fait  rechercher  avec  une 
eftime  & des  foins  qui  ont  peut-être  contribué  à 
faire  négliger  les  autres.  Cependant  tous  les  an- 
ciens, & Cicéron  même,  ont  parlé  d’Hortenfuis 
comme  d’un  orateur  auquel  il  ne  manquoir  au- 
cune perfeétion  de  fon  art  (i>)  , élégance  de  ftyle , 
fertilité  d’invention,  abondance,  grâce,  exadi- 
tude  , douceur  & harmonie  dans  la  voix.  L’ardeur 
de  l’émulation  n’alla  jamais  entre  Cicéron  & lui 
jufqu’à  leur  faire  rompre  les  mefures  communes  de 


(a)  Motus  & geihis  etiam  plus  anis  habebat  quàm  erat 
oratori  Gitls.  Brut.  415.  Dîcebat  melius  quàm  fcriplît 
Horterfius.  Orat.  p.  tét.  Ejus  feripta  tantum  intra  fa- 

mam  fûnt qui  diu  princeps  oratorum  exiflimatus  eil, 

roviilîme  , quoad  vixk , (ecundus  : ut  appareat  placuiflè 
aliquid  eo  dicente  , quod  legentes  non  invenimus.  Quint. 
XI,  3. 

( i ) Erat  in  verborum  iplendore  elegans , compofiiione 
antuSjfacultate  copiolîis,  nec  pr.utecnjittebat  fere  qaicquam 
quod  çrat  in  caufa,  Vox  canora  & fuavis.  Srat.  41  j. 
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la  politefle.  Au  contraire  s’accordant  dans  leurs 
principes  de  politique’,  & leur  vie  fe  paflant  dans 
les  mêmes  fociétés , on  auroit  pu  donner  le  nom 
d’amitié  à leur  liaifon  , fi  Hortenfius  ne  l’eût  pas 
démenti  par  fon  infidélité  dans  la  difgrace  de  Ci- 
céron. 11  parut  trop  clairement  que  la  haine  ou 
l’envie  avoit  eu  part  à fcs  confells.  Mais  le  ref- 
fentiment  de  Cicéron  fc  borna  aux  plaintes  qu’il 
en  fit  à Atticus  leur  ami  commun , qui  ne  man- 
qua pas  d’apporter  tous  fes  Ibins  à les  empêcher 
de  rompre  ouvertement:  & Cicéron,  qui  étoit 
d’un  naturel  fléxible  , confentit  à renouer  avec  lui 
de  fi  bonne  foi , qu’il  pleura  finccrement  fa  mort, 
non-feulement  comme  la  perte  d’un  ami , mais 
comme  un  malheur  (û)  public,  dans  un  tems  où 
l’état  avoit  belbin  de  fes  plus  fidelles  ferviteurs. 

De  l’île  de  Rhodes  il  fe  rendit  à Ephèfe , d’où 
il  mit  à la  voile  le  premier  d’odobre  , & le  qua- 
torze il  prit  terre  à Athènes  après  un  fort  ennuyeux 
paflàge(3).  Il  choifit  encore  pour  fe  loger,  la 


(a)  Nam  & amico  amiiïb , cum  confiietudine  jucunda  , 
fum  multorum|officiorum  con  jumfHone  me  prîvatuni  videbam. 
Augcbat  etiam  moleOiam  quod  magna  fapientîuni  civium 
bonoramque  penurîa  , vlr  egreghis  conjundiflîmufque  me* 
cum  confîliorum  omnium  ibcietate  alienliTimo  reip.  tempor» 
extiniSus.  Brut.  mit. 

( b ) Prid,  îd.  oft.  Athenas  venimus , cum  fane  adverfîs 
vernis  ufi  elTemus.  Ep.fam.  14, 
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maifon  du  pbilofophc  Arirtus.  Apprenant  qu’Ap- 
pius , fon  prédéceffeur,  avoic  donné  des  ordres, 
à -fon  retour  d’Afie,  pour  faire  bâtir  à fes  frais 
nn  veflibule  au  temple  de  Cércs  Eleufine  , il  en 
prit  occafion  d’ajourer  quclqu’ornement  du  meme 
genre  à l’académie , comme  un  fimple  monument 
de  fon  alFeétion  pour  un  lieu  fi  refpeélable  ; car 
il  déreftoit  ces  faufies  inferiptions  dont  la  flatterie 
des  grecs  ebargeoit  les  ftatues  de  leurs  nouveaux 
maîtres,  & la  méthode  qu’ils  prenoient  d’effacer 
les  anciens  titres  pour  en  fubftituer  d’autres  à 
l’bonneur  des  grands  feigneurs  de  Rome.  Il  com- 
muniqua (on  deflein  (a)  à Atticus,  en  le  priant 
de  lui  en  marquer  fon  opinion.  Mais  il  y a peu  d’ap- 
parence qu’il  l’ait  exécuté , parce  qu’étant  pouffé 
en  Italie  par  tous  fes  délîrs  , il  ne  fit  pas  un  long 
féjour  à Athènes.  Toutes  les  lettres  qui  lui  vc- 
noient  de  Rome  lui  confirmoient  la  certitude  d’une 
guerre  <à  laquelle  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de 
prendre  part.  Il  falloir  s’éclaircir  des  affaires 


(fl)  Audio  Applum  irfoTvAam  Eleufine  facere.  Num 
inepti  fucrimus  , fi  nos  quoque  academiæ  fecerimus  ? Equi- 
dem  valde  ipfas  Athsnasamo.  Volo  eiïe  aliquod  monumen- 
tum.  Odi  falfas  inferiptiortes  alienanim  ftatuanim.  SeJ  ut 
libi  placebit.  Ad  Att.  6 , r. 

(i)  Cognovi  ex  multorum  literis  ad  arma  rem  fpeftare. 
Ut  müii,  cum  venero , dlfttmulare  non  liceat  quid  fèntîam. 


An.  tîs  R, 

7C5. 

Clcei.  î7. 
Coss. 

E.  ÆMIUL’i 
PAUilUS. 

C.  ClAU- 
DIUS  .ME- 
lEiiUS. 
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An.  de  R.  publiques  & prendre  des  mefures  pour  les  fietineS. 
Ciccr.^’57.  Rien  n’égaloit  (bn  impatience.  Cependant  il  ne 
lÆmiuus  défefpéroit  point  encore  de  la  paix,  & peut-être 
^Clau-  flattoit-il  qu’elle  pourroit  être  fon  ouvrage.  Per- 
»ius  ME-  fonne  n’avoit  plus  de  railbn  que  lui  de  former 

jTElU’S.  ^ ^ ^ ^ 

cette  efpérance.  Pompée  & Céfàr  le  recherchoient 
également , 6c  fe  perfuadoient  chacun  de  leur  côté 
qu’ils  fe  l’étoient  attaché.  Ils  lui  écrivoient  (a) 
avec  toute  la  confiance  del’eftime  & de  l’amitié  j 
il  étoit  naturel  avec  des  principes  tels  que  les 
liens  , Ibutenus  de  tant  d’autorité  6c  de  lumières, 
de  faire  tourner  ces  ouvertures  au  bien  public. 

Dans  là  route  d’Athènes  en  Italie  , Tiron  , 
un  de  fes  efclaves,  à qui  il  accorda  bientôt  la 
liberté  , tomba  malade  6C  demeura  derrière  à 
Patras , fous  la  garde  des  médecins.  Cette  circonf 


Sed  cutn  liibeunda  fortuna  eS  , eo  citius  dablmus  opernnt 
ut  veniamus , quo  facilius  de  tota  re  deliberemus. 
fam.  14,  5.  Sive  enîm  ad  concordiam  res  adduci  poteft, 
lîve  ad  bonorum  viftoriam  , utrius-ve  reî  me  aut  adjuto- 
«m  efle  velim , aut  certe  non  expertem.  Ad  Au.  7 » ?• 
fa)  Ipfirm  tamen  Pompelum  (eparatim  ad  concordiam 
hortabor.  Ibid,  Me  autem  uterque  numerat  liium.  Ni:î 
forte  fimulat  aller.  Nam  Pompeius  non  dubîtat,  vere  enîm 
judicat,  ca  quæ  de  republ.  nunc  (ëntîat  mîhî  valde  pro- 
bari.  Utriufque  autem  accepî  litteras  ejuGnodi , ut  neuter 
quemquam  omnium  pluris  facere  quàm  me  videretur, 
îhid»  7 , r • 
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tance  paroîtra  légère  à ceux  cjui  ignorent  corn-  j^n  * R 
bien  la  poftérité  a d’obligation  à cet  illuftre  cicer’” 
cfclave , pour  nous  avoir  confervé  les  lettres  de 

r O II  ,y  , y ^ L.ÆmIUUI 

ion  maître,  li  avoir  ete  eleve  dans  cette  famille  Pauilus. 
avec  d’autres  efclaves  de  fon  âge , entre  lefquels  nus  mbI 
il  s’étoit  toujours  diftingué  par  un  grand  nombre 
d’excellentes  qualités.  Au  zèle  & à l’attachement , 
qui  étoicnt  les  devoirs  naturels  de  fa  condition  , 
il  joignoit  non-feulement  un  admirable  caradère, 
mais  tant  de  goût  & d’intelligence  pour  toutes, 
les  parties  du  favoir,  qu’il  fe  rendit  auiïï  utile 
aux  études  qu’aux  affaires  domeftiques  de  fon 
maître.  « Je  vois  , écrivoit  Cicéron  à Atticus  (<z), 

» que  la  fanté  de  Tiron  vous  caufe  de  l’inquié- 
» tilde.  Je  vous  avoue  que  fa  maladie  me  cha- 
ï>  grinc  aiiffi  i car  s’il  m’efl:  cher  , c’eft  ^encore 
>5  moins  par  l’utilité  que  je  tire  de  lui  dans  mes 
33  affaires  & dans  mes  études,  que  par  fà  douteur, 

» fa  modeftie , & fes  autres  vertus  ».  Mais  fes 
lettres  a Tiron  meme  font  voir  encore  mieux 
quel  étoit  le  caradère  de  Cicéron  dans  fon  do- 
mefîiquc.  Depuis  qu’il  l’eut  laiffé  à Fatras , il  ne 


(a)  De  Tirone  video  tlbî  cura:  edè.  Quem  quîdefii 
ego  , & fi  mitabîles  utilitates  mihi  præbet , cum  valet , in 
Omni  généré  vel  negotiorum  vel  fiudiorum  meorum , ta- 
meh  propter  humanitatem  & modefiiam  malo  falvum  quàm 
propter  ufum  meura.  Ad  Au.  7,  p. 


An*  <}c  R. 

703. 

Ciccr.  57. 
CüSs. 

t.  Æmu  lus 
Pauiius. 

C.  ClAU- 
Dius  Me- 
gEUVS. 
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lailTa  point  échapper  une  occahon  de  lui  écrire  , 
foit  par  les  vailTeaux  ou  par  les  nielTagers  qui  al- 
loient  de  ce  côté  là , & fouvent  il  lui  écrivoitdeux 
ou  trois  fois  le  jour.  Il  lui  envoya  même  plu- 
/îeurs  fois  un, exprès,  pour  s’informer  de  l’état  de 
fa  fanté.  La  première  lettre  fera  juger  de  toutes 
les  autres. 

Af.  T.  Cicéron  à Tiron. 

Je  n’aurois  (a)  pas  cru  qu’il  put  mctre  fidif* 
fîcilc  de  me  pafler  de  vous  : mais  en  vérité  je 
ne  faurois  fupporter  votre  abfence  5 & quoique 
mon  honneur  demande  que  je  me  rende  promp- 
tement à Rome,  il  me  fembie  que  j’ai  ofFenfé  le 
ciel  en  vous  laiflant  derrière  moi.  Vous  ayant  vu 
fl  déterftiiné  à vous  arrêter  jufqu’au  rëtabliflemenc 
de  votre  fanté,  ma  complaifance  m’a  fait  approu- 
ver votre  réfolution,  & je  ne  change  point  de  fèn- 
timent  fi  le  vôtre  efl:  encore  le  même  : mais  lorf- 
que  vous  ferez  en  état  de  prendre  un  peu  de  nour- 
riture, fi  vous  croyez  que  vos  forces  vous  per- 
mettent de  me  rejoindre , je  m’en  remets  à vous- 
même.  Je  vous  ai  envoyé  Marins  pour  vous  ac- 
compagner à votre  retour  fi  vous  pouvez  partir 
auffi-tôt  que  je  le  défirej  mais  fi  vous  êtes  forcé 
devons  arrêter  plus  long-tcms,  il  a ordre  ,de  re- 


(a)  Ep.  faœ.  lé,  t, 

venir 
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venir  auflî-tôt  fans  vous.  Perfuadez-vous  qu  autant 
que  votre  fanté  ne  s y oppofeta  point,  je  ne 
Ibuhaite  rien  plus  ardemment  que  de  vous  avoir 
avec  moi , mais  que  H elle  demande  abfolument 
que  vous  demeuriez  encore  quelque  tems  à Fatras, 
je  ne  fouhaite  tien  avec  plus  d’ardeur  que  ce  qui 
cfl:  nécellàire  à votre  rétabliffemcnt.  Si  vous  par- 
tez immédiatement  , vous  pourrez  me  joindre  à 
L . . . . Si  vous  demeurez  pour  vous  rétablir,  pre- 
nez foin  enfuite , à votre  départ , de  vous  mettre 
en  bonne  compagnie  & de  choifir  un  bon  tems 
& un  bon  vailTeau.  Il  faut , mon  cher  Tiron  , 
li  vous  m’aimez  , que  ni  l’arrivée  de  Marius , ni 
les  inflances  de  cette  lettre  ne  vous  faflènt  rien 
précipiter.  En  prenant  le  parti  qui  convient  le 
mieux  à votre  lànté  , vous  ferez  ce  qui  m’eft  le 
plus  agréable.  C’eft  votre  diferétion  qui  doit  vous 
en  faire  juger.  J’ai  befoin  de  vous  ; mais  je  vous 
aime.  Mon  amitié  me  fait  fouhaiter  votre  fânté, 
le  befoin  que  j’ai  de  vous  me  fait  défirer  de  vous 
avoir  ici  ; c’eft  le  premier  de  ces  deux  défirs  qui 
doit  l’emporter.  Tâchez  donc  de  vous  rétablir  , 
de  tant  de  fervices  que  Vous  m’avez  rendus  , ce 
fera  le  plus  agréable  . ...  Le  trois  de  novembre. 

L’honneur  pat  lequel  il  dit  à Tiron  qu’il  cft 
rappelé  à Rome  étoit  celui  du  triomphe , que 
fes  amis  i’exhortoient  à demander  pour  l’aiftion  du 
mont  Amanus  & celle  de  FendenilTum.  Il’  en 
Tome  III.  F 


An.  de  R. 
70J. 
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C.  Clau- 
Dius  Mb- 
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écrivoit  fcs  fentimens  (a)  à Atticus.  « Examinez  < 
»>  je  vous  prie , fi  dans  Térat  où  font  les  affaires 
B de  la  république  , je  dois  penfer  au  triomphe 
» comme  mes  amis  me  le  confeillenr.  J’y  renonce- 
B rois  fans  peine  fi  Bibulus  n’y  prétendoit  pas  lui 
B qui  tant  qu’il  a vu  dans  la  Syrie  un  feul  étraO' 
» ger , s’eft  tenu  enfermé  dans  Antioche , com- 
>3  me  (^)'il  le  fut  dans  là  mailbn  pendant  fbn 
» confulat.  Ne  me  feroit-il  pas  honteux  apres  cela 

3B  de  ne  taire  aucune  tentative  î Pour  le 

B triomphe , écrit-il  encore , je  n’ai  commencé  à 
B le  fouhairer  que  depuis  qu’on  a accordé  à Bi- 
B bulus , fur  une  lettre  pleine  de  fauffetés , une 
B fi  longue  fupplication.  S’il  avoir  fait  réellement 
B les  adions  dont  il  fe  vante  , je  m’en  réjouirois 
33  & je  ferois  le  premier  à favorifer  fcs  prérentions; 
B mais  que  lui , qui  s’eft  tenu  renfermé  dans  An- 
3»  tioche  tandis  que  les  ennemis  étoient  au-delà  de 


(a)  Ad  Att.  6 , 8. 

( ^)  De  triumpho  nulla  me  cupiditas  unquam  tenait  ante 
BibuJi  impudennilimas  Hteras , quas  ampliffima  Hipplica- 
tio  confecuta  e(l.  A quo  fi  ea  gefia  fiint  qu.-c  (cripfit , gan- 
derem  & honori  faverem.  Nunc  ilium,  qui  pedem  porta, 
quoad  hoftis  cis  Euphratem  fuit  , non  cxtulerit,  honore 
augeri,  me  in  cujus  exercitu  fpem  illius  exercitus  habuit, 
idem  nonalTèqui,  dedecus  eli  nofirum,  nofirum,  inquam, 
te  conjungens.  Itaque  omnia  experiar , & ut  Ipero  afiêquar. 
Ad  Att.  7 , a. 


Digitized  by  Google 


DE  CicéRON,  L I V.  VIL  85 
SJ  l’Euphrate , obtienne  un  honneur  auquel  je  n’ofe-  An.  it  Ri 
» rai  prétendre , moi  dont  l’armée  a foutenu  & Cic«.*  p. 
JJ  raflüré  la  ficnne  ; ce  feroit  une  honte  pour  nous:  L Æmiuus 
SJ  je  dis  pour  vous  atiffi-bien  que  pour  moi.  Je  **^c.*^clau- 
jj  fuis  donc  réfolu  d’employer  tous  les  moyens 
a>  poffibles , & j’ai  l’efpérance  de  réuiîîr  ». 

Après  l’idée  méprifable  que  Cicéron  fait  pren- 
dre de  la  conduite  de  Bibulus  en  Syrie,  on  cft 
étonné  de  lui  voir  décerner  une  fupplication , & 
de  le  voir  afoirer  meme  au  triomphe  : mais  il 
faut  le  Ibuvenir  que  s’il  n’avoit  rien  exécuté  de 
Ibn  propre  bras  , Caffius  fbn  lieutenant  avoit  battu 
les  parthes  dans  fon  abfence , Sc  que  le  fucecs 
des  officiers  inférieurs  étoit  toujours  attribué  aux 
aufpiccs  du  général , qui  en  recucilloit  la  récom- 
penfe  & la  gloire.  D’ailleurs  les  parthes  étant  les 
plus  redoutables  ennemis  de  la  république  , fur- 
tout  depuis  l’infortune  récente  de  CraiTus , les 
moindres  avantages  qu’on  remportoit  contr’eu:^ 
étoient  reçus  à Rome  avec  acclamation , Sc  n’en 
pouvoient  procurer  de  médiocres  au  vainqueur. 

Lorfqu’un  proconful  revenoit  de  là  province 
avec  quelque  prétention  au  triomphe,  fes  faifeeaux 
étoient  entrelacés  de  laurier.  Cicéron  prit  terre 
à Brindes  le  2<>  novembre  , avec  cette  marque 
de  fes  efpérances , & Terentia,  fa  femme,  arri- 
vant dans  le  meme  moment  au-devant  de  lui  , 

F ij 
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An.  de  R.  ils  s’embrafsèient  (a)  au  milieu  de  la  place  pu^ 
Ci/e^V*  blique.  De  Blindes  il  prit  à petites  journées  le 
L-Æmiuus  chemin  de  Rome  , s’arrêtant  fur  la  route , pour 
^^c^Cla'u-  conférer  avec  fes  amis  , qui  venoient  de  tous 
lEitüs**^  côtés  à fa  rencontre,  fans  diftinéfion  de  parti.  Il 
pénétra  bientôt  les  difpolîtions  générales.  C’étoienc 
celles  qu’il  redoutoit  le  plus  -,  un  penchant  pour 
la  guerre  déjà  déclaré  dans  tous  les  cœurs.  Com- 
me il  en  jugeoit  avec  moins  d’intérêt,  & pat 
conféquent  avec  plus  de  modération , il  s’attacha 
d’abord  à la  réfolution  d’employer  tous  lès  foins 
Sc  toute  fon  autorité  à ménager  la  paix.  Il  ne  s’é- 
toit  encore  déclaré  pour  aucun  parti  ; non  qu’il 
fût  dans  i’irréfolution , car  il  étoit  déterminé  dans 
le  cœur  à fuivre  Pompée  ; mais  il  prévoyoit  de, 
la  difficulté  à ménager  fa  conduite.  Il  vouloit 
éviter  de  prendre  part  aux  décrets  qui  fe  prépa- 
roient  contre  Céfar  , & fon  deflcin  étoit  de  gar- 
der pendant  quelque  tems  les  apparences  de  la 


(a)  Bninduiîum  venimus  VII.  kal.  decemb....  Te-' 
rentia  vero , quz  quidem  eo  tempore  ad  portam  Brundi£-> 
nam  venit , quo  ego  in  portum , mîliique  obvia  in  foro 
fait.  I^id.  Nunc  incido  in  difcrimen  ip(iim.  Dabunt  ope- 
ram  ut  eliciant  lêntendam  meam.  Tu  autem  de  noilro  (lata 
cogitabis,  prirntun  quo  artificio  tueamur  benerolemtam 
Czlâris.  lÂid,  i. 
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tieutralité , pour  faire  l’office  de  médiateur  avec 
plus  de  bienféance  & de  fuccès. 

Dans  cette  difpofition , il  fe  procura  le  dix  de 
décembre  une  conférence  avec  Pompée,  dont  il 
rendit  auffi-tôt  compte  à Atticus.  « Nous  avons 
*>  pafle,  dit-il  (a)  , environ  deux  heures  cnfemble. 
» Il  ma  paru  charmé  de  mon  retour.  Il  ma 
■ exhorté  à demander  le  triomphe , & m’a  promis 
» de  me  foutenir  de  fon  crédit.  Il  m’a  confeillé  en 
» même-tems  de  ne  me  trouver  au  fénat  qu’après 
»ï  que  je  l’aurai  obtenu  ; de  peur  qu’en  opinant  je  n’a- 
lienalTe  l’efprit  de  quelque  tribun  : en  un  mot, 
» il  ne  pouvoit  traiter  l’article  de  mes  intérêts 
» d’une  manière  plus  obligeante.  Quant  aux  af- 
faites  de  la  république  , il  m’a  témoigné  qu’il  ne 
3»  doutoit  point  que  nous  n’euffions  la  guerre  i 
» qu’on  ne  devoir  plus  efpérer  d’accommodement  ; 
» que  depuis  quelque  tems  il  voyoit  bien  que  Cé> 
»»  làt  ne  vouloir  plus  le  ménager  , & qu’il  en 
» avoir  eu  depuis  peu  une  nouvelle  preuve  ; 
» qu’Hirtius,  l’ami  particulier  de  Céfar,  étoit  ve- 
nu  de  fa  part  à Rome  (ans  venir  chez  lui  ; qu’il 
a»  étoit  arrivé  le  fixiéme  de  décembre  au  foir , & 
» que  Balbus  comptant  parler  le  lendemain  de 
» grand  matin  à Scipion  de  l’afTaire  qui  l’avoit 
31  amené,  il  étoit  parti  la  nuit  même.  Pompée  re- 
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ï»  garde  cetre  conduite  comme  une  marque  cer- 
33  taine  que  Céfar  veut  rompre  avec  lui.  Enfin  , 
3>  la  feule  efpérance  qui  me  refte  , eft  qu’un 
33  homme  , à qui  fes  ennemis  mêmes  offrent  un 
33  fécond  confulat  , & que  la  fortune  a élevé 
33  fi  haut  , ne  fera  pas  affez  infenfé  pour  rifquet 
3»  de  perdre  tant  d’avantages  : mais  fi  cela  ne 
33  peut  l’arrêter  , combien  vois-je  de  chofes  à 
30  craindre  que  je  n’ofe  vous  écrire?  au  refte,  je 
3)  compte  être  aux  portes  de  Rome  le  troifième 
3>  de  janvier  3>. 

Cicéron  étoit  troublé  par  un  fcrupule  , qui 
devenoit  une  peine  importante  dans  fa  fituation. 
Il  devoit  une  fbmme  d’argent  à Céfar  (a).  Il  ne 
pouvoir  s’acquitter  de  cette  dette  fans  fe  priver 
d’une  partie  de  l’argent  qu’il  avoit  réfervé  pour 
fon  triomphe , & fa  délicateflè  néanmoins  lui 
faifoit  regarder  comme  une  chofe  odieufe  & in- 
décente J de  prendre  parti  contre  un  homme  dont 
il  étoit  le  débiteur.  Il  eut  recours  à l’amitié  d'At- 
ticus  , qui  le  délivra  fans  doute  de  cet  embarras, 
car  il  ne  s’en  trouve  plus  aucune  trace  dans  leurs 


(a)  Illud  tamen  non  definara , dum  adiffè  te  putabo , 
de  Cïfaris  norair.e  rogare  ut  confeâura  relinquas.  lAû/. 
f , 6.  Mihi  autem  ntoiedifTimutn  e(l  quod  (blvendi  iunt  num- 
mi  Cæfari , & inrtrumentutn  triumphi  eo  cgnferçndum, 
Jfùi.  7 > 8. 
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lettres.  On  ne  devine  point  dans  quelles  circonf-  a„.  Jj 

tances  il  avoit  contradé  cette  obligation  envers 

Céiàr  ; à moins  que  ce  n’eût  été  après  fon  exil , æmuius 

lorfque  la  ruine  de  fes  affaires  lui  avoit  fait  cher-  p^uilus. 

^ ^ c.  Clau- 

cher  de  l’argent  pour  rétablir  fes  maifpns.  me* 

, . . TEU.US. 

lui  trouvant  tant  d inclination  p.out 
la  paix  , voulut  fe  procurer  avec  lui  une  fécondé 
conférence  avant  qu’il  fût  arrivé  à Rome  , dans 
l’efpoir  de  le  guérir  de  fes  craintes , & de  lui  faire 
perdre  un  vain  défir  d’accommodement  qui  n’é- 
toit  propre  qu’à  refroidir  le  zèle  de  fes  amis  Sc 
du  fénat.  Il  le  joignit  à Lavernium  , & l’ayant 
accompagné  jufqu’à  Formies , ils  y eurent  cn- 
femble  une  converfation  qui  dura  la  moitié  du 
jour,  a Vous  me  demandez , écrivoit  Cicéron  à 
» Atticus , s’il  y a quelqu’efpérance  d’accommo- 
» dement  ; autant  que  j’en  puis  juger  par  tout  ce 
» que  m’a  dit  Pompée , qui  eft  entré  avec  moi 
>3  dans  un  grand  détail,  on  n’en  a pas  même  envie. 

« Il  prétend  que  fi  Céfar  obtient  le  confulat , fnême 
» en  remettant  le  commandement  de  fes  troupes, 

» la  république  fera  bientôt  bouleverfée.  Il  eft 
ïï  d’ailleurs  perfuadé  que  lorfque  Céfar  faura  qu’on 
33  fe  prépare  à prévenir  fes  delTeins,  il  ne  penfera 
» plus  à demander  le  confulat  cette  année  , & 

JJ  qu’il  aimera  mieux  garder  fon  armée  & fon 
JJ  gouvernement  : qu’au  refte  s’il  fe  portoit  à quel- 
*>  qu’extrémité , on  devoir  peu  s’en  alarmer;  qu’a- 

Fiv 
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An.  de  R.  ® vcc  les  troupes  qu’il  avoir  à fa  difpofition  & 
cJer!\7.  ” celles  de  la  république  on  làutoit  bien  l’arrêter  : 
t fMuius  ” voulez-vous  que  je  vous  dife  ? quoique  je 
PAuii^us.  „ penfe  fouvent  combien  les  évcnemens  de  la 
Bius  ME-  » guerre  font  incertains  , je  me  fentois  néanmoins 
» ralTuré , en  entendant  raifonnet  un  homme  de 
» cette  valeur  & de  cette  expérience  fur  le  dan- 
ï3  ger  de  s’en  tenir  à une  faulfe  paix  », 

Cicéron  ne  laiffa  point  de  conferver  des  efpé- 
lances  d’accommodement , & de  s’en  tenir  au 
projet  qu’il  avoir  formé  d’y  employer  tous  fes 
efforts.  Il  fe  confirma  dans  cette  réfolution  à 
mefure  qu’il  obferva  les  difpofitions  des  deux 
partis.  Les  gens  de  bien  , comme  on  les  ap- 
peloit,  étoient  mal  unis  entr’eux  (a).  La  plu- 
part avoient  quelques  plaintes  à faire  de  Pompée. 
D’ailleurs  il  entroit  dans  leurs  fentimens  trop 


(a)  De  repub.  quotidie  magîs  ttmeo.  Non  enimboni, 
ut  vocant , confentiunt.  Quos  ego  équités  romanos , quos 
iënatores  vidi , qui  acerrime  tum  catera  , lum  hoc  îter 
Pompeü  vituperarent.  Pace  opus  efl  ; ex  viftoria  cum  multa 
mala  , tum  certe  tyrannus  exiftat.  Ihid.  7 , y.  Ut  fi  viftus 
çrls  prcfcribarc  j fi  vîcerls,  tamen  têrvias.  Jiiid.  7 , 7.  Ad 
pacern  licrtari  non  defino  quæ , vel  injufla  , utilior  efi 
quàni  jufilflTinum  bellum.  7,  14.  Mallem  tantas  ej 
vires  non  dedilfet,  qudm  nunc  tam  valent!  refifieret.  IMd. 
7 , J.  Nifi forte  h.ïc  illi  tum  arma  dedimus , ut  nu«c  cum 
bene  parato  pugnaremus.  Jiid.  7 , 
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d’emportement  & de  violence.  Ils  ne  parloient  que 
de  perdre  & d’anéantir  leurs  advetfaires.  Cicéron 
croyoit  voir  clairement , & ne  faifoit  pas  diffi- 
culté d’annoncer  à fes  amis  , que  de  quelque  côté 
que  la  fortune  fe  déclarât,  il  falloit  s’attendre  à 
la  tyrannie.  La  feule  différence  qu’il  prévoyoit  dans 
les  fuites  de  la  viéloire  , étoit  qu’en  fuppofant  l’en- 
nemi vainqueur,,  on  étoit  menacé  d’une  profcrip- 
tion,  & que  le  fuccès  du  bon  parti  n’expofoir 
Rome  qu’à  l’efclavage.  Ainfi  quelqu’horreur  qu’il 
eût  pour  la  caufe  de  Céfàr  , il  penfoit  tou- 
jours qu’il  valoir  mieux  confentir  à toutes  fes 
demandes , que  de  remettre  la  décifion  de  cette 
querelle  au  fort  des  armes.  Des  conditions  de 
paix  injuftes  lui  paroifToient  préférables  à la  plus 
jufte  guerre  \ & lorfque  depuis  dix  ans  on  n’avoit 
paru  travailler  qu’à  fortifier  Céfar , il  trouvoit 
ridicule  qu’on  pensât  à fe  battre  contre  un  homme 
auquel  on  s’étoit  mis  volontairement  dans  l’irrt- 
puiffance  de  réfifter. 

Il  étoit  rempli  de  ces  réflexions  & de  fes  vues 
lorfqu’il  fit  fon  entrée  à Rome  le  4 de  janvier. 
Il  y trouva  les  deux  nouveaux  confuls  dévoués 
entièrement  aux  intérêts  de  Pompée.  En  appro- 
chant de  la  ville  , il  eut  le  plaifir  auquel  il  avoiç 
été  tant  de  fois  fenfible , de  voit  fortir  une  mul- 
titude de  citoyens  qui  venoient  le  recevoir 
avec  toutes  fortes  d’honneurs.  Il  avoir  palTé  la 
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An.  it  R.  dernière  nuir  dans  la  mailbn  Albanne  de  Pompée , 
Ciccr.^  5*.  parce  que  Tufculum , qui  étoir  écarté  de  la  grande 
c?°clau-  auroit  pas  été  lî  commode  pour 

cÉllu^*""  entrée  publique.  Mais  la  fatisfaâion  qu’il  ref- 
L.  Cornei.  fentit  de  fe  voir  mieux  établi  que  jamais  dans 
Crus.  l’eftime  du  peuple  romain , fut  mêlée  d’un  fen- 
timent  de  triftefTe  auquel  il  ne  s’étoit  pas  fitôt 
attendu.  Le  jour  même  de  fon  arrivée  ( a ) il 
tomba , dit-il , dans  les  flânâmes  de  la  difcorde 
civile  J ou  plutôt  dans  celles  de  la  guerre  , car  il 
la  trouva  prefqu’ouvertement  déclarée.  Le  fénat 
venoit  de  porter  un  décret  par  lequel  il  éfoic 
ordonné  à Céfar  de  congédier  fon  armée  dans 
un  certain.terme  , fous  peine  d’être  déclaré  l’en- 
nemi public  : deux  tribuns , Marc-Antoine  6c  Q. 
Caffius  ayant  entrepris  de  s’y  oppofer , on  étoit  > 
venu  à cette  rélblution  terrible , qui  étoit  comme 
la  dernière  relTource  du  fénat  dans  l’extrémité  du 
danger,  & qui  confiftoit  à ordonner  que  les  con-i 
fuis  5c  tous  les  autres  magiftrats  prilTent  foin  que 
la  république  ne  reçût  aucun  dommage.  C’étoit 
les  armer  d’un  pouvoir  fans  bornes  contre  ceux 


(<i)  Ego  ad  wrbetn  acceili  prîd.  non.  Jan.  obviam  mihi 
fie  efl  proditum  , ut  nîliil  poflTu  fier!  ornatius.  Sed  incidl 
in  ipiâm  flammam  civilis  difeordiæ  . vcl  porius  belli.  Ep. 
fam.  ^6,  II.  Ego  in  Tulculanum  nibil  hoc lempore.  Dé- 
suni efl , &c.  . J 
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à qui  l’on  atrribuoic  la  qualité  d’ennemis.  Audi 
les  deux  (a)  tribuns  & Curion  fe  hàtcrent-ils  de 
fe  rendre  au  camp  de  Céfar , fous  prétexte  qu’ils 
ne  croyoient  plus  leur  vie  en  fureté  dans  la  ville, 
quoiqu’on  ne  pensât  point  encore  à les  ofFenfer. 

Marc-Antoine  , qui  commençoit  à fe  diftinguet 
dans  les  affaires  , étoit  d’une  très-noble  & très- 
ancienne  extracHou.  Son  grand-père,  auffi  célèbre 
par  fon  habileté  que  par  fbn  éloquence , avoir  perdu 
la  vie  dans  les  profcriptions  de  Marius  & deScylla, 
& fbn  père  s’étant  déshonoré  au  contraire  par  la  con- 
duite qu’il  avoit  tenue  dans  une  des  plus  importantes 
comraillions  de  la  république  , étoit  mort  avec  le 
caraélpre  d’un  homme  livré  à toutes  fortes  de  vices. 
C’étoit  le  dernier  de  ces  deux  exemples  que  le  fils 
avoit  choifi  pour  modèle.  Des  fà  première  jeunefie 
il  s’étoit  jeté  dans  tous  les  excès  de  la  débauche  * 
& fes  folles  dépenfes  avoient  confirmé  fbn  patri- 
moine (b)  avant  qu’il  eût  pris  la  robe  virile. 


(a)  Antonius  quidem  nofler  & Q.  Caiïius  nulla  vi  cic- 
pullî  ad  Caelârem  cum  Curione  profeifH  erant  , poftea 
quàm  fenatus  confuîiUus , prætoribiis  , trlbunis  plebîs  , & 
nobîs  qui  proconfulcs  (umus , negotium  dederat  ut  cura-r 
lemus  ne  quid  refpub.  detrlmenti  cnperet.  Ep./utn.  i6,  ii. 

( ^ ) Tenes-nc  memorir  prætextatum  te  decoxifîe  ? Ner.ioi 
unquam  puer  emptus  libidinis  cau(a,  tam  fuit  in  domini 
poteflate  quàm  tu  in  Curionis.  Quoties  te  pater  e;us  c domo 
ejecit  fua  ? Scithe  me  de  rebus  milii  notiffimis  dicere  î 
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Les  agrémeens  de  fa  figure , la  vivacité  de  (bn 
cfprit,  & fes  manières  infinuantes  avoient  infpiré 
pour  lui  au  jeune  Curion  un  attachement  pref- 
qu’incroyable.  Malgré  les  ordres  d’un  père  vertueux 
& révère,  qui  avoir  refufé  cent  fois  à Marc-An- 
toine l’entrée  de  fa  maifon  , Curion  s’étoit  obf- 
tiné  à le  voir.  Il  lui  avoir  fourni  de  l’argent  pour 
fes  plaifirs , jufqu’à  fe  charger  lui-mcme  de  dettes. 
Le  vieux  Curion , vivement  affligé  de  la  conduite 
de  fon  fils,  ayant  eu  recours  aux  confeils  & à l’auto- 
lité  de  Cicéron  pour  le  ramener  au  devoir , ce  jeune 
imprudent  s’étoit  jeté  à fes  pieds  & l’avoit  conjuré 
les  larmes  aux  yeux,  d’intercéder  au  contraire  Sc 
pour  Antoine  & pour  lui  ; mais  Cicéron  , tou- 
jours ami  du  devoir , avoir  confcillé  au  père , après 
lavoir  exhorté  à payer  les  dettes  de  fon  fils  , de 
mettre  pour  condition  à cette  faveur  qu’il  cefiTe- 
xoit  abfolument  de  voir  Antoine.  Un  confeil  fi 


Recordare  fempus  illud  cum  pater  Curîo  mœrens  jacebat 
in  lefto  j filius  le  ad  pedes  meos  proflemens , lacrymans 
te  mihi  commendabat , orabat  ut  te  contra  patrem  fuum , 
fi  H.  S.  iëxagîes  peterer , defenderem  , tantum  enini  le  pro 
te  interceflîilë  : ipfë  autenn  amore  ardens  confirmabat  quod 
defiderium  tui  diicidii  (cire  non  poflêt.  Quo  ego  tempore 
tanta  mala  florentlflimae  famili*  (êdavi  vcl  potius  flifluli  : 
patri  perfuafî  ut  ses  alienum  filü  difTolveret , &c.  P fui.  z , 
18.  M.  Antonius  perdund*  pecunî*  genitus , vacuufque 
cutis mfi  infiaiuibus.  Sallujl,  Hijl,  fragm.  l,  ni. 
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{âgé  fut  la  {burce  de  cette  haine  qui  rangea  tout  An.  de  R. 
d’un  coup  Marc-Antoine  dans  Je  parti  oppofé  à o/er^îS. 
Cicéron,  & qui  ne  fit  que  fe  fortifier  dans  la  c.c”ao- 
fuite  de  fa  vie  par  d’autres  accidens.  Le  fécond 
mariage  de  fa  mère  lui  ayant  donné  pour  beau-  LÈN^uius' 
père  ce  même  J-entuIus  qui  fut  puni  de  mort  Crus. 
dans  la  confpiration  de  Catilina , ce  fut  un  nou- 
veau fujet  de  relTentiment , qui  fervit  d’un  autre 
côté  à lui  faire  contraûer  les  principes  les  plus 
pernicieux  à la  liberté  publique  (a).  Il  forma  une 
iiailbn  fort  étroite  avec  Clodius  pendant  fon  tri- 
bunat  , & fe  rendit  le  miniftre  de  toutes  fes  vio- 
lences -,  ce  qui  n’empêcha  point  que  dans  la 
maifon  de  Clodius  même  il  ne  fufeitât  des  intri- 
gues que  l’hiiloire  n’a  point  expliquées , mais  qui 
»’alloient  à rien  moins  qu’à  déshonorer  fon  pro- 
teéleur.  Après  avoir  formé  à Rome  l’habitude  de 
tous  les  vices , il  alla  prendre  les  premières  leçons 
de  la  guerre  fous  Gabinius,  le  plus  débauché  de - 
tous  les  généraux  romains.  Il  en  obtint  le  com-  - 
mandement  de  la  cavalerie , & n’ayant  jamais  man-  ■ 
qué  de  courage  & d’audace,  il  fe  diftingua  (3). 


(a)  Te  demi  P.  Lentuli  educatum.  Phil.  7*  Intî- 

rous  erat  in  tribunatn  Clodio ejus  omnium  incen- 

diorum  fax , cujus  etiam  domi  quiddam  jam  tune  molitus 
eQ , &c.  IHd.  19, 

Inde  itet  Alexandriani  contra  (ènatus  auâotltatem  , . 
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par  fes  adlions  au  rétabliffement  du  roi  Ptolemée. 
Ainfi  le  premier  effai  qu’il  fit  de  la  gloire  mili- 
taire fut  dans  une  expédition  qui  blelToit  égale- 
ment la  religion  & les  loix  de  fa  patrie.  Au  lieu 
de  faire  tourner  cet  avantage  au  rétablilTement 
de  fes  affaires  & de  fa  réputation,  il  évita  de  re- 
paroîcre  à Rome  , où  la  multitude  de  fes  dettes 
lui  faifoit  redouter  la  vue  de  fes  créanciers.  Il  fe 
rendit  (a)  auprès  de  Céfar  , dans  les  Gaules , qui 
étoient  déjà  le  refuge  de  tous  ceux  qui  s’étoient 
ruinés  par  le  dérèglement  de  leur  conduite , Sc 
qui  n’avoient  plus  de  relTource  que  dans  les  em- 
portemens  du  défefpoir.  Après  avoir  palTé  quelque 
rems  dans  cette  province , il  fe  vit  en  état  par  les 
libéralités  de  Céfar,  & par  d’autres  fecours  qu’il  ne 
dut  qu’à  fon  adreffe , de  retourner  à Rome  pour 
Iblltciter  la  qucfture.  Céfar  ne  fit  pas  difficulté 
de  le  recommander  inftamment  à Cicéron , mais 
en  prenant  le  parti  de  confcircr*  les  fautes  de  là 
j'eunelTe  , & de  faire  mieux  efpérer  à l’avenir  de 
fes  fentimens  & de  fa  conduite.  Cicéron  fut(i) 


contra  rempublicam  & religiones  : fêd  habebat  ducem  Ga-î 
binium,  &c.  Jhid. 

* (<i)  Prius  in  u’timam  Galliam  ex  Ægypto  quam  do- 
mum  ventfH , è Gallia  ad  quaefturam  petendam,  Ibid. 
Plutarq.  f^ie  d’ Antoine. 

( h ) Acceperam  jam  ante  , Caefàris  literas , ut  mîhi  fâ- 
tisfieri  paterer  à te.  Poflea  eufioditus  fum  à te , tu  à me 
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afTez  généreux  pour  oublier  d’anciens  fujets  de 
plainte.  Antoine  que  le  défordre  de  fes  mœurs 
n’empcchoit  point 'd’avoir  les  inclinations  nobles 
& le  cœur  fort  fenfible , fut  fi  touché  des  bien- 
faits qu’il  en  reçut,  qu’il  fe  déclara  aulH-tôt  contre 
Clodius  ; & l’ayant  attaqué  au  forum  avec  toute 
l’ardeur  de  fon  caractère , il  l’auroit  tué  infailli- 
blement fi  l’efcalier  de  la  tribune  ne  l’eût  dérobé 
à fa  furie.  Il  faifoit  gloire  ouvertement  d’être  re- 
devable de  tout  à la  générofiré  de  Cicéron  , en 
fe  reconnoiflànt  obligé , pour  réparer  fes  anciennes 
ofFenfes , de  le  délivrer  de  tous  fes  ennemis.  Il  fut 
élu  quefteur  ; mais  oubliant  bientôt  tous  fes  pro- 
jets de  fagelTe  & de  vertu , il  fe  hâta  de  rejoin- 
dre {a)  Céfar  , fans  avoir  attendu  le  décret  du 
fenat , qui  devoir  lui  défigner  fà  province.  La 
même  légéreté  lui  fit  négliger  l’occafion  qu’il 
avoir  de  réparer  fà  fortune  en  mettant  à profit 

obfervatus  in  petitione  quxQurx , quo  quidem  tempore  P. 
Clodlum  in  foro,  conatus  es  occidere.  Ita  prxdicaras , te 
non  exiflimare , nilî  ilium  interfeciflês , unquam  mihi  pro 
fuis  in  me  injuriis  fatis  elîè  faifhirum.  Ihid.  lo.  Cum  le  ille 
ftigiens  in  (caiarum  tenebras  abdidiflêt,  &c.  Pro  Milon.  i j; 

(a)  Deinde  fine  (ènatus-confulto  , fine  Ibrte,  fine  lego 
ad  Cxfarem  occurrifii.  Id  enim  unum  in  terris  egefiatis, 
xr!s  alieni , nequitiz  , perditis  vitx  rationibus  , perfugium 
elTe  ducebas.  Advolafti  egens  ad  tribunatum  , ut  in  eo  ma- 
gifiratu , fi  polTes , viri  tui  fimilis  eflès  j ut  Helena  trojanls , 
fie  ifle  huic  reip.  caufa  belli.  Phil,  a , ai , aa. 


An.  dî  R. 
704. 

Cicer.  ^8, 
Coss. 

C.  Cl.AU- 
DIUS  Mar. 
CEtLUS. 

L.  Cornel. 

Lentulus 

Crus. 


Digitized  by  Google 


Histoire  de  La  V jbiz 

An.  de  R.  les  fommes  qu’il  pouvoir  recueillir  de  fon  em 

Cicen^  58.  ploi.  Il  ne  ceflà  point  d erre  prodigue  ; Sc  lorf- 

c.°ci\v-  revint  à Rome,  pour  y folliciter  le  tri- 

cÈÏlv^^’^'  pauvre  qu'à  fon  départ  pour 

L.  CoRKEi,  l’Egypte.  Ses  embarras  de  fortune  n’ayant  fait 
Lentulus  «■'l  ' 

Crus,  qu’augmenter  par  les  folles  dépenfes  qu’il  fi:  dans 
cet  office , il  fe  vit  forcé,  à l’exemple  de  Curion , de 
fe  vendre  làns  réferve  à Célàr  ; & pour  me  fervir  du 
langage  de  Cicéron  , il  fut  la  caufe  de  la  guerre  ci- 
vile , comme  Hélene  l’avoit  été  de  celle  deTroye. 

On  ne  fauroit  douter  du  moins  que  fa  fuite 
n’en  ait  été  (a)  le  prétexte,  & Cicéron  l’avoit 
prédit  : « Quand  Célàr  prendra  les  armes , avoir- 
« il  écrit  à Atticus , ce  fera,  ou  lîmplement  parce 
ai  qu’on  aura  rejeté  fes  demandes , ou  parce  que 
3>  les  tribuns  de  fa  faéHon  qui  auront  voulu  em- 
» pêcher  le  fénat  d’agir , ou  foulever  le  peuple , 
aj  auront  été  notés , interdits  , dépofés  , ou  chaP 
»ï  fés  , ou  du  moins , que  fous  prétexte  d’avoir 
» appréhendé  quelque  violence,  ils  fe  feront  ré-' 
33  fiigiés  auprès  de  lui ...  s Dans  ki  même  lettre 
il  établit  en  peu  de  mots  la  jullice  du  parti  au- 
quel il  étoit  réfolu  de  s’attacher  : « Vit-on  jamais 


(a)  Aut  addita  caula , (ï  forte  trîbunus  plebis , fênatuni 
âmpediens  , aut  populum  incitans , notatus  , aut  (enatus- 
confuko  circumicn'ptus , aut  fublatus , aut  expulfus  fit  , 
dicenfve  le  expullum  ad  (h  confiigerit.  Au.  7 , 

tant 
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*>  tant  d’impudence  ? Vous  avez  gardé  pendant  An  de  R* 

>5  dix  ans  un  gouvernement  dont  vous  aveï^ob-  cicer^çg* 
i»  tenu  la  prolongaition  par  des  brigues  & par  des 
»>  entreprifes  violentes.  Nous  femmes  à la  fin  de 

r CEitus. 

» ce  terme  que  votre  ambition  feule  a réglé.  Mais  toKNEi,# 

, , . . , . .r  Lentujvï 

s quand  vous  n auriez  pris  que  des  voies  permiles^  Cru«, 

>9  on  ordonne  qu’on  vous  nommera  un  fuccefleur  , 
ï>  & vous  refiifez  de  vous  foumettre  à ce  décret* 

33  Vous  voulez  qu’on  vous  conferve  vos  droits  : 

39  mais  vous , ne  violez-vous  pas  les  droits  les  plus 
3*  fàcrés , lorfque  vous  refiifez  d’obéir  au  fénat  Sc 
93  au  peuple  romain  1 Si  vous  ne  faites  ce  que  je 
D veux,  il  faut  vous  réfbudre  à la  guerre.  Eh  bien, 

» répond  Pompée  , que  hazardons-nous  ? de  de- 
»meurer(û)  viétorieux  ou  de  mourir  libres  »* 

En  effet,  il  étoit  clair  pour  ceux  qui  cher- 
choient  le  plus  à s’aveugler , que  la  force  de  Cé- 
fac  confiftoit  plus  dans  le  nombre  & la  valeur  (^) 
de  fes  troupes  que  dans  la  bonté  de  (à  caufe.  Il 
en  avoit  ralTemblé  la  plus  grande  partie,  fur  les 
frontières  de  l’Italie  , d’où  elles  étoient  prêtes  à 
marcher  au  premier  ligne.  La  fuite  des  tribuns 


(<z)  Ibid.  It.  Ep.  fam.  I é , ii* 

(h)  Alterlus  ducis  caulâ  melior  vîdebatuf , alterlus  efât 
firmior.  Hic  omnia  (peciolâ , iliic  valentla.  Pompeium  (è*’ 
natus  auâoritas , Cxfârem  militUin  armayit  fiducia* 

Pat.  ^ , 4S. 

Tome  III  G 
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lui  offrit  l’occallon  qu’il  cherchoit  pour  commen- 
cer,^ parut  donner  une  couleur  de  juftice  à fon 
enrreprife.  « Mais  fon  motif  réel , fuivant  le  ju- 
» gement  de  Plutarque  {a) , étoit  celui  qui  avoir 
« excité  avant  lui  les  Cyrus  & les  Alexandre  à 
« troubler  la  paix  du  genre  humain  ; c’eft-à-dire  , 
» la  foif  de  l’empire  & l’ambition  de  devenir  le 
3J  plus  grand  homme  du  monde  , gloire  à laquelle 
» il  ne  pouvoir  s’élever  que  par  la  ruine  de  Pom- 
» pée  ».  Il  faifit  le  point  où  la  fortune  l’attcndoif. 
Ayant  paffé  brufquement  (^)  le  Rubicon,  qui 
féparoit  fa  province  de  l’Italie,  il  ne  marcha  plus 
que  les  armes  à la  main , Sc  dans  fa  route  il  fe 
faifit  fans  réfiftance  de'plufieurs  grandes  villes  qui 
ne  penfoient  point  à fe  défendre. 

Jufqu’alors  les  troubles  dont  la  ville  étoit  agitée 
n’avoient  point  empêché  ( c ) Cicéron  & fcs  amis 


(a)  Plutarq.  f^ie  Antoine. 

(3)  An  ille  id  faciat  quod  paulo  ante  decretum  efl, 
ut  exercitum  citra  Rubiconem , qui  finis  efi  Galline , edu- 
ceret?  Phil,  3.  Itaque  cum  Cælàr  amentta  quadam  ra» 
peretur  , & Ariminum,  Pifaurum  , Antenam  , Arretlura 
occupafTet , urbem  reliquimus.  Epijî.fint.  i 6,  li. 

(c)  Nobîs  tamen  inter  has  turbas  lênatus  frequans 
flagitavit  triumphum  : fed  Lentulus  confiit , quo  majus 
fiium  beneficium  facerem , fimul  atque  expedilTet  qu* 
elTent  necelTaria  de  tepub.  >dixit  fe  relaturum.  Ep.  fam, 

16,  II.  - 
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de  folliciter  le  décret  de  fon  triomphe.  L’affem- 
blée  du  fénat  y avoit  confenti , & le  conful’Len- 
tulus  qui  vouloir  fe  faire  un  mérite  particulier  de 
cette  faveur,  avoit  demandé  feulement  qu’elle 
fût  différée  de  quelques  jours  , pour  lailTer  le  rems 
aux  affaires  publiques  de  prendre  une  meilleure 
forme , en  donnant  fà  parole  qu’il  feroit  le  pre- 
mier à rappeler  les  intérêts  de  Cicéron  & le  plus 
ardent  à les  foutenir.  Mais  la  marche  fubite  de 
Céfar  fit  évanouir  tout  ce  qui  étoit  moins  preP- 
fànt  que  la  crainte  de  fes  armes.  Une  terreur  pa- 
nique s’empara  de  tous  les  fénateurs  ; & plus 
tremblans  que  s’ils  eulfent  déjà  vu  l’ennemi  aux 
portes  de  Rome , ils  ne  penferent  qu’à  fortir  de 
la  ville  pour  fe  retirer  dans  les  parties  méridio- 
nales de  l’Italie.  Les  principaux  furent  chargés  , 
dans  l’étendue  d’un  certain  diftriél: , de  raffem- 
bler  des  troupes  & tout  ce  qui  étoit  nécellàire 
pour  la  défenfe  commune.- Cicéroh  eut  Capbue 
pour  -partage  ( a ) , avec*  l’infpedion  des  côtes  , 

\ ■ 

(d)  'Eg&  negotto  prarfum  non  turbulento  : vult  enira 
me  Pompeius  eflë  quem  tota  & Campana  & mariâma  ora 
habeat  {«(«-«««oy,  ad  quem  deleélus  & fumma  negotii  refe- 
ratur.  Ad  An.  7,  ii.  Ego  adhuc  or*  maritimæ  praefum 
à Formüs.  Nullum  majus  negoiium  fuicipere. voliii,  quo 
plus  apud  ilium  mex  literæ'cohoctatloneique  ad  pacem 
valerent.  Ep.  fam,  i6  , ii.  “ 

Gij 
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depuis  Formies.  L’efpérance  qu’il  confervoit  encore 
de  fe  rendre  utile  à la  paix  , lui  fit  refufet  une 
commiflîon  plus  étendue , qui  l’auroit  trop  éloi- 
gné de  Rome  ou  qui  auroit  trop  partagé  fes  foins. 
Ayant  même  obferré  que  fa  province  n’étoit  pas 
capable  de  réfiftance , &c  que  la  ville  de  Capoue 
ne  pouvoir  être  défendue  fans  une  forte  garnifon, 
il  réfigna  fon  emploi  , en  prenant  le  parti  (a) 
d’attendre  les  évènemens.  En  effet  Capoue  ayant 
été  depuis  long-tems  comme  l’école  des  gladia- 
teurs , & le  lieu  où  les  grands  de  Rome  en  fai- 
foient  élever  des  troupes  pour  les  jeux  qu’ils  don- 
noient  au  public , Céfar  y en  avoir  un  grand  nom- 
bre qu’il  deftinoit  depuis  long-tems  aux  fêtes 
de  fon  triomphe.  Ils  étoient  bien  armés  , & le 
moindre  penchant  à la  fédition  pouvoir  les  ren- 
dre redoutables  dans  un  trouble  fi  preffant.  Pom- 
pée , qui  en  fentit  le  danger,  prit  le  parti  de  les 
faire  foitir  du  lieu  de  (^)  leurs  exercices  com- 


( a ) Nam  certe  neque  tum  peccavi  cum  împaratam  jam 
Capuam , non  folum  ignaviæ  deleâus , (èd  etiam  perfidie 
fûipicionem  fugiens,  accipere  nolui.  Ad  An.  iz.  Quod 
tlbî  oflenderam , cum  à me  Capuam  rejiciebam  ; quod 
feci , non  vitandi  oncris  caufà  ; fèd  quod  vtdebam  teneri 
îllam  urbem  fine  exercitû  non  polie.  Epijl.  Cicer.  ai 
Pomp.  Ad  An.  8 , If. 

(3)  Gladiatores  C*fafis‘/quî  Capu* 'lùnt , lâne  com- 
mode Fompeius  difiribuit  liinos  fingulîs  patribus  familia- 
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muns,  & de  les  diftribuet  deux  à deux  dans  les  An.  de  R. 
principales  mailbns  de  la  ville.  Il  faut  fuppolèr  c’ic«^58. 
que  dans  une  profeflion  qu’ils  n’exerçoicnt  p&s 
tous  volontairement,  on  les  gardoit  avec  beau-  Mar- 
coup  de  précautions.  CoRNFr. 

Tandis  que  les  partilans  de  Pompée  s’alar-  Crus. 
moieut  de  lui  avoir  vu  quitter  la  ville  à l’ap- 
proche de  Céfat , ils  reçurent  quelque  confola- 
tion  ( a)  par  l’arrivée  de  Labienus , un  des  prin- 
cipaux chefs  de  l’armée  ennemie , qui  s’étoit  dé- 
terminé tout  d’un  coup  à quitter  un  parti  dans  le- 
quel il  ne  croyoit  plus  que  fon  honneur  pût  s’accor-  ^ 
der  avec  Ibn  devoir.  Labienus  s’étoit  fait  une  réputa- 


rum.  Scutorum  in  ludo  loo , eruptionem  fafturi  fuilTe 
dicebantur.  Sane  rauitum  in  eo  reipublicx  coniultum  eû. 

An.  7 , T7. 

(a)  Maximam  autem  plagam  accepit  quod  isquifiim- 
mam  auAorltatem  in  illius  exercitu  habebat , T.  Labienus 
Ibcius  fcelerls  e(Te  noluit  ; reliquit  ilium  & nobifeum  eft , 
multique  idem  faâuri  dicuntur.  Ep.  fam,  i6  , ii.  Ali- 
quantum  animi  videtur  attulifTe  nobis  Labienus.  Ad  An, 
7,  13.  Labienum  lecum  habet  Pompeius,  non  dubitantem 
de  imbecillitate  Cælàris  copianim  ; cujus  adventu  Cnæus 
nofler  multi  animi  plus  habet.  Ibid.  7,  id.  l^am  in  La- 
bieno  parum  e(l  dignitatis.  Ibid,  8,  i. 

Fortis  in  armis 

Cæfareis  Labienus  erat , nunc  transfuga  vilis. 

Lwcûrt.  r , 34J. 

G iij 
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tion  extraordinaire  dans  la  guerre  des  Gaules.  II 
n y avoic  pas  acquis  moins  de  richefTes  , &c  l’on 
fe-  promit  à Rome  qu’un  Ci  grand  exemple  feroit 
bientôt  fuivi  d’une  partie  des  amis  de  Céfar. 
Pompée  ne  fe  flatta  pas  moins  de  tirer  beaucoup 
d’utilité  de  fbn  fecours , foit  pour  eonnoître  les 
vues  de  fon  ennemi  , foit  pour  débaucher  fon 
armée.  Mais  la  fuite  des  évènemens  s’accorda 
mal  avec  l’idée  que  Labienus  lui  fit  prendre  de 
la  fituation  de  Céfar.  Il  prétendit  que  fes  trou- 
pes étoient  foiblcs , mai  dilpofées  : que  les  deux 
Gaules  n’avoient  pas  plus  d’afFe<3:ion  pour  lui , 
Sc  que  leur  penchant  les  portoit  au  contraire  à 
la  révolte.  Soit  que  Labienus  fît  le  rôle  ordinaire 
des  déferteurs,  qui  eft  de  s’attacher  moins  à la 
vérité  dans  leurs  récits , qu’a  ce  qu’ils  croient 
capable  de  leur  procurer  un  meilleur  accueil , 
foit  que  les  affaires  de  Céfar  euffent  changé  réel- 
lement dans  fon  abfence  , le  jugement  qu’il  en 
avoit  porté  fut  bientôt  démenti  par  l’expérience  ; 
& comme  il  n’avoit  point  engagé  dans  la  défer- 
tion  les  troupes  qu’il  commandoit  , elle  n’eut 
point  d’autre  effet  que  de  ruiner  fa  fortune , fans 
avoir  procuré  le  moindre  avantage  à Pompée. 

Mais  ce  qui  fit  concevoir  aux  honnêtes  gens 
des  efpérances  beaucoup  mieux  fondées , fut  un 
plan  de  conciliation  que  Céfar  envoya  dans  le 
meme  tems  à Rome  ; car  tandis  qu’il  pouffbit  la 
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guerre  avec  la  dernière  vigueur  , il  afFedioit  de 
parler  (ans  ceffè  de  paix  & d’accommodement. 
11  s’efForçoit  particulièrement  de  perfuader  à Ci- 
céron qu’il  n’avoit  pas  d’autre  vue  que  de  fe  met- 
tre à couvert  de  (a)l’infulte  de  fes  ennemis,  & 
qu’il  étoit  dilpofé  à céder  à Pompée  le  premier 
rang  de  l’état.  Ses  conditions  portoient  que  Pom- 
pée fe  rendroit  dans  fon  gouvernement  d’Efpagne , 
que  fes  nouvelles  levées  feroient  congédiées  {b), 
& les  villes  délivrées  de  leurs  garnifons  : de  fon 
côté  il  s’engageoit  à réfigner  fes  deux  provinces , 
l’une  à.  Domitius , l’autre  à Confidius , & à venir 
folliciter  le  confulat  en  perfonne , fans  demander 
d’être  difpenfé  des  loix.  Ces  articles  furent  accep- 
tés avidement , dans  un  grand  confeil  qui  fe  tint 
à Capoue  , & le  jeune  L.  Céfar  qui  les  avoir 


(a)  B?.lb'js  major  ad  me  feribit  nihil  malle  Caefarem , 
quàm  principe  Pompeio  fine  metu  vivere.  Tu  puto  h*c 
credis.  A et.  8 , 9. 

(^)  Feruntur  omnino  conditiones  ab  illo,  utPompe’us 
eat  in  Hirpaniam  : deleâus  qui  fiint  habici , & prxfidia 
noftra  diniittantur  : Ce  ulteriorem  Galliam  Domitio , cite- 
riorem  Confidio  Noniano  traditurum.  Ad  confùlatus  petî- 
tionem  (ê  venturum  , neque  Ce  jam  velle  , abfente  Ce , 
rationem  fui  haberi.  Ep.  fam.  \6,  la.  Ad  Au.  7,  14. 
Accepimus  conditiones , lëd  ita  ut  removeat  præfidia  ex 
iis  locis  quæ  occupavit , ut  fine  metu  de  iis  ipfis  conditioni- 
bus  Ronuc  fenatus  haberi  poflit.  Ibid. 

G iv 


An.  de  R. 
704. 

Cicer.  58. 
Coss. 

C.  Clau- 
BIUS  MaR- 
CEILUS. 

L.  CoRNEL. 

Lentulus 

Crus. 


Digitized  by  Google 


An.  ie  R. 
704. 

Cicei.  (8. 
Cuss. 

C.  ClaU» 
Dius  Ma» 

CELLUS. 

L.  COFNfL. 
LEnTDIUs, 

Crus. 


io’4  Histoire  de  la  Vie 
apportés,  fut  renvoyé  avec  une  lettre  de  Pompée, 
qui  n’y  ajoutoit  qu’un  article  préliminaire  : il  de- 
mandoit  que  Céfar  retirât  fes  troupes  des  villes 
donc  il  s’étoit  faifi , afin  que  le  fénat  pût  retour- 
ner fans  crainte  à Rome  , & régler  tout  le  refte 
avec  plus  d'honneur  & de  liberté.  Cicéron  qui 
afiîfioit  à ce  confeil , en  écrivit  les  circonftances 
à Atricus  : « J’arrivai  hier , vingt-cinquième  de  jan- 
30  vier , à Capoue  (a  > , où  j’ai  vu  les  confuls  & 
un  grand  nombre  de  fénateurs.  Ils  Ibuhaitent 
93  tous  que  Céfar  retire  fes  troupes  des  places  de 
a»  l’Italie , Ar  qu'il  s’cn  tienne  aux  conditions  qu’il 
3»  a propofées  lui  • même.  Favonius  feul  prétend 
33  qu’on  ne  doit  point  les  recevoir  de  lui , mais 
» on  ne  l’a  pas  même  écouté.  Caton  préfère  la 
aj  fervitude  à une  guerre  civile.  Il  a déclaré  néan- 
3>  moins  qu’il  vouloir  fe  trouver  au  fénat  lorfqu’on 
33  y traitera  de  ce  qu’on  doit  accorder  à Célàr , 
73  s’il  fe  détermine  à retirer  fes  troupes.  Ainfi  il 
» n’ira  point  en  Sicile  où  (à  préfence  feroit  fort 
» néceflaire , au  lieu  que  dans  le  fénat  elle  pourra 
» nuire.  Là  - deflüs , Pofthumus  qu’on  a nommé 
3>  pour  aller  prendre  au  plutôt  en  Sicile  la  place 
33  de  TufFanus , a déclaré  qu’il  n’iroit  point  làns 
33  Caton.  Il  eft  perfuadé  qu’un  homme  de  fbn 
s?  importance  eft  à préfent  fort  néceflaire  an  fénat. 


(a)  Ai  Au.  7,  IJ. 
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» On  s’eft  trouvé  obligé  d’envoyer  Fannius  com- 
» mander  en  Sicile. 

» Nous  railônnons  ici  fort  diverfement.  La  plu- 
part  prétendent  que  Céfàr  ne  s’en  tiendra  point 
M aux  conditions  qu’il  a propofées  , & qu’il  ne 
cherche  qu’à  nous  amufer,  pour  empêcher  que 
» nous  ne  nous  mettions  en  état  de  lui  réfifter. 
M Pour  moi , je  fuis  perfuadé  qu’il  retirera  fes 
30  troupes.  Pourvu  qu’on  le  FaiTe  conful,  il  aura  ce 
30  qu’il  prétendoit,  iàns  qu’il  lui  en  coûte  des 
>3  crimes.  II  faut  abfblument  que  nous  en  pallions 
30  par-là , étant  fi  honteufement  pris  au  dépourvu. 
3»  Nous  n’avons  point  de  troupes  , nous  manquons 
33  d’argent.  En  abandonnant  Rome , nous  avons 
33  livré  à notre  ennemi , non-feulement  celui  des 
33  particuliers , mais  tout  le  tréfor  public  33. 

Pendant  que  ce  traité  fe  négocioit , Cicéron 
fc  flatta  que  l’animofiré  des  deux  partis  commen- 
çoit  à fe  rallentir , & que  la  querelle  n’étoit  pas 
éloignée  de  fa  fin.  Si  le  fénat  devoir  ouvrir  les 
yeux  fur  fa  foiblefle , lorfqu’il  fc  trouvoit  furpris 
{ans  préparation  & prefque  làns  défenfe , Céfàr 
avoit  pu  faire  des  réflexions  fur  fa  témérité.  Ce- 
pendant il  trouvoit  le  fujet  d’une  juftc  défiance 
dans  le  choix  que  le  fénat  (a)  avoit  fait  d’ua 


(a)  Spero  in  pra:(èntîa  pacem  nos  habere.  Nam  & ilium 
furoris , & hune  noûrarum  copiarum  pœnitet.  IbicU  Tamen 
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miniftre  d auflî  peu  de  poids  que  le  jeune  Lucius 
Céfàr , pour  une  fi  importante  commiflîon.  Cette 
députation  fembloit  (a)  porter  un  air  de  mépris, 
ou  peut-être  avoit-il  voulu  fe  ménager  le  pou- 
voir de  la  défavouer.  D’ailleurs  il  étoit  furpre- 
rant  qu’aprcs  avoir  fait  volontairement  des  pro- 
pofitions , il  ne  fulpendît  pas  du  moins  la  marche 
de  fon  armée  (^)  pour  attendre  la  répcnfe  du 
fénat.  Un  intervalle  de  quelques  jours  fit  connoî- 
tre  qu’il  n’y  avoir  eu  que  de  la  juftice  dans  tous 
ces  foupçons  , Sc  que  fes  propofitions  de  paix 
n’étoient  qu’une  comédie  méditée.  Il  ne  fit  aucune 
attention  à la  réponfe  de  Pompée , & les  raifons 
qu’il  donna  de  ce  mépris  furent  fi  frivoles  , que 
c’étoit  faire  connoître  encore  mieux  fes  intentions 
que  d’apporter  fi  peu  de  foin  à les  déguifer.  Il 
avoir  eu  néanmoins  deux  raifons  pour  envoyer  fes 


vereor  ut  his  ipfis  ( Cteiar  ) contentus  fit.  Nam  cum  ifia 
mandata  dediffêt  L.  Cæ(àri , debuit  efie  paullo  quieilcr  , 
dura  refponfii  referentur.  Ibid.  7,17.  Cattarem  quidem , L. 
Cxiare  cum  mandatas  de  pace  mifio  , tamen  aiunt  acerrima 
loca  occupare.  Ibid.  18.  L.  Caïfarem  vidi,  ut  id  îpfum 
mihiille  videatur  irridendl  caula  fecifie,  qui  tantis  de  rebus 
huic  mandata  dederit , nifi  forte  non  dédit , & hic  fèrmone 
aliquo  arrepto  pro  mandatis  abufus  eft.  Ibid.  ij. 

( a ) Accepi  literas  tuas  , Philotimi , Furini , Curonis  ad 
Furnium  qnibus  îrridet  L.  Cæfaris  legationem.  Ibid.  ly. 
) Cæf.  Comment,  de  Bell.  Civ.  liv.  1. 
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articles  au  fénat  : l’une  étoic  l’elpérance  que  Pom- 
pée , par  la  feule  avcrfion  qu’on  lui  connoiflbit 
pour  (bn  traité  , ne  manqueroit  pas  de  les  reje- 
ter, & que  ce  refus  feroit  tomber  fur  lui  toute 
la  haine  de  la  guerre  civile:  l’autre,  que  s’il  les 
recevoir , le  rems  qu’il  employeroit  à fes  délibé- 
rations, lui  en  feroit  perdre  beaucoup  pour  fes 
préparatifs,  & lui  feroit  retarder  fon  départ  d’I- 
talie ; tandis  que  la  diligence  incroyable  avec  la- 
quelle (a)  il  faifoit  marcher  Ibn  armée,  pouvoir 
le  faire  arriver  allez  tôt  pour  prévenir  l’embarque- 
ment de  Ibn  ennemi , & lui  alTurer  peut-être  le 
pouvoir  de  finir  d’un  (èul  coup  une  guerre  dont 
il  n’appréhendoit  que  les  longueurs,  a Je  vois , 
a»  écrivoit  Cicéron  {b)  , quoique  tard  alfurément, 
» parce  que  j’ai  pris  trop  de  confiance  aux  rapports 
3»  de  Balbus , qu’il  n’en  veut , & que  dans  l’ori- 
3>  gine  il  n’en  a jamais  voulu  qu’à  la  vie  de 
»ï  Pompée  a». 

Si  l’on  confidcre  ce  fameux  pallàge  du  Rubi- 
con  làns  aucun  rapport  avec  le  fuccès  , on  le 
trouvera  fi  imprudent  & fi  téméraire , qu’on  ne 
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(a)  O celcritatem  încredibilem  ! /4d  Att.  7 , zz. 

(l>)  Intelligo  fêrJus  equidem  quàm  vellem , propier 
eplflolas  (èrmonefque  Balbi,  fed  vidso  plane  nîhil  aliud 
agi , nihil  aâum  ab  initlo  , quàm  ut  hune  occideret.  Ad 
Att.  9 , î* 
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fera  pas  furpris  que  Pompée  ne  s’y  fût  point  at- 
tendu , & que  dans  l’opinion  qu’il  avoit  de  la  pru- 
dence de  Céfar  , il  ne  l’eût  pas  cru  capable  d’une 
entreprife  fi  peu  fenfée.  S’il  n’avoit  été  qucftion 
que  de  la  conquête  de  l’Italie , il  y auroit  eu  moins 
de  folie  dans  fes  elpérances.  Son  armée  étoit  fans 
doute  la  meilleure  qu’il  y eût  au  monde.  Accou- 
tumée à vaincre,  & dévouée  à la  gloire  de  fon 
général , il  n’y  avoit  point  de  puilTance  qu’elle  dût 
redouter.  Mais  cette  armée  compofoit  toute  fa 
force.  Il  n’avoit  pas  d’autre  reflburce.  La  perte 
d’une  feule  bataille  entraînoit  la  ruine.  Et  com- 
bien n’en  devoit-il  pas  envifager  avant  que  de  par- 
venir à fon  but?  Tout  l’empire  alloit  s’armer  con- 
tre lui  : chaque  province  lui  ofFroit  de  nouveaux 
ennemis  à combattre.  Ajoutons  que  fes  ennemis 
étoient  maîtres  de  la  mer , de  forte  qu’il  ne  pou- 
voit  tranfporter  fes  forces  hors  de  l’Italie  làns 
s’expofer  au  hafard  de  rencontrer  une  flotte  re- 
doutable , ni  tenir  long-tems  la  campagne  fans 
manquer  bientôt  de  vivres  8c  de  munitions.  Pom- 
pée avoit  fait  tant  de  fond  fur  cette  feule  cir- 
conftance  qu’il  l’avoit  crue  décifive  en  là  fa- 
veur (a).  Aufli  ne  peut-on  trop  s’étonner  qu’avec 


(il)  Exirtimat  Pompelus  , qui  mare  teneat.,  eurn  neceffê 

reruin  potiri itaque  navalis  apparatus  eî  (êmpet  antt- 

quIiTima  cura  fuît.  liid.  10,8. 
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tant  d’avantages  un  lî  grand  général  ait  manqué 
de  fortune  j & c’eft  bien  moins  la  conduite  que 
le  bonheur  de  Céiàr , qui  le  fit  arriver  à l’empire 
à travers  tant  d’obftacles. 

Cicéron  ne  parle  jamais  de  Ibn  entreprife  fans 
la  traiter  de  folie  (û)-,  & dans  le  tems  même 
qu’il  le  voyoit  marcher  avec  tant  d’ardeur  , il 
confervoit  l’efpérance  d’apprendre  tout  d’un  coup 
qu’il  auroit  changé  là  marche  , & que  cette  im- 
pétuofité  fe  feroit  refroidie.  Pompée  & le  fénat 
n’avoient  pas  d’autre  fondement  de  confiance  lorC- 
qu’avec  fi  peu  de  préparations  , ils  paroifloient 
fermes  à l’attendre  & difpofés  à lui  réfifter.  Céfat 
pouvoir  s’imaginer  de  fon  côté  que  ces  apparen- 
ces de  fermeté  venoient  de  la  faulîè  opinion  qu’ils 
avoient  de  leurs  forces , &:  fe  flatter  qu’elle  iroit 
jufqu’à  lui  faire  prendre  le  parti  de  les  mefurer 
avec  les  fiennes  j & dans  la  fuppofition  d’une  ba- 
taille , le  fuccès  ne  pouvoit  lui  paroître  incertain. 
Ainfi  en  prenant  le  change  fur  les  vues  l’un  de 
l’autre  , les  deux  partis  s’étoient  peut-être  engagés 
plus  loin  qu’ils  ne  fe  l’étoient  propofé,  Céfar  avoir 
pu  fe  perfuader  d’autant  plus  naturellement  que 
le  deflèin  de  fes  ennemis  étoit  de  le  combattre 
en  Italie , que  dans  leur  parti  même  on  ne  s’oc- 


{a)  Cum  Cxfar  aiueotla  quadani  raperetur.  fnm. 
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cupoiç  que  de  cetre  chimere  , & que  Pompée  s’ef- 
forcoit  de  lui  donner  de  la  vraifemblance.  Ce 
n’efl:  pas  qu’il  n’eût  fenri  dès  le  premier  moment 
la  néceilîté  de  s’éloigner , mais  il  gardoit  ce  fecreC 
pour  lui-mcmc  , & dans  le  même  tems  il  écrivoic 
à Cicéron  qu’il  comptoir  de  fe  voir  inceflàmment 
à la  tête  d’une  armée  (<i)  avec  laquelle  il  iroit 
au-devant  de  Célàr  jufques  ^dans  le  Picenum,  Il 
alFedoit  de  publier  Ibn  plan  , qui  étoit  de  le  lâilîr 
des  principaux  pallàgcs  , de  partager  fes  forces 
pour  donner  de  tous  côtés  de  l’occupation  & de 
l’inquiétude  à l’ennemi,  de  lui  couper  les  vivres 
& les  fourages,  enfin  d’empêcber  qu’il  n’appro- 
chât de  Rome,  jufqu’à  {b)  l’arrivée  d’Afraniusj 
de  Petreius  & de  Varron  , qui  dévoient  amener 


{a)  Pompehis  ad  me  Icribit , paucis  diebus  Ce  firmum  exer- 
citum  habiturum , fpemque  affert  (î  in  Picenum  agrum  ip/ê 
venerit , nos  Romam  red.'turos  efle.  Il>id.  7 , 1 

( ^ ) Suicepto  autem  bello  aut  tenenda  fit  urbs , aut  ea 
relifta  , ille  commeatu  & reliquls  copiis  intercludendus. 
/dd  Au.  7 ,9,  Sin  autem  ille  fuis conditionibus  (lare  noluerit , 
bellum  paratum  efi  : tantummodo  ut  euminterciudamus,  ne 
ad  urbem  poffit  accedere  ; quod  iperabamus  fieri  pofle  : de- 

leftus  enim  magnos  habebamus ex  Hilpaniaque  (êx 

leglones  & magna  auxüia , Afrank)  & Petreio  ducibus,  habet 
à tergo.  Videtur , fi  infanlet , poffe  opprimi , non  modo  ut 
urbe  ialva.  Ep.fam.  16  , it.  Summa  autem  ipes  Afranium 
cum  magnis  copiis  adventare.  Ad  Au,  S , 
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d’Efpagne  une  armée  de  vétérans  capable  de  finir 
bientôt  la  guerre.  Le  fénat  étoic  fi  rempli  de  ces 
idées  , que  ne  pouvant  croire  Pompée  difpofé  à 
quitter  l’Italie  avec  un  fi  beau  projet , il  chargea 
Domitius  de  fe  jeter  dans  Corfinium  , place 
forte  au  pied  du  mont  Apennin  ; dans  l’elpérance 
qu’avec  trois  légions , dont  il  avoir  la  conduite , 
il  feroit  capable  d’y  arrêter  quelque  tems  Céfar. 
A la  vérité  cette  démarche  déplut  à Pompée  , qui 
écrivit  aufli-tôt  à Domitius  de  le  venir  joindre  (a), 
en  lui  rcpréfentant  qu’il  alloit  s’engager  dans  un 
lieu  d’où  il  feroit  aifé  à Céfar  de  lui  couper  toute 
retraite.  Mais  Domitius  perfuadé  que  l’Italie  de- 
voit  être  le  fiège  de  la  guerre , & que  Pompée  ne 
l’abandonneroit  pas  avec  un  corps  de  troupes  qui 
étoit  compofé  de  fes  meilleurs  amis , ne  put  con- 
fentir  à quitter  un  porte  auflî  avantageux  que  Cor- 
finium. Il  compta  d’y  être  fecouru  ; & lorfqu’il 
s’y  vit  aflïégé  ( ^ , il  écrivit  encore  à Pompée 


(a)  Nos  disjefta  manu  pares  adverfarils  ertè  non  poft 

fiimus Qnamobrem  nolito  commoverî , fi  audieris 

me  regredi,  fi  forte  Caefar  ad  me  venîet,  etiam  atque 
etiam  te  hortor  ut  cum  omni  copia  quamprimum  ad  me 
veni'as.  Vid.  Ep.  Pomp.  ad  Domit.  Ad  Au.  8,  ii. 

(^)  Domitius  ad  Pompeium  mittit,  qui  petam  atque 
orent  ut  fibi  fiibveniat.  Cæiarem  duobus  exercitibus  & lo- 
corum  anguftiis  intercludi  poflè  , frumentoque  prohiberi , 
&c.  Ccef>  Com.  de  Bell,  civil,  lib.  i. 
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que  rien  ne  lui  paroiflbit  plus  facile  que  d’enfef- 
mer  Célàr  entre  deux  armées. 

Cicéron  commençoit  à ouvrir  les  yeux  fut  mille 
circonftances  qui  étoient  échappées  jufqu’alors  à là 
pénétration.  Il  n’avoit  pu  s’imaginer  qu’on  fe  trou- 
vât jamais  dans  la  nécelîité  de  quitter  l’Italie  : mais 
la  conduite  de  Pompée  n’étant  que  trop  propre  à 
lui  faire  pénétrer  fes  intentions , il  ne  fut  plus  le 
maître  de  déguifer  fes  inquiétudes.  Il  écrivit  à At- 
ticus  pour  lui  demander  fes  confeils  fur  fa  propre 
conduite  , & fa  lettre  eft  d’un  cœur  extrêmement 
agité,  a II  eft  queftion , lui  dilbit-il  , de  décider  fi 
M je  dois  fuivre  Pompée , dans  la  fuppofition  qu’il 
» abandonne  l’Italie , car  toutes  les  apparences  me 
a»  portent  à le  croire.  D’un  côté  , lorfque  je  trouve 
» dans  ce  grand  homme  & mon  libérateur  & mon 
» ami , lorfque  je  confidère  fur-tout  que  fa  caufe 
» eft  celle  de  la  république  , il  me  femble  que  je 
3>  ne  puis  prendre  d’autre  parti  que  le  lien , ni  fui* 
a>  vre  d’autre  fortune.  De  plus , lî  je  demeure  en 
ï3  Italie  , &C  que  je  me  fépare  de  tant  de  citoyens 
a>  diftingués  par  leur  rang  & par  leur  vertu , il 
>>  faut  que  je  reconnoilTe  un  maître.  Il  eft  vrai 
a>  qu’il  me  traite  avec  beaucoup  d’amitié , & que 
31  j’ai  eu  foin , comme  vous  le  favez , de  le  ména- 
31  ger  de  longue  main  , dans  la  crainte  de  l’orage 
» qui  eft  prêt  à tomber  fur  nous.  Il  faut  néanmoins 
» examiner  d’abord  li  je  puis  me  fier  entièrement 

11  à 
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a>  à lui  ; & lorfque  j’en  fciois  tdut-à-fait  sûr , fi  An.  de  R. 
5i  un  homme  de  cœur  & un  bon  citoyen  peut  ci«r!*’58. 
s»  demeurer  fournis  à un  pouvoir  arbitraire , dans 
une  ville  où  il  a rempli  les  premières  digni- 
» rés , où  il  a fait  des  allions  éclatantes,  & où  il  ' ■ coKNrt. 

’ A . IFNIÜIVÏ 

» cfl:  aduellement  revêtu  d’un  emploi  aiigufte  & Cruv 
3»  facré.  D’ailleurs  je  rifquerois  beaucoup  , & ce 
33  ne  feroit  pas  fans  quelque  honte  , fi  Pompée 
3»  venoit  à rétablir  les  affaires.  Voilà  les  raifons 
3»  qu’on  peut  alléguer  d’une  part  ; mais  voici  cel- 
33  les  qu’on  peut  leur  oppofer.  Pompée  jufqu’à  pré- 
33  fent  n’a  montré  ni  prudence  ni  réfolution:  j’ajoute 

30  qu’il  n’a  eu  aucun  égard  à tous  mes  avis.  Je 
» pourrois  rappeler  le  pafle  & faire  voir  que  c’eft 
33  lui  qui  a donné  à Céfar  des  forces  & des  ar- 
33  mes  contre  la  république  *,  qu’il  lui  a infpiré 
33  l’audace  d’employer  les  voies  de  fait , pour  faire 
33  pafler  des  loix  fans  avoir  égard  aux  aufpices  ; 

33  qu’il  a fait  joindre  au  gouvernement  de  Céfar 
33  celui  de  la  Gaule  Tranfalpine;  qu’il  a recher- 

‘ 33  ché  fon  alliance -,  qu’il  fit  les  fonélions  d’augure, 

3»  lorfque  Clodius  fut  adopté  par  un  plébéien  j 
3»  que  s’il  a contribué  à mon  rappel , il  ne  s’étoit 
3»  point  oppofé  à mon  exil  ; qu’il  a fait  continuer 

31  à Céfar  fon  gouvernement , enfin  qu’il  l’a  fervi 
33  dans  toutes  fortes  d’occafions.  Et  pendant  foa 
33  troifième  confulat , lorfqu’il  eut  commencé  à 
33  foutenir  les  intérêts  de  la  république  , il  voulut 

Tome  III.  H 
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« abfolument  que  les  dix  tribuns  propofalTcnt  le 
» décret  qui  perniettoit  à Céfar  de  demander  le 
3>  confulat  fans  venir  à Rome , ce  qu’il  confirma 
» encore  par  une  de  fes  loix.  Ne  s’eft-il  pas  op- 
» pofé  depuis  à M.  Marcellus  , lorfqu’il  voulut 
» faire  nommer  un  gouverneur  pour  les  Gaules? 

31  Mais  fans  m’arrêter  à tout  cela , vit-on  jamais 
93  rien  de^plus  indigne  & de  plus  mal  concerté 
» que  cette  retraite , ou.pour  mieux  dire  cette  fuite 
3B  honteufe  ? Quelles  conditions  ne  devoit-on  pas 
» accepter  plutôt  que  d’abandonner  la  patrie  ? 
» Elles  étoient  fort  mauvaifes , je  l’avoue , mais 
99  eft-il  tien  de  pire  que  l’état  où  nous  fommes? 
» Pompée , dira-t-on , pourra  fe  relever.  Quand 
39  Sc  comment  fe  relevcra-t-il  î Quelles  mefures 
99  a-t-on  prifes  î n’avons-nous  pas  perdu  le  Pice- 
9>  num?  Le  chemin  de  Rome  n’eft-il  pas  ouvert 
99  à notre  ennemi  ? Ne  lui  avons -nous  pas  livré 
9B  tout  le  bien  des  particuliers  & tout  l’argent  du 
99  trélbr  public  ? Enfin  nous  n’avons  point  de  parti 
99  formé,  nous  manquons  de  troupes,  nous  n’oc- 
» cupons  aucun  porte  où  ceux  qui  font  bien  in- 
99  tentionnés  puilfent  fe  ralTembler.  On  s’ert  retiré 
99  dans  la  Fouille , qui  crt  la  province  de  toute 
*>  l’Italie  la  plus  foible  & la  plus  reculée 4 c’eft 
» marquer  qu’on  a perdu  toute  elpérance,  & qu’on 
» n’a  penfé  qu’à  fe  ménager  une  retraite  en  laif- 
99  fant  la  mer  derrière  loi. 
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Dans  une  autre  lettre.. Il  ne  manque  plus  An.  de  R. 


»à  Pompée,  pour  fe, perdre  entièrement  de  répu- 
» tation , que  de  ne  pas  aller  au  fecours  de  Domi- 
» tius  ; auflî  tout  le  monde  croit  qu’il  ira,  mais 


704. 

C:cer.  58. 
Coss. 

C.  CtAU- 
DIUS  MaR- 
CELLUS. 


je  fuis  perfuadé  qu’il  n’en  fera  rien.  Quoi  î il  L-  Cursel, 
» abandonnera  un  homme  de  cette  conlîdération  Crus. 


» & tant  d’autres  perfbnnes  de  marque , lui , qui 
a trente  cohortes  î II  les  abandonnera  ,,ou  je  ferai 
» fort  trompé.  La  peur  l’a  entièrement  làifi,  il  ne 
» penfe  plus  qu’à  fuir.  Je  vois  bien  que  vous 
SJ  croyez  que  je  le  dois  fuivre.  Pour  moi  je  fais 
» bien  avec  qui  je  ne  dois  pas  être,  mais  j’ignore 
M avec  qui  je  dois  aller.  Lorfque  je  vous  ai  dit 
» que  j’aimols  mieux  être  vaincu  avec  Pompée 
53  que  de  vaincre  avec  Céfàr , vous  m’avez  répon- 
>5  du  que  ce  fentiment  étoit  noble,  & qu’il  me  fai- 
30  (bit  beaucoup  d’honneur.  Je  n’en  ai  point  chan  • 
» gé  -,  mais  je  parlois  de  Pompée  tel  qu’il  étoit 
30  alors , ou  tel  que  je  me  le  figurois  , & non  pas 
53  d’un  homme  qui  fuit  fans  favoir  ni  pourquoi  ni 
53  comment , qui  a livré  tous  nos  biens  à no^e 
>3  ennemi,  qui  a quitté  Rome,  & qui  efl:  près  de 
3»  quitter  l’Italie.  Mais  enfin  quand  j’y  aiirois  été 
30  réfolu,  c’eft  une  choie  feite,  & nous  Ibmmes  déjà 


33  vaincus  35 , &c. 

Il  s’étoit  répandu  dans  l’Italie  un  préjugé  con- 
tre le  çaraélère  de  Célar,  qui  en  faifoit  appréhen- 
der les  plus  terribles  effets.  On  le  repréfentoic  vin- 

Hij 
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dicatif  & cruel.  Cicéron  même  éroit  Ci  prévenu 
de  cette  opinion  (û),  qu’il  parle  de  lui  dans  les 
lettres  comme  d’un  fécond  Phalaris.  C’étoit  la 
conclufion  qu’il  tiroit  auflî  naturellement  de  là 
vie  paflée  que  de  fon  entreprife  préfente,  & plus 
encore  du  caradère  de  fes  amis  & de  fes  parti- 
làns , qui  n’étoient  prefque  tous  que  des  gens  dé- 
criés par  leurs  crimes  ou  pat  leurs  vices.  On  af- 
furoit  aufli  qu’il  avoit  déclaré  ouvertement  (^), 
qu’il  venoit  venger  la  mort  de  Cn.  Carbon , de 
M.  Brutùs,  & de  tous  les  autres  chefs  de  la  fac- 
tion de  Marius , que  Pompée  , tandis  qu’il  recon- 
noillbit  Sylla  pour  fon  chef,  avoit  fait  périr  di- 
verfement.  Toutes  ces  craintes  étoient  fans  fonde- 
ment; car  Céfat  s’étoit  fait  des  maximes  tout-à- 
fait  oppofées  à la  tyrannie.  Les  exemples  hiftori- 
ques  & fes  lumières  naturelles  lui  avoient  fait  com- 
prendre (c)  que  la  clémence  dans  un  vainqueur 

(a)  Iflum  cujus  4æAapi7/*««  times , omnia  teterrime  fac- 
turum  Ad  Au.  7 , \i.  Incertum  efl  Phalarimne  an 
Pÿflratum  lit  imitaturus.  Ibid.  lo.  Nam  caedem  video, 
fi  vicerit , & regnum  non  modo  romano  homini , lêd  ne 
perü  quidem  tolerabile.  Ibid.  10,  8.  Qui  hic  poiefl  fe 
gerere  non  perdit  ? Vita  , mores , ante  fada , ratio  fufcepti 
negotii , Ibcii.  Ibid.  P , It.  9,19. 

(^)  Atque  eura  loqui  quidam  narrabant  Cn.  Carbonis 
& M.  Bnitî  fe  pœnas  perfëqui,  &c.  Ad  Au.  9 , 14. 

(r:)  Tentemus  hoc  modo , fi  pollùmus , omnium  volun- 
tates  recuperare  & diuturna  viftorîa  uti  : quoniam  reliqui 


Oigitized  by  Goojle 


r>E  CïCÉRON,Z/r.  VIL  117 
cfl  le  plus  sûr  moyen  d’affurer  les  fruits  de  la 
vitftoire.  Corfinium  lui  avoir  déjà  fourni  l’occa- 
lîon  de  faire  éclater  fes  principes.  Ayant  forcé  Do- 
mirius  de  fe  rendre  à difcrétion  , il  lavoir  renvoyé 
libre,  lui  & tous  les  fénateurs  qui  étoient  tom- 
bés entre  fes  mains , au  nombre  defquels  étoit 
Lentulus  Spinther  , ami  intime  ( a ) de  Cicéron. 
Cette  générofiré  produifir  un  changement  admi- 
rable en  fa  laveur.  Le  public  revenant  de  fes  alar- 
mes , commença  bientôt  à fe  perfuader  qu’il  ne 
cherchoit  eifecflivement,  fuivanr  fes  premières  pro- 
teftations  , que  de  la  sûreté  pour  fa  perfonne  & 
pour  fa  dignité.  Pompée , au  contraire , fe  rendit 
' plus  méprifable  de  jour  en  jour  , en  fuyant  à l’ap- 
proche d’un  ennemi  qu’il  avoir  mis,  difoit-on,  dans 
la  néceilké  'de  prendre  les  armes  par  fon  orgueil 
& (on  obftinarion.  « Dites-moi , écrivoit  Cicéron  ; 
» n’eft-ce  pas  une  chofe  déplorable  que  Célar  avec 
» la  plus  mauvaife  caufe  du  monde  s’attire  des  ap- 
» plaudiffemens  , pendant  qu’avec  la  meilleure  (b  ) 

crujehtate  odium  effugere  non  potuerunt , neque  viftoriam 
diu'.ius  tenere,  præter  unum  Syllam,  quem  îmitaturus  non 
film.  Haîc  nova  fit  ratio  vincendi , ut  mifëricordia  & li- 
beralit.ue  nos  muniamus,  Ep.  Ctef.  ad  Au.  9,  7. 

(rt)  Cvf.  Comment,  liv.  i.  Pluta-'q.  Vie  de  Céfar. 
{h)  Sed , obfècro,  quid  hoc  mifêrius  qiiàm  alterum 
plaufus  in  foedifilma  caiifa  quacrere,  alterum  offenfiones  in 
opttma  ? alterum  exifiimari  confervatorem  iniinicorum , 
alterum  defertorem  amicorum  î Et  me  hercule  , quamvii, 
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» Pompée  fe  rend  odieux  ; que  le  premier  pai- 
» donne  à fes  ennemis , pendant  que  l’autre  aban- 
j>  donne  fes  amis  ? J’ai  pour  Pompée  toute  l’amitié 
33  que  je  lui  dois  ; mais  comment  l’excufer  d’avoir 
33  abandonné  tant  d’illuftres  citoyens  ? Si  c’eft  par 
33  crainte,  quelle  lâcheté!  & s’il  a cru,  comme 
33  bien  des  gens  fe  l’imaginent , que  leur  mort  ren- 
33  droit  fa  caulè  meilleure , vit-on  jamais  une  plus 
3»  cruelle  politique  53?  Cicéron  touché  du  fervice 
qu’il  venoit  de  recevoir  dans  la  perfonne  de  Len- 
tulus , fe  crut  obligé  d’en  remercier  Céfar , & de 
lui  faire  un  compliment  fur  là  générolité.  Il  en 
reçut  cette  réponfe. 

Céfar  ^ Empereur  y à Cicéron  y Empereur  (a). 

, Vous  jugez  fort  bien  de  moi.  Auiïî  me  connoif- 
fez-vous  depuis  long-tems.  Rien  n’eft  plus  éloigné 
de  mon  caraélère  que  ce  qui  relTent  la  cruauté. 
C’eft  mon  penchant  naturel  que  j’ai  fuivi  , & je 
m’en  trouve  bien  récompenfé,  puifque  vous  approu- 
vez ma  conduite.  Je  ne  me  repens  donc  pas  de  ce 


amemus  Cnæum  nofiram , ut  & facimus  & debemus  , ta- 
men  hoc , quod  talibus  vins  non  fùbvenit , laudare  non 
poITum.  Nam  five  timuit , quid  îgnavius  ? lîve  ut  quidam 
putant , mellorem  iüam  caylàm  illoium  carde  fore  putavlt, 
quid  injuftius  î Ad  Au.  i ,9. 

( æ)  Ibid.  9,  ï6. 
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que  j’ai  fait , quoique  j’apprenne  que  ceux  à qui  An.  de  R. 
l’ai  donné  la  vie  & la  liberté  font  allés  rejoindre  cicer.^’,8. 
auHItôt  mes  ennemis.  Comme  je  n’ai  point  envie  (f*CLnu- 
de  me  démentir , je  fuis  charmé  auflî  qu’ils  ne 
fe  démentent  point.  Je  me  flatte  qu’à  ma  prière 
vous  voudrez  bien  vous  rendre  à Rome , afin-que  Crus, 
je  puilfe  y recevoir  vos  avis  & faire  ulàge  de  ce 
qui  dépend  de  vous.  Perfonne  ne  m’eft  plus  cher 
que  Dolabella  votre  gendre.  Je  compte  de  lui 
avoir  cette  obligation,  11  ne  peut  pas  manquer  de 
me  fervir  auprès  de  vous,  lui  qui  eft  fi  obligeant, 
fi  bon  ami  , & en  particulier  fi  plein  d’affeéUon 
pour  moi.  Adieu. 

^ La  prife  de  Corfinium  ayant  obligé  Pompée  de 
fe  retirer  à Brindes  C^),  & de  déclarer  enfin  que 
fa  rélblurion  étoit  de  foutenir  la  guerre  hors  de 

O ^ 

l’Italie  , il  fit  beaucoup  d’inftances  à Cicéron  pour 


l’engager  à le  fuivre.  11  lui  écrivit  confécutive- 
ment  deux  lettres  à Formies , par  lefquelles  il  lui 
propofoit  de  partir  fur  le  champ.  Mais  toutes  les 
réflexions  dont  on  vient  de  lire  une  partie,  avoienc 
déjà  fort  altéré  les  fentimens  de  Cicéron.  Des 
lettres  auflî  courtes  que  celles  de  (3)  Pompée 


(a)  Qui  amUTo  Corfinio  denique  me  cerùorem  confi- 
lii  lui  fecit.  IMd.  9 , i. 

{h  ) Epiflolarum  Pompeii  duarum,  quas  ad  me  milît, 
negligf-miam , mtamque  in  fcriWendo  diligentiam , volui 
tibi  notam  eiTe  ; eatum  exempia  ad  te  mili.  8,11. 

H iv 
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An.  de  R.  dans  une  occafion  fi  importante,  achevèrent  de 
Cice”?  )8.  l’irriter.  La  fécondé,  avec  la  réponfe  donfelle 
<^°CiAu-  fut  immédiatement  fuivie , fera  connoître  le  fond 
cELLüs.*'''  l^tirs  intérêts  préfens  & de  leurs  difpofitions. 

1.  CORNEL. 

LENTUtUS 

Crus.  Cn.  Pompée  le  Grand , Proconful , à M.  T, 

Cicéron , Empereur. 

Si  vous  vous  portez  bien , je  m’en  réjouis.  J’ai 
lu  avec  plaifir  votre  lettre , qui  m’a  fait  voir  que 
vous  êtes  toujours  rempli  du  même  zèle  pour  le 
falut  de  la  patrie.  Les  confuls  font  venus  joindre 
les  troupes  que  j’avois  dans  la  Fouille.  Je  vous 
conjure  par  l’attachement  inviolable  que  vous  avez 
toujours  eu  pour  la  république,  de  nous  venir 
trouver,  pour  délibérer  de  concert  fur  les  remèdes 
qui  conviennent  aux  maux  préfens.  Je  fuis  d’avis 
que  vous  veniez  en  diligence  à Brindes  par  le 
grand  chemin  d’Appius. 

M.  Cicéron  , Empereur , à Cn.  Pompée 
le  Grand,  Proconful. 

Lorfque  je  vous  écrivis  la  lettre  que  vous  avez 
reçue  à Canufium  , je  ne  m’imaginois  pas  que 
nous  fiifilons  réduits  à palfer  la  mer.  Je  comptois 
que  fans  fortir  de  l’Iralie  , nous  pourrions  ou  mé- 
nager une  paix  folide , ce  qui  me  paroifi'oit  le 
meilleur  parti , ou  même  foutenir  la  guerre  avec 
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avantage.  Cependant , avant  que  vous  euflîez  reçu  An.  de  R. 
ma  lettre , je  vis  par  les  ordres  que  vous  aviez  cic«^^s. 
donnés  à D.  Lœlius  pour  les  confuls , quelle  étoit  c?crÂu- 
votre  réfolution  ; & fans  attendre  votre  réponfe  , 
je  partis  auffitôt  avec  mon  frère  & nos  enfans  L.  Cornel. 

' * .11  I.ENÏULUS 

pour  vous  aller  joindre  dans  la  Fouille.  Lorfque  Crus. 
je  fus  arrivé  à Theanuni  Sidicinum  C.  Mtffius 
votre  ami  & plufieurs  autres  perfonnes  m’aflurè- 
rent  que  Céfar  s’avançoit  du  côté  de  Capoue , & 
que  le  même  jour  il  coucheroit  à Efernie.  Cette 
nouvelle  m’alarma  beaucoup.  Je  voyois  que  *fi 
elle  fe  trouvoit  certaine  , non-feulement , je  n’au- 
rois  pas  le  pouvoir  de  vous  joindre,  mais  que 
j’allois  perdre  même  toute  elpérance  de  commu- 
nication avec  vous.  Je  me  rendis  à Calés , pour 
y attendre  des  nouvelles  d’Efernie. 

Pendant  que  j’y  étois,  on  m’apporta  une  copie 
de  votre  lettre  au  conful  Lentulus , à qui  vous 
marquiez  que  vous  en  aviez  reçu  une  de  L.  Do- 
mitius , datée  du  dix-fept  de  février , dont  la  co- 
pie étoit  au  bas  de  la  vôtre  ; que  le  bien  public 
vous  obligeoit  abfolument  de  ralTembler  toutes 
vos  troupes  , & que  vous  le  chargiez  feulement  de 
lailTer  à Capoue  une  garnifon  telle  qu’il  la  jugc- 
roit  néceflàire.  Là-deffus  je  me  perfuadai  comme  ^ 
tout  le  monde , que  vous  marchiez  à Corfinîum 
avec  toutes  vos  torces.  Céfar  étant  campé  à la 
vue  de  cette  place , ç’eûc  été  trop  m’expofer  <^e 
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îil  HrSTOTRE  DE  LA  ViE 
d’aller  de  ce  côté-l.î.  Tandis  que  nous  attendions 
impatiempient  le  fuccès  de  cette  affaire  , nous 
apprîmes  ce  qui  s’étoir  pafle  à Corfinium , & que 
vous  marchiez  vers  Brindes.  Nous  réfolûmes  auffi- 
tôr , mon  frère  & moi , de  vous  fuivre  \ mais  dif-  ’ 
férentes  perfonnes  qui  venoient  du  Samnium  & de 
la  Fouille  , nous  avertirent  que  nous  pouvions 
être  coupés  5 que  Céfat  marchoit  du  meme  coté 
que  nous , & qu’il  faifoit  une  fi  grande  diligence 
que  nous  ne  pouvions  jamais  arriver  avant  lui. 
Cette  nouvelle  nous  fit  changer  de  deffein.  Il  nous 
parut , & ce  fut  aufil  l’avis  de  tous  nos  amis , que 
pour  l’avantage  de  la  république  & pour  le  notre, 
il  ne  falloir  pas  nous  livrer  entre  les  mains  de 
l’ennemi  ; perfuadés,  fur  tout,  comme  nous  l’étions, 
qu’il  étoit  trop  tard  pour  vous  joindre  quand  le 
chemin  auroit  été  plus  libre.  Cependant  je  reçus 
votre  lettre  de  Canufium  dans  laquelle  vous  me 
prefiîez  de  me  tendre  à Brindes  ; mais  comme  je 
ne  la  reçus  que  le  vingt-fépt , nous  ne  doutâmes 
point  que  vous  n’y  fullîez  déjà  arrivé.  Nous  favions 
que  ce  chemin  nous  étoit  entièrement  fermé,  & 
nous  nous  trouvâmes  aulfi  à plaindre  que  ceux  qui 
ont  été  pris  dans  Corfinium  ; car  c’eft  l’être  véri- 
tablement que  de  fè  voir  environné  de  troupes 
ennemies  , fans  pouvoir  s’échapper  par  aucune 
. yjpie- 

■^J’aurois  évité  ce  malheur  fi  je  ne  m’étois  pas 
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éloigné  de  vous  comme  je  le  fouhaitois , & comme  Je  R; 
j’eus  foin  de  vous  en  repréfenter  l’importance  lorf-  cice°^  $g 
que  je  me  chargeai , avec  il  peu  d’inclination , de 
commander  à Cauoue  ; non  que  je  cherchafTe  à »'us  Mart 

, i 1 # rFITTIS. 

me  difpenfcr  des  embarras 
mais  parce  que  je  voyois 
une  fi  grande  ville  (ans  avoir  un  corps  d’armée 
de  ce  côré-là.  Je  ne  voulois  pas  m’expofer  à ce 
qui  vient  d’arriver  à Corfinium.  Mais  fi  je  n’ai  pas 
été  affez  heureux  pour  me  trouver  avec  vous,  j’au- 
rois  du  moins  fouhaité  de  (avoir  quels  éfoient  vos 
delTeins.  Il  m’étoit  impoffible  de  les  deviner , & 
j’étois  bien  éloigné  de  croire  que  fous  un  chef 
tel  que  vous , l’on  ne  pût  fauver  la  république 
qu’en  abandonnant  l’Italie.  Ce  n’eft  pas  que  je 
condamne  le  parti  que  vous  prenez;  mais  je  plains 
la  république , & quoique  je  ne  pénètre  point  les 
raifons  de  votre  conduite  ,Je  me  perfuade  qu’elles 
ont  été  juftes. 

' Vous  pouvez  vous  fouvenir  que  mon  avis  a 
toujours  été  d’acheter  la  paix  à quelque  prix  que 
ce  fût,  & de  ne  point  abandonner  Rome.  Je  ne 
parle  point  de  l’Iralie.  Vous  ne  m’aviez  pas  mar- 
qué que  votre  deflein  fût  d’en  fortir.  Mais  je 
n’ai  point  la  préfomprion  de  croire  que  mon 
avis  dût  l’emporter.  Je  me  fuis  fait  un  devoir  de 
fuivre  le  vôtre,  non  par  rapport  à la  république  , 
dont  le  faiut  me  paroît  défefpéré,  ou  qui  n’en 


de  cette  commiflîon , L.  Cornel. 
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la  difficulté  de  garder 
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124  Histoire  de  la  Vie 
a plus  à efpéret  que  par  un  remède  aufïï  funefle 
que  celui  d’une  guerre  civile  \ c’éroit  vous  uni- 
quement qui  me  déterminiez , je  ne  voulois  pas 
me  réparer  de  vous  , & je  ne  fuis  pas  moins  dif- 
pofé  à vous  aller  joindre  auflitôt  que  j’en  trou- 
verai l’occafion.  Je  fais  bien  que  ceux  qui  ne 
veulent  point  d’accommodement  font  peu  fatisfaits 
de  moi.  Je  me  déclarai  d’abord  pour  la  paix , quoi- 
que leurs  craintes  ne  fuffent  pas  plus  fortes  que 
les  miennes  -,  mais  je  la  trouvois  moins  redouta- 
ble qu’une  guerre  civile.  Enfuite  la  guerre  étant 
commencée , lorfque  Céfat  vous  eut  fait  propofer 
un  accommodement,  & que  je  vous  vis  répondre 
à fes  offres  par  des  conditions  fi  avantageufes , 
non-feulement  je  crus  devoir  penfer  à moi,  mais 
les  obligations  que  je  vous  ai  me  firent  efpéret 
que  vous  entreriez  dans  mes  vues.  Je  me  fouve- 
nois  que  pour  avoir  l|ien  fervi  la  république , je 
m’étois  vu  expofé  aux  traitemens  les  plus  indignes 
& les  plus  cruels.  Je  confidérai  que  fi  je  ne  mé- 
nageois  pas  un  homme  à qui  l’on  offroit  au  mi- 
lieu des  armes  un  fécond  confulat  & le  triom- 
phe , j’aurois  à foutenir  les  mêmes  épreuves  ; car 
il  femble  que  ma  deftinée  foit  d’être  en  bure 
aux  mauvais  citoyens , & que  bien  des  gens  s’en 
faffent  un  fpeétacle  agréable.  Ce  ne  font  pas  là 
de  vains  foupçons  Sc  de  faufies  alarmes.  Je  ne  vous 
dis  rien  dont  on  ne  m’ait  hautement  menacé}  ôc 
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«quoique  je  me  fenti{Te  aiTez  de  courage  pour  fou- 
renir  ce  que  je  ne  pourrois  éviter , j’ai  cru  qu’il  étoic 
de  la  prudence  de  m’en  garantir , pourvu  que  mon 
honneur  n’y  fût  point  intéreflTé. 

Voilà  les  raifons  que  j’ai  eues  de  me  ménager 
pendant  qu’on  a parlé  de  paix.  Depuis  , il  n’a  pas 
dépendu  de  moi  de  fuivre  mes  inclinations.  A 
ceux  qui  me  condamnent , voici  ce  que  j’ai  à ré- 
pondre : Je  n’ai  jamais  été  plus  uni  qu’eux  avec 
Céfar , & jamais  ils  n’ont  été  plus  attachés  que 
moi  à la  république.  La  feule  différence  qu’il  y 
ait  entre  nous,  c’eft  qu’avec  la  qualité  de  bons 
citoyens , dont  nous  pouvons  également  nous 
flatte?  , nous  avons  marché  vers  le  même  but  pat 
des  voies  différentes  ; eux  par  celle  des  armes , 
& moi  par  celle  d’un  accommodement , dont 
vous  ne  paroiflîez  pas  vous  meme  éloigné.  Mais 
puifque  leur  fentiment  a prévalu  , vous  pouvez 
compter  que  je  ne  manquerai  point  à ce  que  je 
dois  à la  république  ct)mme  citoyen  , ni  à ce  que 
je  vous  dois  comme  ami. 

La  conduite  équivoque  de  Pompée , qu’il  lui 
reproche  adroitement  dans  cette  lettre , fut  la  feule 
laifon  qui  l’empêcha  de  le  joindre.  Il  vouloir 
prendre  plus  de  tems  pour  délibérer  fur  une 
démarche  fi  délicate.  C’eft  l’aveu  qu’il  fait  à At- 
ticus , après  lui  avoir  raconté  toutes  les  circonf- 
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tances  de  fa  ( û)  conduite  : « Je  n’ai  rien  fait , 

» lui  dit-il  , je  n’ai  rien  omis  fans  raifon  ; mais 
30  au  fond  j’étois  bien  aife  de  pouvoir  confidérer 
35  un  peu  plus  long-tems  de  quel  côté  étoit  la 
33  juftice,  & ce  qui  convenoit  auflî  à mes  intérêts  30. 

Il  ne  regardoit  point  encore  la  paix  comme  im- 
pofljble  ; & dans  cette  fuppofition  , l’amitié  de- 
vant renaître  entre  Pompée  & Céfàt , il  ne  vou- 
loit  pas  que  Célkr  eût  fujet  de  fe  plaindre  de  lui 
lorfqu’il  feroit  réconcilié  avec  Pompée. 

Tandis  que  les  affaires  étoient  dans  cette  fitua- 
tion , Céfàr  fit  partir  le  jeune  Balbus  pour  mar- 
cher fur  les  traces  de  Lentulus , ÔC  lui  perfuader 
de  retourner  à Rome.  Cicéron  , chez  qui  Balbus 
paffalefoir,  rendit  ( 5)  compte  auffî-tôt  de  cette 
nouvelle  à Atticus  : ce  II  couroit , dit-il , avec 
33  une  diligence  extrême , & pat  un  chemin  dé- 
» tourné.  Il  porte  à Lentulus  une  lettre  de  Céfar , 

33  & fa  commilTion  principale  eft  de  l’engager  à 
3»  revenir  à Rome.  J’ai  peine  à croire  qu’on  en 
33  puiffe  rien  obtenir  fans  une  entrevue.  Balbus 
» n^  dit  encore  que  Céfar  ne  délire  rien  avec  » 


(a)  Nihü  prxtermiinim  efi  quod  non  habeat  fàpien- 
tem  excufatlonem'. . . & plane  quid  reâum  , & quid  facien- 
dum  m'hi  eiTet,  diutius  cogitare  malul  Uid,  8,  ii, 

(^)  Ad  Au.  8,  P. 
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■y>  tant  d’ardeur  que  de  joindre  Pompée  ; je  me  le  An.  Je  R. 
» perfuade  fans  peine  : & de  fe  réconcilier  avec  ck«%8. 
»ï  lui-,  c’eft  ce  que  je  ne  croirai  pas  aifement  : &c  , 

»je  tremble  qu’il  n’ait  épargné  juf.p’à  préfent  le  “pYtus'** 
» làng  de  tant  d’autres  citoyens , que  parce  qu’il  j-  Cornec 

Crus. 

céron  paroît  perfuadé  que  dans  une  entrevue  Len- 
tulus pouvoir  être  engagé  à changer  de  deflein.  Il 
avoir  mauvaife  opinion  de  la  fermeté  de  ces 
confuls;  & dans  une  autre  occalîon  , il  dit  de  (ti) 
l’un  & de  l’autre , « qu’une  feuille  ou  uneplume 
33  n’avoit  pas  plus  de  facilité  qu’eux  à fe  lailfec 
ïî  tourner  par  le  vent  «.  Il  reçut  bientôt  une  autre 
lettre  du  vieux  Balbus , dont  il  fe  hâta  d’envoyer 
une  copie  à Atticus , pour  exciter  fa  pitié , lui 
dit-il , en  lui  faifant  voir  comment  on  fe  jouoic 
de  lui. 

Balhus  à Cicéron^  Empereur. 

Je  vous  conjure , mon  cher  Cicéron , de  tra- 
vailler à rapprocher  Céfar  & Pompée , que  la 
perfidie  de  certaines  gens  a éloignés  l’un  de  l’aurrei 
L’entreprife  eft  digne  de  vous.  Je  vous  réponds , 
que  non-feulement  vous  ne  trouverez  point  d’op- 


» en  veut  uniquement  à celui  de  Pompée  Ci- 


(<2  ) Nec  me  confules  movent , qui  ipfi  pluma  aut  folio 

fdcilius  moventur ut  vicern  raeam  doleres , cum  me 

derideri  videres.  Ibid,  8,  if. 
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iz8  Histoire  de  la  Vie 
pofition  du  côté  de  Céfar,  mais  qu’il  vous  fcia 
même  fort  obligé  fi  vous  vous  chargez  de  ce  foin. 
Je  voudrois  que  Pompée  fut  dans  les  mêmes  dif- 
pofitions'-,  mais  je  l’elpère  beaucoup  moins  que  je 
ne  le  fouhaite.  Quand  il  fe  fixera  dans  quelque 
lieu,  & qu’il  fera  revenu  delà  terreur,  on  pourra 
fe  promettre  quelque  chofe  du  pouvoir  que  vous 
avez  fur  fon  efprit.  Céfar  vous  fait  bon  gré  d’avoir 
penfé  que  Lentulus  ne  devoir  pas  quitter  l’Ita- 
lie , & je  vous  en  ai  moi-même  toute  l’obliga- 
tion pofllble , car  je  ne  fuis  pas  moins  dévoué  à 
ce  conful  qu’à  Céfar  même.  S’il  avoir  écouté  mes 
confeils  , comme  il  faifoit  autrefois,  & qu’il  n’eût 
pas  afîcété  de  m’éviter , je  n’aurois  pas  tant  de 
chagrin.  Je  vous  protefte  que  j’en  relfens  un  mor- 
tel, de  voir  qu’un  homme  dont  les  intérêts  me 
font  plus  chers  que  les  miens  , foutienne  fi  mal 
fa  dignité  , & n’ait  que  le  nom  de  conful.  S’il 
vouloir  vous  écouter , & s’en  rapporter  à nous 
fur  les  intentions  de  Céfar  ,il  demeureroità  Rome 
pendant  le  refte  de  fon  confulat , & je  ne  défef- 
pérerois  point  encore  que  par  vos  avis  autant  que 
par  l’entremife  du  fénat , il  ne  réufsît  peut-être 
à réconcilier  Pompée  avec  Célar.  Si  j’étois  afifez 
heureux  pour  voir  ce  grand  évènement,  je  mour- 
rois  fans  regret. 

Je  ne  doute  point  que  vous  n’approuviez  tout 
ce  que  Céfar  a fait  à Corfinium.  C’eft  beaucoup 

qu’une 


Digilized  by  Google 


toÈ  CicÉRbiT*  I/r.  vil  ïij 

îqu’une  afiàire  de  cette  nature  fe  foit  paflee  fans 
effu/îon  de  (àng.  Il  <m’eft  doux  d’apprendre  que 
la  vifite  de  mon  neveu  vous  ait  fait  plaifir.  Vous 
pouvez  compter  que  ce  qu’il  vous  a dit  de  la  part  de 
Cé/àr , & ce  que  Cëfat  vous  a e'erir  lui-même 
eft  très-lîncère , & de  quelque  manière  que  les 
chofes  tournent , il  vous  en  donnera  des  preu^ 
ves  efFeètives. 

Entre  mille  foins , Gélàr  éfoit  fort  occupé  de 
celui  d’engager  Cicéron  dans  une  efpèce  de  neu^ 
tralité  ; car  il  n’ofoit  fe  promettre  de  le  fâire  en- 
trer dans  fes  intérêts  ( a).  Il  lui  écrivit  pluficurs 
fois  , il  follicita  fes  meilleurs  amis  de  lui  écrire  - 
& ceux  qui  tentèrent  Cette  entreprife  , fe  fiattanc 
d avoir  fait  quelqu’impreflîon  fur  lui , parce  qu’il 
demeuroit  éloigné  de  Pompée,  renouvelèrent  leurs 
efforts  pour  lui  perfuadef  de  refournèr  à Rome , 
& de  fe  trouver  à l’affemblée  du  fénat  que  C^ar 
s étoitdéja  propofé  de  convoquer  après  avoir  donné 
la  chaffe  a Pompée.  Il  l’en  preflk  lui-itoême  pat 
cette  lettre , dans  1 embarras  de  là  tnarche  : 

Cejar  , htripereur , a Cicéron. , Efnpereur» 

Comme  je  marche  en  diligence  pour  joindre 

(a)  Quod  quxrîs  quid  Cxfar  ad  me  ferip/ît  ; quod 
ixpe  J gratiflimum  fibi  elTe  quod  quierîm  ; oratque  ut  in  eo 
perfêverem.  Balbus  minor  hxc  eadem  mandata,  Ihid; 
.6,11. 

Tome  III,  I 
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13a  Histoire  de  la  ViE 
mon  armée , à lac^uelle  j ai  fait  prendre  les  de« 
vants , je  n’ai  pu  voir  Furnius  qu’à  la  hâte , & 
je  n’ai  pas  eu  le  rems  de  l’entretenir.  Mais  tout 
preflë  que  je  -fuis , j’ai  pris  quelques  momens 
pour  vous  écrire  , & j’envoie  exprès  Furnius  pour 
vous  faire  mes  remercîmens.  Ce  n’cft  pas  la  pre- 
mière fois  que  je  vous  en  ai  fait  , & la  manière 
dont  vous  en  ufez  avec  moi  me  fait  efpérer  que 
ce  ne  fera  pas  la  dernière.  Lé  plus  grand  plaifit 
que  vous  puiflîez  me  faire  à préfent , c’efl:  de  vous 
rendre  à Rome  où  j’efpcre  être  bientôt.  Vos  con- 
feils  , votre  crédit , votre  rang  & yotre  autorité 
Xn’y  feront  d’un  grand  fecours.  Ne  vous  ofFenfez 
pas  de  trouver  ina  lettre  fi  courte.  Furnius  y fup- 
^éera.  iu.  - - 

Cicéron  J 'Empereur  i à Céfary  Empereur, 

'î  ■' 

En  lifant  la  lettre  que  vous  m’avez  envoyée  par 
Furnius , pour  m’engager  à revenir  à Rome , je 
R’ai  pas  été  furpris  d’y  trouver  que  vous  vouliez 
vous  fervir  de  mes  confeils  & de  la  confideration 
que  je  puis  avoir  obtenue  : mais  je  n ai  pas  bien 
compris  ce  que  vous  ajouter,  que  vous  avez  auflî 
befoin  de  mon  crédit  & de  tout  ce  qui  dépend 
de  moi.  Cependant  comme  je  connois  votre  ad- 
mirable prudence,  je  me  fuis  porté  naturellement 
à croire  que  vous  voulier  rétablir  la  tranquillité 
publique , & il  m’a  paru  que  cela  convenoit  aüêz 
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â mon  caradère  & à la  Hruation  où  je  me  trouve. 
S’il  eft  donc  vrai  que  vous  penfiez  à vous  récon- 
cilier avec  Pompée  & à le  rendre  à la  république, 
vous  ne  trouverez  alTurément  perfonne  qui  foit 
plus  propre  que  moi  à ménager  cette  entreprife  ; 
car  je  l’ai  toujours  porté  à la  paix,  Sc  dans  toutes 
les  occafions  j’ai  tenu  le  même  langage  au  fénat. 
Depuis  qu’on  a pris  les  arm^,  j’ai  gardé  une  exade 
neutralité , dans  la  perfuafion  qu’on  vous  faifoit 
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une  injufticc , & que  c’étoit  par  animolité  & par 
jaloufîe  qu’on  vouloir  vous  ôter  un  privilège^ 
que  le  peuple  romain  vous  avoic  accordé.  Mais 
comme  je  ne  me  fuis  pas  contenté  de  faVotifet 
vos  intentions , & que  j’ai  mis  encore  plulîeurs 
perlbnnes  dans  vos  intérêts , il  eft  jufte  auilî  que 
j’aye  quelques  égards  pour  un  homme  du  rang 
de  Pompée  *,  car  depuis  quelques  années  je  m’étois 
attaché  à vous  & à lui  d’une  manière*  fpéciale  , 


& j’érois  lié,  comme  je_ctois  l’être  encore,  avec 
l’un  & l’autre  d’une  amitié  fort  étroite. 

Je  vous  prie  donc,  ou  plutôt  je  vous  conjure 
de  prendre  quelques  momen§  fur  vos  grandes  oc- 
cupations , pour  chercher  comment  vous  pour- 
rez'me  lailTer  les  moyens  & la  liberté  de  rem- 
plir ce  qu’un  honnête  homme  doit  à un  ami  donc 
il  a reçu  des  ferviccs  qu’il  ne  peut  oublier  làrts 
crime.  Quand  il  ne  s’agiroit  que  de  ma  propre 
fatisfaéUon  , je  me  flatte  que  vous  voudrez  bien 

lii 
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avoir  pour  moi  cetre  complaiiànce.  Mais  il  me' 
paroît  que  pour  le  bien  même  de  la  république  , 
& pour  faire  connoîcre  que  vous  fouhaitez  véri- 
tablement la  paix,  vous  devez  me  laifTer  dans 
une  lîtuation  où  je  puilTe  ménager  un  accommo- 
dement ; ce  qui  convient  à peu  de  perlbnnes  au- 
tant qu’à  moi.  ' 

Je  vous  ai  déjà  remercié  d’avoir  bien  voulu 
confetver  la  vie  à Lentulus  mon  libérateur. 
Mais  depuis  qu’il  m’a  marqué  lui -meme  avec 
combien  d’honnêteté  & de  douceur  vous  l’avez 
traité , j’y  ai  été  aufli  fenfible  que  fi  j’avois  reçu 
de  vous  le  même  bienfait.  Si  vous  approuvez  ce 
fentiment  de  reconndiflànce , permettez-moi , je 
vous  prie , de  ïi’en  avoir  pas  moins  pour  Pompée. 

Célar  n’ayant  pas  manqué  de  rendre  cette  lettre 
publique  (û)  , on  trouva- quelque  fujet  de  ccnfurc 
^ns  le  compliment  que  Cicéron  lui  fiiifoit  fur 


(«)  Epiftolam  meam  quod  pervulgatam  icrîbis  elle, 
non  molefte  fero.  Quiri  etiàm  iplê  multis  dedi  defcriben- 
dam.  Ea  enlm  & accMerunt  jam  & împendent , ut  tefla- 
tutn  elTe  velîm  de  pace  qnid  (enfèrim.  Cum  autem  eura 
hortarer,  eum  prxfertim  hotninem,  non  videbarullo  modo 
facilius  moturus  quàm  G.  id  quod  eum  hortarer  convenire 
ejus  lâpientiæ  dicerem.  ,Eam  fi  admirabilem  dixi,  cura 
eum  ad  fâlutem  patriæ  hortarer , non  film  veritus  ne  vide- 
rer  aflentiri  cui  tali  in  re  lubentcr  me  ad  pedes  abjecïCr 
fem,  &c.  Jl’Id.  8,  i».  ‘ 
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/on  admirable  prudence  , & dans  ceux  par  lef- 
quels  il  fembloit  reconnoître  que  les  adverfaires 
de  Célàr  lüi  avoienc  fait  injuftice  dans  la  guerre 
préfenre  : mais  il  répondit  que  loin  d’être  lâché 
de  la  publicité  de  fa  lettre^  il  en  avoit  donné 
lui  -même  plufieurs  copies,  qu’il  prenoit  plaifir  à 
faire  connoître  la  pallîon  qu’il  avoit  pour  la  paix  ; 
qu’en  prelîànt  Céfar  de  faiiver  fa  patrie , il  avoit 
eru  devoir  employer  les  exprelîîons  les  plus  pro- 
pres à faire  naître  la  confiance  , & qu’il  ne  crai- 
gnoit  point  qu’on  lui  fît  un  reproche  d’avoir  ufé 
de  quelque  flatterie  dans  une  occafion  où  il  n’au- 
loit  pas  fait  difficulté  de  fe  jeter  à fes  pieds.  Il 
reçut  dans  le  même  tems  & fur  le  même  fujet 
une  lettre  des  deux  principaux  confidens  de  Cé- 
far, llalbus  & Oppius , qui  lui  écrivoient  en  com- 
mun. 

■'  Balbus  & Oppius  ^ à M.  Cicéron. 

La  plupart  dés  hommes  jugent  moins  des  con* 
feils  qu’on  leur  donne  par  l’intention  que  par  l’é- 
venemenf  , même  lorfqu’ils  leur  viennent  des 
perlbnnes  du  plus  haut  rang  -,  à plus  forte  raifon 
lorlqu’ils  viennent  de  gens  oblcurs  tels  que  nous. 
Cependant  comme  nous  vous  connoiflbns  beau- 
coup d’équité,  nous  vous  dirons  namrellcmenc 
notre  avis  (ùr  ^affaire  dont  vous  nous  avez  écrit. 
Nous  pouvons  nous  tromper,  mais  nous  n’auront 
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pas  du  moins  de  reproche  à nous  faire  du  côté 
de  la  fincérité  & de  la  droiture.  Si  Céfar  ne 
nous  avoir  pas  afllirés  qu’auflî-tôt  qu’il  feroit  à 
Rome , il  chercheroit  des  voies  d’accommodement 
avec  Pompée  , comme  nous  fommes  perfuadés 
qu’il  ne  peut  s’en  di/penfer,  nous  ne  vous  exhor- 
terions pas  à vous  y rendre  : mais  nous  concevons 
qu’étant  ami  de  l’un  & de  l’autre , vous  êtes  plus 
propre  que  perfonne  à cette  médiation.  Au  con- 
traire , fi  nous  pouvions  nous  imaginer  que  Cé- 
far ne  penfe  point  à la  paix , nous  ne  vous  coti- 
feillerions  jamais  de  prendre  les  armes  contre  un 
homme  qui  vous  a rendu  dê  fi  importans  ferviccs, 
& nous  vous  prierons  feulement,  comme  nous 
l’avons  toujours  feit , de  ne  pas  vous  déclarer 
contre  Célàr.  Mais  ne  pouvant  répondre  abfolu- 
ment  de  ce  qu’il  fera  , nous  nous  réduifons  à vous 
dire  que  les  engagemens  que  vous  n’avez  pas 
moins  avec  lui , qu’avec  Pompée , & votre  ca- 
raétère  même  qui  eft  d’être  fidelle  à l’amitié , ne 
vous  permettent  point  honnêtement  de  prendre 
parti  ni  contre  l’un  ni  contre  l’autre.  Céfar  eft 
trop  raifonnable  pour  vous  demander  davantage. 
Si  vous  le  fouhaitez  néanmoins , nous  lui  écrirons , 
pour  favoir  plus  clairement  quelles  font  fes  in- 
tentions par  rapport  à la  paix;  8c  fur  la  réponlè, 
nous  vous  marquerons  notre  fentiment.  Vous  pou- 
vez compter  que  dans  nos  confeils  nous  auicuis 
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moins  d’égard  aux  intérêts  de  Céfar  qu’à  votre 
dignité.  Il  cft  trop  équitable  ami  pour  s’en  of- 
fenlèr.  * 

Cette  lettre  fut  fuivie  immédiatement  d’une 
autre , qui  étoit  feulement  de  Balbus* 

BalbuSy  à M.  Cicéron* 
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Depuis  que  nous  vous  avons  écrit  en  commun  , 
Oppius  & moi , j’ai  reçu  une  lettre  de  Céfar  dont 
je  vous  envoie  la  copie.  Vous  verrez  combien  il 
fbuhaitc  de  faire  la  paix  & de  s’accommoder  avec 
Pompée,  & en  général  combien  il  a d’éloigne- 
ment pour  tout  ce  qui  pourroit  reflentir  la  cruau- 
té. J’ai  une  joie  infinie  de  le  voir  dans  ces  fen- 
timens.  Au  refte , j’entre  fort  dans  tour  ce  que 
vous  me  dites  fiir  vos  engagemens  avec  Pom- 
pée. Je  conçois  que  ni  le  devoir  ni  l’honneur  ne 
peuvent  vous  permettre  de  prendre  les  armes 
contre  un  homme  à qui  vous  prétendez  avoir  de 
Il  grandes  obligations.  Célar  eft  trop  raifonnable- 
& trop  honnête  pour  l’exiger  de  vous,  & je  fuis 
fur  qu’il  fera  très-làtisfait  fi  vous  lui  ptomettez- 
de  ne  pas  vous  joindre  à fes  ennemis.  Comment 
n’auroit-il  pas  cet  égard  pour  un  homme  de  votre 
rang  & de  votre  mérite,  piiifque  de  lui-même 
il  m’a  dit  qu’il  n’exigeroit  pas  de  moi  que  je- 
fervifle  contre  Pompée  ni  contre  Lentulus  , à 
qui  j’ai  les  dernières  obligations  j qu’il  fe  conten- 

I iv 
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toit  que  je  prifle  foin  à Rome  des  af&ires  dont 
il  me  chargeroit,  & qu’il  me  laifleroit  la  liberté 
de  'rendre  à Lentulus  & à Pompée  les  mêmes 
fervices.  Je  fais  ici  les  affaires  de  Lentulus , & je 
conferve  à l’un  & à l’autre  la  reconnotOance  & 
la  fidélité  que  je  leur  dois. 

Mais  après  tout  il  me  femble  qu’on  ne  doit 
pas  défefpérer  de  la  paix,  puifque  les  difpofi- 
tions  de  Céfar  font  telles  qu’on  les  peut  fouhai- 
ter.  Ainfi  je  crois  que  vous  ferez  bien  de  lui 
écrire  & de  lui  demander  une  garde  comme  vous 
en  demandâtes  une  à Pompée  dans  l’alfkire  de 
Milon.  Je  connois  mal  Céfar , s’il  n’a  plus  d’é- 
gard à ce  que  l’honneur  demande  de  vous , qu’à 
(es  propres  intérêts.  Je  ne  fais  fi  je  m’avance 
trop  •,  mais  je  puis  du  moins  vous  alTurer  que  je 
n’écoute  ici  que  l’amitié  & l’attachement  que  j’ai 
pour  vous , & je  vous  jure  par  le  falut  de  Cé- 
far, qu’il  y a très-peu  de  perfonnes  au  monde 
qui  me  foient  auflî  chères  que  vous.  Quand 
vous  ferez  déterminé , je  me  flatte  que  vous  me 
communiquerez  votre  rélblution.  Mes  défirs  font 
que  vous  puifliez  vous  ménager  également  avec 
Pompée  &c  Céfar,  & j’efpère  que  vous  y réuf- 
lirez. 

L’offre  d’une  garde , ou  la  propofitîon  de  la 
demander  , n’étoit  qu’un  artifice.  Si  c’étoit  en  ap- 
parence une  marque  d’honneur  & de  refpeél  pour 
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Cicéron , il  voyoit  clairement  lui-même  qu’on  An.  de  R. 

* 704* 

ne  penfoit  qu’à  le  rendre  prifonnier  de  Céfar,  Ckcr.  58- 
& qu’à  lui  ôter  la  liberté  de  quitter  l’Italie.  Loin  c.  Clau- 

J /*•'/•  t VTl  ■!  /••DIUS  MaR^ 

de  conlentir  a le  rendre  a Kome  , il  en  lcroit  cellls. 
forti  s’il  s’y  étoit  trouvé , parce  qu’il  ne  pouvoir 
ainiler  au  fénat,  lorfque  Pompée  & les  confuls  eues, 
n’y  paroîtroient  point  làns  fe  déclarer  ouvertement 
contr’eux.  Mais  ce  qui  lui  câufoit  encore  plus 
d’inquiétude  étoit  l’attente  continuelle  de  la  vi- 
fite  de  Céfar , qui  en  venant  de  Brindes , ne  pou- 
voir manquer  de  paflèr  par  Forjfiies.  Il  auroic 
fbuhaité  de  pouvoir  éviter  cette  entrevue.  La  bien- 
féance  lui  failànt  une  loi  de  l’attendre,  il  réfolut 
du  moins  de  le  recevoir  avec  toute  la  fermeté 
qui  convenoit  à fon  rang  & à Ion  caraétère. 

Il  rend  compte  de  cette  vifite  à Atneus:  a J’ai 
M obfervé  , lui  dit-il,  les  deux  choies  que  vous  . 
m’aviez  recommandées.  J’ai  parlé  à Céfar  d’une 
manière  plus  propre  à m’en  faire  eftimer  qu’à 
» m’attirer  des  remercîmens , & je  lui  ai  refufé  . 

3>  conftamment  d’aller  à Rome.  Mais  j avois  eu 
3»  grand  tort  de  croire  qu’il  recevroit  bien  mes 
uexeufesi  il  ne  pouvoir  les  recevoir  plus  mal. 

3j  M’abfenter , m’a-t-il  dit,  c’eft  le  condamner 
a>  hautement,  & donner  lieu  à plufieurs  autres 
» perlbnnes  de  fuivre  mon  exemple.  Je  lui  ai  ré- 
3>  pondu  qu’ils  n’avoient  pas  les  mêmes  raifons 
w que  moi.  Après  bien  des  objeélions  & des 


Digitized  by  Google 


An.  de  R. 

704. 

Ciccr.  \8. 

Cuss. 

C.  Clau- 
DIUS  Mak- 
CEllVS. 

J-.  COH\FI, 

Leni ulus 
Crus. 


13S  His'toire  de  la  Vie 

53  répliques  , il  m’a  propofé  d’aller  à Rome  pour 
33  travailler  à un  accommodement.  Mais,  lui  ai-je 
33  dit,  pourrai-je  parler  avec  liberté  ? Croyez-vous 
33  donc,  m’a-t-il  répondu,  que  je  prétende  vous 
33  diéler  ce  que  vous  aurez  à dire  ? Eh  bien , ai-je 
33  repns  , je  tâcherai  de  perfuader  au  fénat  qu’il 
3J  ne  faut  pas  porter  la  guerre  en  Efpagne  , ni 
33  faire  pafTer  des  troupes  dans  la  Grèce , 8c  j’ajou- 
33  terai  d’autres  réflexions  fut  le  trifte  état  où  eft 
33  réduit  Pompée.  Je  ne  veux  point , m’a-t-il 
33  dit  , qu’on*tienne  ce  langage.  Je  m’en  étois 
33  défié  , lui  ai-je  répondu , & c’eft  la  raifon  qui 
33  m’empêche  d’aller  à Rome  j car  je  ne  pourrois 
33  pas  me  difpenfer  de  parler  naturellement , & 
33  d’ajouter  d’autres  explications  qui  ne  vousplai- 
33  roient  pas  davantage.  Enfin  , pour  fe  tirer  de 
33  cet  embarras , il  s’eft  réduit  à me  prier  d’y  pen- 
33  fer  encore.  Je  me  fuis  engagé  à lui  donner 
33  cette  fatisfaèlion , & nous  nous  Ibmmes  fépa- 
33  rés.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  eft  parti  mécontent. 
33  Mais  en  récompenfe  je  fuis  fort  làtisfait  de 
33  moi  ; ce  qui  ne  m’étoit  pas  arrivé  depuis  long- 
35  tems. 

33  Au  refte , quel  cortège  ! l’étrange  alTemblage  ! 

33  On  y voit  entr’autres  héros , l’afiFranchi  de  Cé- 
33 1er.  Que  ne  doit-on  pas  craindre  de  tant  de 
33  mauvais  citoyens  réunis î N’eft-il  pas  indigne 
3»  qu’on  voye  dans  ce  nombre  le  fils  de  Servius 


» 


Digitized  by  Googic 


30 


« D E C I C é R O N,  L 1%'.  IJJ 

& celui  de  Titinius  î Mais  il  y en  avoit  bien 
» d autres  au  camp  de  Blindes  ? On  en  comptoir 
»j  fix  légions.  Figurez-vous  d’ailleurs  que  rien  n’é- 
« gale  la  vigilance  Sc  l’aétivité  de  Celât.  Je  n’ai 
» plus  d’efpérance.  Il  éft  tems  que  vous  me  dé- 
terminiez.  Nous  n’attendions  que  le  fuccès  de 
» mon  entrevue  avec  Célâr  ; mais  voici  fes  der- 
» nières  paroles,  que  j’ai  penfé  oublier,  & qui 
» m’ont  lait  plus  de  peine  que  tout  le  relie  : Si 
» vous  ne  voulez  pas  , m’a-t-il  dit , que  je  me 
lèrve  de  vos  confeils , je  ferai  obligé  d’en  pren- 
3}  dre  d’autres , & d’en  venir  peut-  être  à de  fâ- 
ïj  cheufes  extrémités  ». 

Après  cette  conférence  , Cicéron  fe  rendit  à 
Arpinum , où  il'iît  prendre  la  robe  virile  à Ibn 
fils , qui  n’avoit  encore  que  feize  ans.  Il  vouloir 
qu’il  parût  avec  lui  au  camp  de  Pompée  ; & ne 
pouvant  faire  cette  cérémonie  à Rome  , il  fe  laif- 
(à  engager  pat  les  habitàns  d’Arpinum  à la  cé- 
lébrer dans  le  lieu  de  la  nailïânce. 

Pendant  que  Célâr  marchoit  vers  Rome  , le 
jeune  Quintus,  neveu  de  Cicéron  , lui  écrivit  fe- 
crètement  pour  lui  offitir  fes  fervices  & quelques 
informations  d’importance  qui  concernoient  fon 
oncle.  Une  fi  étrange  promelïè  l’ayant  fait  ap- 
peler avec  empreflement , il  alTura  Célâr  que  Ibn 
oncle  étoit  mal  difpofé  pour  lui , & qu’il  pen- 
foit  à quitter  l’Italie  pour  fuivre  Pompée.  Outra 
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quelques  chagrins  domefHques , ce  jeune  témé- 
raire avoic  pour  motif  l’efpérance  d’obtenir  un 
préfent  confidérable  de  Céfar.  Rien  ne  peut  ex- 
"primer  la  douleur  que  Cicéron  &c  fon  frère  ref- 
fentirent  de  cette  perfidie.  Mais  Céfar  en  prit  oc- 
cafion  de  renouveler  fes  inftances  pour  obtenir 
de  Cicéron  qu’il  ne  fe  déclarât  point  contre  lui  ; 
&:  cherchant  .à  le  guérir  de  toutes  les  craintes  qui 
pouvoient  lui  relier  pour  le  palTé , il  lui  protella 
par  fes  lettres  « qu’il  n’avoit  aucun  reflentiment 
» du  relus  qu’il  lui  avoir  fait  de  fe  rendre  à Rome, 
«quoique  Tullus  & Servius  fe  plaignilTent  de 
» n’avoir  pas  été  traités  avec  la  même  indulgence  î 
33  Plaifâns  romains , dit  Cicéron  , qui  font  fcrii- 
33  pulc  de  fe  trouver  au  fénat , après  avoir  permis 
33 .1  leurs  enfans  d’allîéger  Pompée  dans  Brindes  33, 

Cependant  la  conduite  de  Cicéron  & le  foin 
qu’il  prenoit  de  ne  pas  s’éloigner  des  maifons  de 
campagne  qu’il  avoir  dans  le  voifinage  de  la  mer, 
perfuadèrent  à tout  le  monde  qu’il  n’attendoit 
qu’un  vent  favorable  pour  s’embarquer  avec  Pom- 
pée. Célâr  lui  écrivit  encore , dans  l’elpérance 
de  l’arrêter  ; Sc  rien  n’étoit  fi  preflant  que  fes 
inftances  : 

Céfar , Empereur  , à Cicéron , Empereur,. 

Quoique  je  vous  connoifte  trop  de  prudence 
pour  prendre  un  mauvais  parti , j’ai  cru  que  notre 
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amitié  né^  me  permettoit  pas  de  négliger  le  bruit 
qui  s’eft  répandu.  Je  vous  conjure  de  ne  pas  fui- 
vre  Pompée , aujourd’hui  que  fes  affaires  font  en 
fi  mauvais  ordre  , puifque  vous  n’avez  pu  vous 
y réfoudre  lorfqu’clles  paroiffoient  encore  bien 
établies.  Les  évènemens  ayant  tourné  fi  heureu- 
feinent  pour  moi , vous  agiriez  également  contre 
les  devoirs  de  l’amitié  & contre  vos  propres  in- 
térêts , fi  vous  ne  cédiez  pas  à la  fortune.  Il 
paroîtroit  d’ailleurs  que  ce  ne  (croit  pas  la  bonne 
caufè  qui  vous  auroit  déterminé.  Elle  n’étoit  pas 
moins  bonne  lorfque  vous  avez  refufé  d’entret 
dans  le  parti  qui  m’eft  oppofé , & l’on  ne  man- 
queroit  pas  de  croire  que  j’ai  fait,  depuis,  quel- 
qu’adion  que  vous  voulez  délavouer  publique- 
ment. Rien  ne  feroit  plus  injurieux  pour  moi,  & 
je  vous  conjure  par  notre  amitié  de  ne  me  pas  faire 
ce^  affront.  Après  tout  , quel  meilleur  parti 
pour  un  bon  citoyen  , que  de  garder  une  exade 
neutralité?  bien  des  gens  l’auroient  pris  s’ils  l’a- 
▼oient  cru  fûr.  Vous  qui  connoiffez  mon  carac- 
tère & mes  fentimens  , vous  pouvez  le  prendre 
avec  auflî  peu  de  danger  pour  votre  fureté  que 
pour  votre  honneur. 

Marc-Antoine , à qui  Céfàr  avoir  confié  la 
garde  de  l’Italie  dans  fon  abfence,  lui  écrivit 
auflî  , le  même  jour  & dans  les  mêmes  vues. 
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X o'iNEt.  Si  je  ne  m’intéreflbis  pas  à ce  qui  vous  re- 
ÇkuI'  garde  , & beaucoup  plus  que  vous  ne  vous  l’ima- 
ginez, j’aurois  négligé  le  bruit  qu’on  fait  courir 
fur  votre  conduite , d’autant  plus  que  je  le  crois 
fans  fondement.  Mais  les  lêntimens  particuliers 
que  j’ai  pour  vous , m’obligent  de  vous  dire  que 
ce  bruit  me  chagrine , quelque  faux  que  je  le 
fuppofe.  Je  ne  faurois  me  perfuader  que  vous  ayez 
xéfolu  de  fuivre  Pompée.  Vous  avez  trop  d’afFeéHon 
pour  votre  gendre  & votre  fille , qui  eft  en  effet  une 
femme  pleine  de  mérite  i & vous  êtes  trop  aimé 
dans  le  parti  de  Célàr.  Permettez  que  je  vous  le 
dife , vos  intérêts  nous  font  plus  chers  qu’à  vous- 
même.  Mais  quoique  ces  bruits  Ibiene  venus 4^ns 
doute  de  quelques  efprits  mal  intentionnés , j’ai 
cru  que  l’amitié  ne  me  permettoit  pas  de  les  né- 
gliger, & que  je  devois  même  plus  d’attention 
à vos  intérêts  , depuis  nos  anciens  dilTérens , qui 
éroient  venus  plutôt  de  quelque  jaloufie  de 
ma  part , que  d’aucun  mauvais  procédé  de  la  ' 
vôtre.  Vous  pouvez  compter  qu’après  Céfar , il 
n’y  a perfonne  qui  me  Ibit  plus  cher  que  vous , 

& je  puis  aullî  vous  répondre  que  Céfar  nous 
met  au  nombre  de  fes  meilleurs  amis.  Ainfi  je 
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VOUS  conjure  , mon  cher  Cicéron , de  ne  pren- 
dre aucun  engagement.  Vous  ne  devez  pas  vous 
livrer  à un  homme  qui  pour  vous  mettre  dans  fa 
dépendance,  a commencé  par  vous  nuire,  ôc  vous 
n’avez  rien  à craindre  du  côté  de  Célàr.  Quand 
il  n’auroit  pas  pour  vous  une  finccre  amitié  , ce 
<jni  n’eft  guère  poilîble  , il  ne  laifleroit  pas  de 
vous  conferver  tous  les  honneurs  dont  vous  jouil^ 
fez.  Je  vous  dépêche  exprès  Calpurnius,  mon  in- 
time ami  , pour  vous  faire  connoître  combien 
j’ai  à cœur  que  vous  ne  preniez  pas  un  mauvais 
parti. 

Cœüus  lui  -écrivit  auifî  für  le  même  fujet  , 
ôc  jugeant  par  fa  réponfe  qu’il  penfoit  réellement 
à fuivre  Pompée , il  le  prefla  par  une  fécondé 
lettre,  & dans  des  termes  fi  touchans , qu’il 
le  flatta  du  moins  de  lui  caufei  les  incertitudes 
de  la  crainte. 

Ccdiiis  à M.  Cicéron, 

t 

! Vous  ne  méditez  que  des  chofes  terribles  ; c’eft 

l’aveu  que  vous  mé" faites  dans  votre  lettre,  fans 

\ 

m’expliquer  nettement  quels  font  vos  defleins. 
C’en  eft  alTez  pour  que  je  ne  diffère  pas  un  mo- 
ment à vous  écrire.  Par  votre  fortune  , mon  cher 

» 

Cicéron , j par  la  tendrefTe  que  vous  portez  à vos 
enfans , je  vous  conjure  de  ne  prendre  aucun  parti 
qui  foit  contraire  à votr»  fureté.  J’attefte  les 
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dieux  , les  hommes^,-&“tnon  amitié  , que  les  attîs 
que  je  vous  ai  donnés  ne  venoient  point  de  mes 
feules  imaginations , & que  je  ne  me  fuis  déter-* 
miné  à vous  les  donner  qu’aprcs  avoir  appris  de 
la  bouche  même  de  Célàr  , la  conduite  qu’il  étoit 
réfoiu  de  tenir  après  là  viétoire.  Si  vous  vous  figu* 
rez  qu’il  confervera  toujours  les  mêmes  difpofi-^ 
rions , Sc  qu’il  fera  toujours  prêt  à traiter  fes  en- 
nemis avec  la  meme  indulgence  , vous  courez 
rifque  de  vous  tromper.  Il  fe  lalTera  de  faire  des 
offres  inutiles  , & je  vous  avertis  qu’ayant  été  cho- 
qué de  l’oppofition  qu’il  a trouvée  de  la  part  du 
fénat  , fort  humeur  eft  déjà  changée  \ il  prend 
un  ton  févère  , & je  ne  fais  s’il  fera  dilpofé  long- 
tems  à pardonner.  Si  vous» avez  donc  quelqu’a- 
mour  pour  vous'-même , pour  votre  mailbn , pouf 
un  fils  unique , & pour  tous  les  reftes  de  vos  ef* 
pérances  : lî  mes  prières , fi  celles  d’un  gendre 
qui  doit  vous  être  cher , font  capables  de  faire 
fur  vous  quelqu’impreflîon , ne  ruinez  pas  notre 
fortune,  ne  nous  mettez  pas  dans  la  nécellîté'de 
haïr  & d’abandonner  un  parti  dans,  lequel  notrd 
fureté  confifte,  ou  de  former  des  vœux  impies 
contre  le  votre.  Enfin , confidérez  qu’en  demeu- 
rant incertain  'fi  long-tems , vous  avez  déjà  donné 
de  juftes  fujets  de  plaintes  à Pompée;  & que  de 
vous  déclarer  aujourd’hui  contre  un  vainqueur , 
que  vous  n’avez  pas  cru  devoir  offenfer  quand  fa 

caufe 
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taufè  ecoit  douteufe  , fur-tout  pour  accompagner 
an  homme  qui  fuit,  & que  vous  n avez  pas  vou- 
lu fuivre  iorfqu’il  étoit  en  état  de  réfifter , ce  fè- 
roit  aflurément  une  extrême  folie.  Prenez  garde 
qu’en  voulant  paroître  trop  bon  citoyen  , vous  ne 
décidiez  un  peu  trop  légèrement  en  quoi  confiée 
aujourd’hui  cette  qualité.  Mais  li  je  ne  puis  vous 
fléchir  entièrement,  attendez  du  moins  de  quelle 
manière  les  affaires  tourneront  en  Efpagne.  Je  fuis 
perfuadé  que  cette  province  eft  à nous  auffî-tôt 
que  Céfar  paroîtra  ici.  Quel  efpoir  leur  refte-r-ü 
après  avoir  perdu  l’Efpagne  ? Et  quelles  peuvent 
•être  vos  vues  en  embraifant  une  caufe  défefpérée? 
En  vérité  je  m’efforce  en  vain  pour  le  compren- 
dre. A l’égard  de  ce  que  vous  me  faites  entendre, 
par  votre  filence , Céfàr  a reçu  des  informations, 
& dès  que  je  me  fuis  préfenté  devant  lui , U 
m’a  dit  qu’on  avoit  parlé  de  vous.  Je  lui  ai  pro- 
tefté  que  l’ignorois  abfolument  ce  qu’on  lui  avoit 
rapporté  , & je  l’ai  prié  de  vous  écrire  dans  1« 
termes  les  plus  propres  à vous  arrêter.  Il  m’en- 
gage à le  fuivre  en  Efpagne  i fans  quoi  je  n’au- 
rois  rien  de  plus  prelTant  que  de  vous  rejoindre 
dans  quelque  lieu  que  vous  fbyez , pour  entrer 
là-defTiis  en  difpüte  avec  vous,  èc  vous  forcer 
malgré  vous-même  de  ne  pas  quitter  l’Italie. 
Confîdérez  plus  d’une  fois , mon  cher  Cicéron , 
que  vous  allez  perdre  & vous  & tout  ce  qui  vous 
Tome  111%  . K 
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An.  it  R.  appartient.  Ne  vous  précipitez  pas  volontaire- 
Cic«^  ?8.  ment  dans  un  abîme , d’où  vous  ne  trouverez  peut- 
c.  ciAu-  être  aucun  moyen  de  vous  rcmer.  bi  vous  craignez, 
les  reproches  de  ceux  à qui  vous  croyez  devoir 
is^iuLüs*  confidération  , ou  û vous  avez  peine  à 

Crus.  Tupporter  rijifolence  de  certaines  gens , retirez- 
vous  dans  quelqu’endroit  éloigné  du  bruit  des 
armes  , jufqu’à  la  fin  de  cette  querelle  , dont  la 
décifion  ne  peut  être  fort  éloignée.  Je  crois  que 
vous  n’avez  point  de  parti  plus  làge  à choifir  , 
& j’ofe  vous  garantir  que  Céfat  ne  s’en  ofiFenfera 
point. 

Les  confêils  de  CœÜus  étoient  fondés  fiir  une 
maxime  qu’il  avoit  établie  dans  une  de  Tes  lettres 
. à Cicéron -,  que  dans  toutes  (a)  les  dilTenrions 
civiles  le  devoir  d’un  homme  de  bien  étoit  de 
s’attacher  au  parti  le  plus  honnête , ^aûflî  long- 
tems  qu’on  ne  Ibrtoit  point  des  bornes  de  la  mo- 
dération i mais  que  fi  l’on  en  venoit  une  fois  aux 
armes , la  prudence  ne  connoifibit  plus  d’autre 
reflburce  que  de  s’attacher  au  plus  fort.  Ce  prin- 
cipe ne  s’accordoit  guère  avec  ceux  de  Cicéron  , 


{a)  Illud  te  non  arbitror  fugere  , quîd  hotnines  în  dif- 
(ènfîone  domedica  debeant  : quamdlu  civiliter  (îne  armts 
certetur,  honefliorem  lêqui  partent  ; abi  ad  bellum  & ca(^ 
tra  ventum  (ît,  firmiorem}  $c  id  melius^âatuere  quod  tutius 
fit.  Ep.fatn,  8,14. 
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donc  la  règle , dans  tous  les  cas  & malgré  tous 
Jes  dangers  , étoit  de  s’attacher  conftammenc  à 
l’honncteté  & à la  juftice. 

Curion  lui  rendit  une  vifire  & palïà  chez  lui 
deux  jours,  en  allant  en  Sicile  , dont  Céfar  lui 
avoit  confié  le  gouvernement.  Leur  converfation 
étant  tombée  fur  le  malheur  des  tems , & fur 
la  néceffité  inévitable  de  la  guerre , Curion  s’ex- 
pliqua avec  beaucoup  d’ouverture  : il  exhorta  Ci- 
céron (û)  à choifir  quelque  lieu  neutre  , où  il 
pouvoir  s’alîurer  que  Célàr  le  lailTcroit  vivre  en 
paix  ; il  lui  offrit  fes  fervices  & toutes  fortes  de 
iuretés  s’il  prcnoit  fon  chemin  par  la  Sicile.  Il 
lui  dit  que  Céfar  feroit  bientôt  maître  de  TEC- 
pagne , qu’il  marcheroit  enfuite  avec  toutes  fès 
forces  contre  Pompée,  & qu’étant  réfblu  de  s’en 
défaire,  la  guerre  finiroit  infailliblement  par  ce 
grand  coup  ; qu’il  ne  falloir  pas  s’attendre  à* 
voir  fubfifter  plus  long -tems  la  république  : 
que  Céfar  s’étoit  fort  emporté  contre  Metellus, 
^ qu’il  avoit  penfé  le  faire  tuer  5 que  cette  mort 
auroit  fans  doute  été  fuivie  de  celle  de  beaucoup 
d’autres  : que  bien  des  gens  vouloient  le  porter  à 
la  cruauté , & qu’il  n’avoit  pas  pris  le  parti  de 
la  douceur  par  inclination  , mais  par  politique, 
& pour  fè  conferver  l’affedion  du  peuple;  que 


(a)  Ad  An.  10,  4. 
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fi  cette  méthode  ne  lui  réufiîflbit  pas , il  ne  garderoic 
plus  de  ménagement  : qu’il  avoit  été  piqué  de  ce  que 
la  populace  même  s’étoit  élevée  contre  lui  lorfqu’il 
avoit  torcé  les  portes  du  tréfor;  & qu’il  en  avoit  été 
fi  déconcerté , que  la  hardiefle  lui  avoit  manqué 
pour  haranguer  le  peuple  avant  fon  départ,  comme 
tout  le  monde  favoit  qu’il  fe  l’écoit  propofé. 

Cicéron  ne  (a)  pardonnoit  point  à fes  amis 
d’avoir  laiffé  le  tréfor  en  proie  à Céfar-,  mais  dans 
les  düTentions  civiles,  il  arrive  prefque  toujours 
au  parti  des  honnêtes  gens  de  fe  ruiner  par  des 
excès  de  modération.  Le  tréfor  public  étoit  gar- 
dé dans  le  temple  de  Saturne , & les  confuls  fs 
contentoient  d’en  avoir  la  clé,  dans  la  confiance 
qu’il  étoit  alTez  défendu  (é)  par  la  fainreté  du 
lieu.  Pompée  ouvrit  les  yeux  trop  tard  fur  cette 
erreur.  Il  fit  dire  aux  confuls  de  retourner  à Rome 
£c  de  fe  faifir  de  l’argent  public  : mais  Céfar 
étoit  déjà  fi  proche  qu’ils  n’osèrent  tenter  cette 
entreprife , & le  conful  Lentulus  répondit  froide- 
ment à Pompée  , que  pour  lui  donner  le  pouvoir 
d’exécuter  fes  ordres  , i!  falloit  qu’il  arrêtât  l’ar- 
mée ennemie  dans  le  Picenum  (c).  Céfar  qui  ne 


(a)  Il’id.  7.,  Il,  iT.  (^)  Dio.  pag.  161. 

(c)  C.  Caflîus  atiiiiit  mandata  ad  confules,  ut  Ro-irrm 

venirent,  pecunianr  de  ianûlore  tcrarlo  auferrent 

confùl  refctipilt  ut  prias  ipiê  in  Ficenum.  Au,  7,11. 
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fe  laiflbit  pas  troubler  par  de  vain.s  fcrupules , ne  Ab.  de  R. 
fur  pas  plutôt  arrivé  à Rome,  qu’il  fit  brifer  les 
portes  du  temple  , & qu’il  s’empara  de  toutes  c'clau- 
les  richeflcsqui  y étoient  renfermées.  Il  s’en  fal- 
lut  peu  que  le  tribun  Merellus  fie  perdît  la  vie  en 
voulant  s’y  oppolêr.  Le  butin  fut  immenfe , tant  crus. 
en  argent  monnoyé  qii’cn  lingots , qui  avoient  été 
accumulés  depuis  la  guerre  punique,  & qui  étoient 
la  dépouille  d’une  infinité  de  nations  ^ car  Pline 
aflure  que  la  république  (a)  éroit  plus  riche  alors 
qu’elle  ne  l’avoit  jamais  été. 

L’impatience  de  partir  commençoit  à preffèt 
d’autant  plus  Cicéron , que  fes  lauriers , fes  lic- 
teurs, & tout  cet  appareil  d’un  (^)  empereur  qui 
s’étoiteru  deftiné  au  triomphe,  l’expoloient  non-feu- 
lement aux  regards  fatisfaits  de  fes  envieux  , mais 
même  à des  railleries  qui  lui  étoient  infuppor- 


V 


(a)  Nec  fuit  aliis  temporibus  refpiibîica  locupletîor. 
P Un.  Hifl.  35,5. 

(3)  Accedit  etiam  molafîa  lia?c  pompa  üfiorum  meo- 
ruin,  nomencjue  imperii  quo  appellor.  Sed  incurrit  hxc 
noftra  laurus  non  folum  in  oculos , led  jam  eiiam  in  vo» 
culas  malevolorum.  Ep.  fam.  J d.  Cum  ego  (ipIfTime 
fcripfiFem  nihil  me  contra  Csefaris  rationes  cogitare , me- 
miniiïe  me  generi  meî  ; mcminiiTe  amidtiæ  , potuiire  fi 
aliter' féntirem  elfe  cum  Pompeio;  me  autem  quia  cum 
liAorlbus  invitas  curfarem , abeflê  velle.  Ad  Ait.  ro  » 


19. 
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tables.  Il  étoit  enfin  réfolu  de  paffer  la  mei 
avec  Pompée  : mais  n’ignorant  point  que  routes 
fcs  démarches  étoient  obfervées  , fur-tout  par 
Marc-Antoine  qui  étoit  alors  dans  fon  voifinage , 
& qui  avoir  les  yeux  ouverts  fur  toute  fa  con- 
duite , il  s’efForçoit  encore  de  diifimuler  fes  in- 
tentions. Il  écrivit  à Antoine  qu’il  n’avoit  au- 
cun delfein  qui  pût  ofFenfer  Céfar  ; qu’il  ne  pou- 
voir oublier  leur  amitié  ni  ce  qu’il  devoir  a Do- 
labella  fon  gendre  •,  que  s’il  eut  penfé  différem- 
ment, rien  ne  lui  auroit  été  plus  facile  que  de 
joindre  Pompée , & que  la  principale  raifon  qu’il 
avoir  de  vivre  dans  la  retraite  , étoit  l’embarras 
de  fes  lideurs  , avec  lefquels  il  n’ai  moi  t plus  à 
paroître  en  public.  Marc-Antoine  lui  fit  une  lé- 
ponfe’  fort  sèche  , qu’il  appelle  un  ordre  laco- 
nique, & dont  il  envoya  la  copie  à Articus  , pour 
lui  faire  voir,  dit-il,  quel  air  de  tyrannie  l’on 
prenoit  déjà  ; 

ce  Le  moyen  de  croire  que  vous  ne  déguificz 
3}  point  ; Ceux  qui  veulent  demeurer  neutres  fe 
33  tiennent  chez  eux,  & dans  les  circonftances  pré- 
M fentes,  on  ne  peut  fortir  de  l’Italie  fans  fe  dé- 
» clarer  pour  l’une  des  deux  caufes.  Mais  ce  n’eft 
» pas  à moi  qu’il  appartient  de  juger  ^vous  avez  de 
33  bonnes  ou  de  mauvaifes  railbns.  Céfar  m’a  donné 
» un  ordre  général  de  ne  laifler  fortir  qui  que 
33  ce  foir.  Ainfi , que  j’approuve  ou  non  votre  def- 
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* fêin , cela  eft  fort  indifférent , car  je  ne  fuis 
» pas  le  maître.  Je  vous  confeille  de  vous  adref- 
fer  direélement  à Céfar  , & je  fuis  perfuadé 
» qu’il  ne  vous  rcfufera  point , puiique  vous  pro- 
» mettez  de  ne  rien  faire  qui  blcflè  notre  amitié  ». 
Depuis  cette  lettre  Antoine  fe  difpenfa  des  vifires 
qu’il  avoir  coutume  de  rendre  à Cicéron  , & lui 
fit  dire  pour  excufe,  qu’il  avoir  lieu  de  le  croire 
irrité  contre  lui  : mais  il  lui  fit  entendre  en  même- 
tems  par  Trebatius  {a)  qu’il  avoir  ordre  de  l’ob* 
(èrver. 

On  n’a  pas  craint  de  s’étendre  trop  fur  foufest 
ces  lettres  , parce  qu’il  n’y  a point  de  preuve 
plus  fenfible  de  la  haute  eftime  & du  crédit  où 
Cicéron  étoit  alors  à Rome.  Que  peut-on  fe  fi- 
gurer de  plus  extraordinaire  & de  plus  furpro» 
nant,  que  de  voir  les  chefs  de  deux  puHIàns 
partis  , dans  une  querelle  où  il  étoit  queftioti 
de  l’empire  de  l’univers , 8c  dont  la  force  dévoie 
décider  feule,  s’efforcer  à l’envi  de  gagner  un 
homme  qui  avoir  peu  de  talens  pour  la  guerre, 
& dont  route  l’utilité  ne  pouvoir  confifter  que 
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(æ)  Nominatîm  de  me  fibî  imperatum  dîcît  Antoniusj 
nec  me  tamen  ip(e  adhuc  viderai , fêd  hoc  Trebatio  nar- 
ravit.  Ibid.  lo  , ix.  Antonius  ad  me  milît,  (ê  pudore  de- 
terrhum  ad  me  non  venidè , quod  me  libi  fuccenfere  puK 
taret.  Ibid.  10  , ij. 

Kiv, 
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dans  l’éclat  de  fon  mérite  , & dans  la  grandeur 
de  la  réputation , comme  s’ils  eulïènt  été  perfuadés 
que  de  quelque  côté  que  la  fortune  fe  déclarât, 
la  meilleure  caufe  aux  yeux  de  l’univers  feroiç 
celle  que  Cicéron  auroit  embraflec.  Ces  lettres  peu- 
vent fervir  aulli  à détruire  la  faulTe  opinion  qu’on 
s’cft  formée  communément  de  fon  irréfolution  8c 
de  la  foiblelTe  dans  les  difficultés  preflantes  , 
puifqu’ii  paroît  effeéfivement  que  perfonne  ne 
marqua  jamais  plus  de  fermeté  , foit  contre  les 
in  (lances  de  fes  amis  , foit  contre  les  follicitations 
d’un  homme  redoutable  , Ôc  qu’il  préféra  la  meil- 
leure caufe  quoiqu’il  la  connût  clairement  la  plus 
foible. 

Pendant  le  voyage  que'  Célar  fit  en  Efpagne, 
Antoine,  qui  n’avoit  perfonne  (â)  à ménager 
en  Italie,  lâcha  la  bride  à fes  inclinations  natu- 
relles , & s’abandonna  fans  honte  à toutes  fortes 
de  ,vices,  Cicéron  décrit  le  cortège  qui  l’accom- 
pagnoit  d’un  canton  à l’autre  : « Antoine  mène 


(a)  Hic  tamen  Cytheridem  lècum  leâîca  aperta  p’ortaf, 
altéra  uxorem.  Septem  prarterea  conjunft*  leâicx  funt , 
amicarum , an  amicorum  i Vide  quàm  turpi  leto  pereamus. 
Et  dubita , fi  potes , quin  Ille , (eu  viAus , feu  viAor  redierit , 
czdetn  faâurus  fît.  Ego  vero  , vel  lîntrîculo  , fî  navis  non 
erit , erîpiam  me  ex  iftorum  parricidio.  Sed  plura  (cribam 
cum  ilium  convenero.  Ibid.  10  ^ 10, 
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•3  avec  lui  dans  une  litière  découverte  la  comé- 
» dienne  Cytheride  : là  femme  eft  dans  une  autre. 
JJ  II  en  a fept  encore,  qui  font  remplies  de  cour- 
w tilànnes , & peut-être  de  quelque  chofe  de  pis. 
aj  Voilà  par  quelles  indignes  mains  il  nous  faut 
3»  périr.  Et  doutez  après  cela  que  , foit  vidorieux  , 
JJ  foit  vaincu  , Céfar  à Ibn  retour  ne  remplilTe 
JJ  Rome  de  carnage.  Pour  moi , fi  j’avois  le  mallieut 
JJ  de  ne  pas  trouver  un  vaiffeau,  je  prendrois  plu- 
JO  tôt  une  barque  pour  échapper  à leurs  mains 
»j  parricides.  Mais  je  vous  en  apprendrai  davan- 
jj  rage  lorfque  j’aurai  vu  Marc- Antoine  ».  Entre 
yne  infinité  d’extravagances , Antoine  paroilïbic 
quelquefois  en  public  (a),  avec  fa  maîtrellè  Cy- 
theride , fur  un  chat  traîné  par  des  lions.  Pline 
fait  regarder  cette  folie  comme  une  infulre  qu’il 
faifoit  volontairement  au  peuple  romain , en  lui 
marquant  par  l’emblcme  de  fes  liçns  , que  les 
plus  fiers  citoyens  feroient  forcés  de  fe  foumettre 
à l’efclavage.  Plutarque  parle  aulîî  de  cette  ex- 


(a)  Tu  Antonii  leônes  pertîmeicas  cave  ; nihil  c(î  ii!o 
homine  jucundius.  Itid.  lo , ij.  Jugo  fubdidlt  eos,  primuf 
que  Roma:  ad  currum  junxit  Antonius  : & quidem  clvlli  bello 
cnoî  dimicatum  eflèt  in  Pharfalicis  campis,  non  fine  oflento 
quodam  temporum  generofôs  (piritus  jugum  fubire  illopro- 
digio  fignificante.  Nam  quod  ita  vertus  efl  cum  mixta  Cy- 
theride, fupra  mondra  etiam  iilarum  calamitatum  fuit.  Plia, 
MijlS,i6, 
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An.  de  R.  trav^gance  , mais  il  la  place  après  la  bataille  de 
Cic«!'  58.  Pharfale  , quoiqu’il  foit  certain  par  le  témoignage 
C.*Clau-  Cicéron , qu’elle  avoit  commencé  plutôt. 
cELLusî*"'  amufemens  de  Cicéron  , dans  fa  terre  de 

l.  CoRNEL.  Formies,  étoient  conformes  à la  fituation  des  af- 
Crus,  faites  publiques  & à là  propre  condition  , c’eft- 
à-dire  , trilles  , folitaires  , & confiftant  làns  ceflè 
dans  des  réflexions  morales  ou  politiques  fur  les 
évènemens.  11  examinoit  « fi  l’homme  de  bien 


3i  peut  demeurer  dans  fa  patrie  lorfqu’elle  eft 
tombée  fous  la  puilTance  d’un  tyran  -,  fi  toutes 
» fortes  de  moyens  peuvent  être  employés  pour 
a»  la  délivrer  de  la  tyrannie , au  rîfque  de  la  rui- 
» ner  entièrement  ; fi  l’on  ne  doit  pas  fe  défier 
33  que  celui  qu’on  oppofe  au  tyran  ne  s’élève  lui- 
3»  même  trop  haut  -,  fi  l’on  ne  doit  pas  attendre 
a»  quelque  circonftance  favorable  pour  fervir  fk 
9 patrie , & tenter  plutôt  des  voies  d’accommo- 
» dement  que  la  voie  des  armes  ; s’il  eft  permis 
•»  à un  bon  citoyen  dans  ces  tems  de  trouble  de 
» fe  retirer  à l’écart;  fi  pour  recouvrer  fa  liberté, 
»aon  doit  s’expofer  aux  plus  grands  périls;  fi 
» pour  délivrer  fon  pays  d’un  tyran  , on  doit  y 
jï  allumer  la  guerre  & venir  meme  aflîéger  (a 
SJ  patrie  ; fi  ceux  qui  font  d’un  fentiment  contraire, 

X.  doivent  néanmoins  s’engager  avec  ceux  du  bon 
a>  parti;  fi  dans  les  diflentions  publiques  on  doit 
JJ  fuivre  la  fortune  de  fes  amis  & de  fes  bienfaic- 
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» teurs , lorfqu’ils  ont  commis  des  fautes  effen-  An.  de  R. 
« tiellcs  & déciïlves  j fi  un  homme , qui  pour  Gicer.^  ^g. 
» avoir  tendu  à fà  patrie  de  grands  fervices , s’eft  c°clau- 
» vu  expofé  à la  haine  . à l’envie  & aux  traite- 
» mens  les  plus  indignes , doit  s’expofer  une  fe-  Y" 

3>  conde  fois  à des  maux  qu’il  peut  éviter  ; ou  fi  après  cnui. 

33  avoir  tant  fait  pour  fa  patrie , il  ne  peut  pas 
3»  faire  quelque  chofe  pour  lui-même  & pour  là 
33  famille , & laifler  le  foin  des  affaires  à ceux  qui  ^ 

33  tiennent  (û)  le  gouvernail.  Voilà,  dit-il,  ce 
33  qui  m’occupe.  Je  m’exerce  en  grec  en  latin 
33  fut  ces  queflions,  & cet  exercice  m’aide  à 
» diffiper  mon  chagrin  n. 

Depuis  qu’il  eut  quitté  la  ville  , à l’exemple  de 
Pompée  & du  fénat , il  ne  paflà  point  un  feul 
jour  fans  écrire  à Atticus,  le  feul  defes  amis  pour 
lequel  il  n’avoit  rien  de  réfervé.  Il  paroît  par  ces 
lettres  que  le  fentiment  {b)  d’Afticus  avoit  toujours 
été,  comme  le  fien , qu’il  falloir  fe 'joindre  à 
Pompée  s’il*  dcmeuroic  ferme  en  Italie , & que 

V ' 


( il  ) In  his  ego  me  confiilfatîonibus  exercens , diflêreris 
în  luramque  partem , tum  gracce , tum  lâtîne , abduco  pa- 
rumper  animum  à molefliis.  Ad  Au.  9^  ^ 

{b)  Hujus  autem  epiftolæ  non  folum  ca  caufà  cil , \lt 
ne  quîs  à me  dîes  imermittetur  quin  dem  ad  te  lîteras. 
Ibid.  8,  IT.  Altcram  tibi  eodem  die  liane  epiftolam  dic- 
tavi  Sepridie  dederam  mea  manu  longlorem.  Ihid.  10, 
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s’il  s’éloignoit , il  falloic  (a)  demeuiet  derrière 
lui  pour  attendre  les  évènemens.  C etoit  la  con- 
duite que  Cicéron  avoit  tenue  jufqu’aiors  -,  5c  s’il 
paroiflüit  plus  incertain  pour  l’avenir  ^ le  réfulxat 
de  toutes  fes  délibérations  n’étoit  pas  moins  en 
faveur  de  Pompée.  Son  attachement  particulier 
pour  lui , la  préférence  qu’il  donnoit  à fa  caufe , les 
reproches  qu’il  commençoit  à recevoir  d’une  in- 
finité de  gens  qu’il  eftimoit,  le  fouvenir  des  obli- 
gations (^)  qu’il  avoit  à la  plupart  de  les  par* 
tifans , lui  firent  prendre  enfin  la  réfblution  de 
méprifer  tous  les  périls  pour  marcher  fut  fes 
traces  -,  & quoiqu’il  ne  l’eût  jamais  connu  bon 
politique , quoiqu’il  s’apperçût  déjà  qu’il  n’éroit 
pas  meilleur,  général , U ne  put  fupportet  la  penféc 
de  l’abandonner,  ni  fe  pardonner  même  d’avoir 
été  fi  long-tems  à le  fuivre.  « Que  voulez-vous, 
î>  écrivit-il  à Atticus  ? Comme  en  amour  les  fem- 


(a)  Ego  quîdem  tibi  non  fim  autor  fî  Pompeius  Itallam 
relinquic , te  qupque  profugere  , fiinrmo  enim  periculo  fa- 
des , nec  reip.  proderis  ; cui  quîdem  poteris  prodeflè , fi 
manlèris.  Ihid.  9»  10. 

(^ ) Ingrat!  animi  crlmen  horreo.  lèid,  9,1,  Ç , 7.  Nec 
me  hercule  hoc  fado  reip.  caufa , quam  funditus  deletam 
puto  , &d^  ne  quis  me  putet  ingratum  in  eum  qui  me  leva- 
vit  , iis  Incommodis  , quibus  ipCè  affecerat.  Ihid.  9,19. 
Fertunæ  (iint  committenda  omnia.  Sine  fpe  conamur  ulli4 
Si  melius^quid  accident , mirabimur.  Ibid.  10 , i. 
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i»  mes  (fl)  mal  propres,  fottes  & de  niauvaiTes  An.  de  R.' 
«grâce,  nous  infpirent  du  dégoût;  ainfi  la  foi- 
ï>  blelTe  de  Pompée  & toutes  fes  négligences 
» avoient  changé  mon  cœur  à fon  égard,  & je  me 

0 ^ ' CEUl’S. 

« croyois  difpenfé  de  le  fuivre.  Aujourd’hui  Ta-  l.  Cui.nel. 

1 I 1 /T  -1  . ^ FM  Ü1.US 

n mitié  reprend  le  deuus,  & je  ne  puis  plus  vivre  Ckos. 

» féparé  de  lui  «.  ' 

Rien  n’eut  tant  de  force  pour  lui  faire  dif- 
férer fon  départ,  que  les  larmes  de-fa  famille  8C 
les  repréfentarions  de  Tullia  là  file  (fl),  qui 
le  prelloit  d’attendre  du  moins  le  fuccès  de  la 
guerre  d’Efpagne  , & qui  infiftoit  d’autant  plus 
fur  ce  confeil , que  c’étoit  encore  celui  d’Atti- 
cus.  Il  aimoit  paffionément  là  fille,  & cette  af- 
feeffion  étoit  jufte  , car  il  y avoir  peu  de  dames  à 
Rome  qui  réunilTent  tant  de  perfeélions  dans  l’ef- 
prit  & dans  le  caraéfère.  Cicéron  parlant  d’elle 
à Atticus  (c)  ; «cQue  j’admire , dit-il,  fa  vertu!  Avec 


(fl)  Sicut  «I  T«i(  «fMTixoïe  aliénant  îmmundx  , infulix, 
indecor*  ; fie  me  illius  fugx  , negligentixque  deformitas 
avertît  ab  amore;  nunc  emergit  amor,  nunc  defiderium 
ferre  non  polTum.  Ibid.  9,10. 

(^  ) Sed  cum  ad  me  mea  Tullia  Icribat , crans  ut  qui  J 
in  Hifpanîa  geratur  expeftem , & lèmper  adfcribat  idem 
viderl  tibi.  Ibid.  10,  8.  Lacrymæ  meorum  me  interdum 
molliunt , precantium  ut  de  Hilpaniis  expeflemus.  Ibid. 
10,9. 

(c)  Cujus  quidem  mirifîca  virtus.  Quomodo  ilia  ferc 
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» quelle  force  defprit  elle  foutient  & fes  malheurs 
» publics  ôc.  fes  petits  chagrins  de  famille  : mais 
» fur-tout  avec  quel  courage  elle  me  voit  par- 
» tir  ! Quoiqu’elle  ait  pour  moi  une  amitié  fi  vive 
33  & fi  tendre , elle  ne  confidère  que  la  loi  de 
3j  mon  devoir  & de  mon  honneur  3>.  A l’égard 
de  la  guerre  d’Elpagne  , il  répondoit  que  fi  Célàr 
étoit  battu , il  auroit  mauvailè  grâce  alors  d’al- 
ler joindre  Pompée.  « Quel  gré  m’en  faura-t-il, 
33  puifque  Curion , dans  ce  cas  (a),  en  pourroit  bien 
a.  faire  autant  ? Si  la  guerre  traîne  en  longueur , 
» qu’attendre  & jufqu’à  quand  ? Refte  donc  , fi 
3»  Célàr  fe  rend  maître  de  l’Elpagne , que  je  de- 
30  meure  en  Italie.  Mais  je  railbnne  tout  autre- 
33  ment  : je  crois  devoir  bien  plutôt  le  quitter  lorC- 
3>  qu’il  fera  viétorieux , ou  que  fes  affaires  feront 
3>  en  bon  état , que  fi  elles  devenoient  mauvaifes 
33  & qu’il  fût  battu.  Mes  yeux  fe  feroient-ils  jamais 
30  aux  fuites  que  j’appréhende  de  (a  viéloire  30  î 


publicam  cladem  ? Quomodo  domefiicas  tricas  ? Quantus 
autem  animus  !n  diicelTu  nofiro } Nos  leâe  facere  & bene 
audire  vult.  Itid.  10,8. 

( a ) Si  pelletur , quàm  gratus  & quàhi  honeflus  tum 
erit  nofier  ad  Pompeium  adventus,  cum  iplûm  Cucionem 
ad  tpfum  tranfîturum  putem  > Si  trahitur  bellum , quid 
expeâatut  aut  quamdiu  > Relinquitur  ut  (I  vincimur  in  HiC- 
pania , quielcanius.  Id  ego  contra  puto  : idum  enim  vi(fto- 
rem  relinquendum  magis  puto  quàm  viâum.  ià/d. 


Digitized  by  Google 


DE  Cicéron,  Lif.  Vil.  ijj 

Avant  fon  départ , Servius  Sulpicius  lui  écri- 
vit de  Rome  qu’il  défiroit  paflîonnément  d’avoir 
une  conférence  avec  lui , pour  convenir  enfemble- 
de  mille  arrangemens  qu’ils  avoient  à prendre  en 
commun.  Cicéron  y confentit , dans  l’efpérance 
de  lui  trouver  les  mêmes  fentimens  que  les  liens , 
& de  partir  avec  lui  pour  fe  rendre  au  camp 
de  Pompée  (a).  Il  lui  déclara  même  dans  fa  ré- 
ponfe  ; « Qu’il  étoit  réfolu  de  quitter  l’Iralie,  & 
30  que  11  ce  n’étoit  pas  le  même  motif  qui  l’amc- 
3>  noir , il  pouvoir  s’épargner  la  fatigue  du  voyage , 
a»  à moins  qu’il  n’eût  des  affaires  bien  importantes 
î3  à lui  communiquer  ».  Ils  fe  virent  : mais  Cicé- 
ron le  trouva  fî  foible  & fi  timide  , fi  troublé 
par  fes  fcrupules  fur  chaque  propofition  qu’il  lui 
fit , qu’au  lieu  de  le  prelTer  d’entrer  dans  fes  vues  , 
il  fe  crut  obligé  par  la  prudence  de  lui  en  cachet 
le  fond.  « De  tous  les  hommes  que  j’ai  vus , dit* 


(a)  Sin  autem  tibî  homini  pnidentîlïimo  vîdetur  utile 
enë  nos  colloqui , quatnquani  longius  etlam  cogitabam  ab 
urbe  difeedere,  cujus  jam  etlam  nomen  invitus  audio  j ta- 
men  proplus  accedam.  Ep.  fam.  4,1.  Reflat  ut  diieeden- 
dum  putem  ; in  quo  reliqua  vîdetur  elTè  deliberatio , quod 
confiHum  in  difceflii,  quæ  loca  fêquamur. ...  Si  habesjam 
Ratutum  quid  tibi  agendum  putes,  in  quo  non  fit  conjunc- 
tum  confîlium  tuum  cum  meo , lùperlèdeas  hoc  labore 
itineris.  Ibid,  4,  i. 
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ifTo  Hïstoîrb  D'h  lâ  Vie 
33  il  , c’eft  le  feul  à qui  j’aye  trouvé  plus  (d)  de 
» lâcheté  qu  a Marccllus , qui  fe  plaint  d’être  con- 
r.  fui , & qui  preffe  Antoine  d’empêcher  mon 
« départ  afin  qu’il  puifiTe  demeurer  avec  plus  de 
» bienféance  ». 

Caton  , que  Pompée  avoit  envoyé  pour  gar- 
der la  Sicile,  prit  le  parti  d’abandonner  fon  pofte 
à l’arrivée  de  Curion,  qui  venoit  fe  faifir  de  cette 
île  au  nom  de  Céfar  , avec  des  forces  fupérieures. 
Cstte  Conduite  fut  d’autant  plus  blâmée  . que  ia 
flotte  de  Pompée  n’étant  pas  éloignée  , Curion 
confefTa  lui-même  qu’il  n’auroit  pas  entrepris  de 
le  forcer , s’il  eut  témoigné  plus  de  réfolution  , 
Sc  qu’à  la  moindre  envie  quil  eut  marquée  de 
fe  défendre  , tous  les  honnêtes  gens  n’auroient 
pas  manqué  (/i)  de  fe  raffcmbler  autour  de  lui. 

I 

(a)  Servi!  confilio  nihll  expeditur.  Omnes  captioncs 
in  Omni  fententla  occurrunt.  Unum  C.  Marcello  cognovi 
limidiorem,  quem  confulem  failTe  poenitet. . . . . qui  etiam 
Antonlum  confirmaffs  dlcltur  , ut  me  impediret,  quo  ipfe, 

credo  honeftius.  Ad  j4tt,  10,  if. 

(h)  Curio  mecum  vixk Sicilia:  diffidens,  fi  Poni- 

peius  navigare  cœpilTet.  Jhid.  .0,7.  Curio  Pompeii  claf- 
fem  timebat;  qua:  fi  effet , fe  de  Sicilia  ablturum.  Ibul 
10,  4.,Cato  qui  Siciliam  tenere  nullo  negotio  potuvt,  fc  H 
tenûiffet  omnes  boni  ad  eum  fe  contuliffent , Syracufîs  pro- 
feftus  eft  ad  8.  kal.  maii.  Utinam  , quod  aiunt , Cotti 
Sardiniam  teneat.  Eft  enim  rumor.  O l fiid  fuerit,  turpem 
Catonem  ! Ihid,  10,  \6,  , 
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fe  Je  voüdrois , difoit  Cfcéron  , que  Cotra  pût 
»>  Ce  foutenir  en  Sardaigne  , comme  on  l’etpère 
» encore.  Que  la  retraite  de  Caton  paroîtroit 
=•  honteufe^î  ! 

Dans  ces  circonftances , & lorlque  lès  prépa- 
ratifs étoient  tellement  avancés  qu’il  n’attendoit 
plus  qu’un  vent  favorable  , il  fe  retira  dans  la 
maifon  de  ( <z  ) Pompeium  au-delà  de  Naples  , 
parce  qu’étant  moins  commode  pour  Ibn  em- 
barquement , elle  pouvoir  fervir  encore  à dimi- 
nuer le  Ibupçon  de  là  retraite.  Il  y reçut  un 
nieflàger  des  chefs  de  trois  cohortes,  qui  étoient 
en  garnifon  dans  la  ville  voifine  , pour  lui  faire 
agréer  que  le  jour  fuivant  ils  allailènt  remettre  à 
là  dilpolîtion  & leurs  troupes  & la  ville. 
Mais  au  lieu  d’accepter  cette  offre , il  lè  déroba 
le  lendemain  avant  le  jour  pour  éviter  de  les 


(æ)  Ego  ut  minuerem  üitpicionem  profeâîonîs,  profec- 
tus  (ûm  in  Pompeianutn  ad  IV.  id.  ut  ibî  eiïêm  dum  quae. 
ad  navigandum  opus  effent  pararentur.  léid. 

(3  ) Cum  ad  villam  venilTem , ventum  eft  ad  me,  cen- 
turiones  trinm  cohortium  quæ  Pompeüs  fiint,  me  velle 
poflridie.  H.vc  mecum  Ninnius  nofter,  velle  eos  mihî 
fe  & oppidum  tradere.  At  ego  tibi  poflridie  à villa  ante 
lucem,  ut  me  omnino  illi  non  vidèrent.  Quid  enim  erat 
in  tribus  cohortibus  ? Quid  fi  plures  ? quo  apparatu  ? & fimul 
fieri  poterat  ut  tentaremur.  Omnem  igitur  fiilpicionem 
liafluli.  Ibid.  *' 
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voir;  non  feulement  pârce  qu’un  fi  petit  corpi 
de  troupes  , ni  même  un  corps  plus  confidérable, 
ne  pouvoient  être  d’aucune  utilité  de  ce  côté-là , 
mais  encore  plus , parce  qu’il  fe  défioit  de  quel- 
que piège. 

(a)  Enfin,  s’étant  confirmé  dans  fon  deifein 
par  de  nouvelles  réflexions , il  mit  à la  voile  l’on* 
zième  jour  de  juin  , « fe  précipitant,  dit-il,  les  [b) 
»3  yeux  ouverts  & volontairement  dans  fa  ruine; 
ïj  ou  du  moins , fuivant , contre  toutes  les  règles 
SJ  defbn  intérêt,  le  gros  des  honnêtes  gens,  comme 
SJ  dans  un  troupeau  difperfé  chaque  bête  (ê  joint 
SJ  à celles  de  fbn  efpèce  ».  Loin  de  gêner  Quin- 
tus  fon  frère  dans  lès  inclinations,  il  lui  repré- 
lèflta  que  les  obligations  qu’il  avoit  à Céfàr  , 
&le  lien  particulier  qui  les  uniffoit,  lui  faifoient 


(a)  Domlnatio  quzfita  ab  utroque  eS,  Ibid.  8,  ii. 
Regnandi  contendo  efi  ; in  qua  pidfûs  e(i  modeflior  rex 
& probior  & integrior  ; & is  qui  nÜî  vincit , nomen  popuU 
romani  deleatur  neceflè  efi  ; lin  autem  vincit , S)  llano 
more  exemploque  vincet.  Ibid,  ro,  7. 

{b')  Ego  prudens  ac  fciens  ad  peflem  ante  oculospo- 
fîtam  (ûm  profeâus.  £/>.  fam.  6 , 6.  Prudens  & (ciens  tan- 
quam  ad  interitum  ruerem  voluntarium.  Pro  Marcel.  î, 
Quid  ergo  aâurus  efl  ? idem  quod  pecudes,*  qux  difpuUîe, 
lui  generis  lêquuntur  greges.  Ut  bos  armentZ',  lie  ego 
bonos  viros,  aut  eos  quicumque  dicentur  boni,  lèquai, 
etlam  fi  ruent,  /dd  Att.  7 , 7^ 
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peut-être  un  devoir  de  ne  pas  quitter  Tltalie. 

Mais  (a)  Quintus  rejeta  cette  propofition,  & 
lui  déclara  qu’il  ne  reconnoiflbit  pour  le  bon 
parti  que  celui  auquel  fon  frère  étoit  attaché. 

Si  la  guerre  civile  Faifoit  horreur  à Cicéron  folis  l.  cornbw 
O Lentulus 

toutes  lès  faces,  il  la  déteftoit  encore  plus  de-  Crus. 

puis  que  Pompée  dans  toutes  fortes  d’occafîons 
àfFeéloit  d’imiter  Sylla , & qu’on  lui  avoit  en- 
tendu (b)  fouvent  répéter  d’un  air  fupérieur  : Sylla 
l’a  fait , pourquoi  ne  le  ferois-je  point  î comme 
s’il  eut  déjà  pris  la  viétoire  de  Sylla  pour  modèle. 

Il  fo  voyoit  effeélivement  dans  les  memes  circons- 
tances où  Sylla  s’étoit  trouvé  , foutenant  la  caufe 
du  fénat  par  les  armes , & traité  d’ennemi  public 
par  ceux  qui  pofledoient  l’Italie.  Comme  il  fo 
promettoit  la  même  fortune  , il  méditoit  auflî 
la  même  vengeance  i & la  ruine , la  profoription  , 
étoient  déjà  les  châtimens  dont  il  menaçoit  fes 
ennemis.  Cicéron  ne  pouvoit  penfer  fans  frayeur 


(a)  Fratrem  tbcium  hujus  fortun*  eflè  non  erat  æquum: 
cui  magis  etiam  Cx(àr  irateetur.  Sed  impetrare  non  poS> 
fum  ut  maneat.  thld.9. 1.  Frater,  quicquld  placeret  mîhi, 
id  reftum  Ce  putare  aîebat.  liid.  9 , 6. 

’ {b)  Quam  crebro  illud  : Sylla  potuit , ego  non  po- 
tero  ? Ita  (yllaturit  animus  ejus  & præfcripturît  diu.  ^d 
Alt.  9 , ro.  Cnaîus  nofler  Syllani  regni  fimilitudinem  con- 
cupivit.  Ibid.  7.  Ut  non  nominatim , lêd  generatim,  prof 
criptio  eJet , informât.  Ibid,  ii , 6, 
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aux  cruautés  qu’il  croyoic  inévitables  apfès  la 
vidoire , dans  la  fuppolition  même  quelle  fe  dé- 
clarât pour  fes  amis. 

Nous  n’avons  aucunes  lumières  fur  les  circonf- 
t^ces  de  Ibn  voyage , ni  fur  la  route  qu’il  fuivit 
jufqu’à  Dyrrachium.  Toutes  fes  correlpondances 
furent  coupées  après  Ibn  départ.  Depuis  le  mois 
de  juin  qu’il  mit  à la  voile  , la  fuite  de  fes  lettres 
fe  trouve  interrompue  pendant  neuf  mois , & 
pendant  tout  le  refte  de  la  guerre,  nous  n’en 
avons  que  quatre  à Atticus.  Il  arriva  heureulè- 
ment  au  camp  de  Pompée , avec  fbn  fils , fon 
frère  & fon  neveu  ; abandonnant  ainfî  là  fortune 
ôc  celle  de  toute  fa  famille  au  fiiccès  de  la  même 
caufe.  Et  pour  faire  quelque  réparation  de  fa  len- 
teur J ou  pour  s’attirer  plus  de  confidération  dans 
fon  parti,  il  fournit  (a)  à Pompée  une  fomme 
confidérable , qu’il  avoit  recueillie  de  fes  propres 
revenus. 

Mais  s’il  avoit  embraflé  le  parti  de  la  guerre  avec 
répugnance,  il  n’y  trouva  rien  qui  ne  fut  propre  â 


(a)  Et  fi  egeo  rebus  oninibus,  quod  is  quoque  in  an- 
gufills  e({,  quicum  (umus,  cul  magnam  dedimus  pecu- 
niam  mutuam , opinantes  nobis , conffitutis  rebus,  eam  rem 
etiam  honori  fore.  IMd.  ii  , 3.  Si  quas  habuimus  facul- 
tates , eas  Pompeio  tum , cum  id  videbamuc  rapieoter  f<H 
cere,  detulimus.  Uid. 

■ • ■ • J 
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augmenter  fon  dégoût  j «c  les  projets  qu’on  avoir 
» déjà  conçus,  ceux  qu’on  avoir  mis  en  exécution  , 
a»  lui  déplurent  (a)  également.  11  ne  fut  làtisfait  que 
»3  de  la  caufe  ».  Dès  les  premiers  jours  il  s’apperçut 
que  les  plus  ûdelles  amis  de  Pompée  le  perdoient,  j--  Cornei. 
eux  & lui , pat  leurs  confeiis.  La  confiance  qu’ils  Crus. 
avoient  au  mérite  & à la  réputation  de  leur  chef,  & 
celle  qu’ils  prenoient  aux  fecours  qiii  leur  étoient 
venus  des  prirfces  de  l’Orient  , -les  rendoit  déjà 
fûrs  de  la  viéfoire.  Ils  ne  parloient  que  de  com- 
battre , ils  oublioienr  à quel  ennemi  ils  avoient 
à répondre , & la  difl^rcnce  de  leurs  troupes  à 
celles  de  Céiàr.  Cicéron  entreprit  de  modérer 
cette  prélbmption , en  leur  repréfentant  les  ha- 
làrds  de  la  guerre , les  forces  & l’habileté  de  leur 
ennemi , & l’apparence  meme  qu’il  y avoir  d’en 
être  battus  fi  l’on  prenoit  légèrement  le  parti 
d’en  venir  aux  mains  : mais  fes  remontrances 
furent  niéprifées , jufqu’à  le  faire  aceufer  de  lâ- 
cheté & de  foibleiTe.  Il  commença  bientôt  à craiiv 
dre  de  s’être  engagé  (h)  imprudemment  dans  un 


(a)Quippe  miliinec  qu*  accidunt , nec  quje  agumur, 
uHo  modo  probantur.  làitt,  11,4.  Nihil  boni  pmér 
cau(âm.  Ep,  fam,  7,  j.  Itaque  ego  , quem  tum  fortes 
illi  vir! , Domitii  & Lentuli , timidum  eiïè  dicebant , &c. 
Ihid.  6,  II.  Quo  quidem  in  bello  , nihil  adver/i  accidit. 
Bon  prxdicenre  me.  Ibid.  6. 

(^}  Cujus  me  mel  faâi  panituû,  non  tam  propter 

L iij 
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parti  fi  téméraire.  Caton  même  le  condamna  (Ta- 
voir  Quitté  l’Italie , où  (à  préfence  pouvoit  faci- 
liter un  accommodement , & le  reproche  d’un 
homme  de  ce  caraélère  fut  pour  lui  une  nouvelle 
Iburce  de  chagrin. 

Dans  une  fîtuation  fi  délàgréable  il  évita  d’ac- 
cepter des  emplois , & voyant  qu’on  faifoit  peu 
d’attention  à fes  confeils , il  prit  le  parti  de  faire 
fentir  pat  des  railleries  les  fautés  qu’il  ne  pou- 
voit empêcher  par  Ion  autorité.  Antoine  en  prit 
droit  dans  un  difeours  public , de  cenfurei  la 
lé^reté  de  fa  conduire  au  milieu  des  calamités 
d’une  guerre  civile , & de  lui  faire  également  un 
crime  de  là  gaieté  & de  lès  craintes.  Cicéron  ré- 
pondit qu’il  étoit  forcé  de  rire  après  avoir  re- 
connu combien  il  étoit  inutile  de  s’expliquer  plus 
férieufement , & que  le  mélange  de  trUlelTe  & 
de  gaieté  qu’on  lui  (a)  reprochoit  , étoit  du  moins 
un  témoignage  de  fa  modération. 


periculum  meum.,  quàm  propter  vîtia  multa  qux  îbî 
ofifendi , quo  veneram.  I^id.  7 , 3.Plutarq.  f^ie  de  Cice'ron, 
(a)  Ipfe  fugi  adhuc  omne  munus , eo  magis  quod  nihil 
poterat  agi , ut  mihi  & meis  rebus  aptum  efl«.  /id  jdn.  1 1 , 
4.  Quod  autem  idem  mœfUtiam  meam  teprehendit,  idem 
jocum , magno  argumento  e(l , me  in  utroque  fuillê  mode- 
ratum.  Phil.  i , \6.  On  nous  a confervé  plulîeurs  de  ces 
railleries  ou  de  ces  bons  mots  de  Cicéron.  Pompée  Payant 
fait  (buvenir  qu’il  étoit  venu  bien  tard  : Je  fuis  venu  trop 
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Pompée  avoit  auffi  dans  (bn  camp  le  jeune  An.  de  R. 
M.  Brucus , qui  s’y  (a)  diftinguoit  par  l’ardeur  cic«.^\i. 
de  fon  zèle.  Cicéron  l’admiroit  d’autant  plus  qu’il  c.'cuv- 
lui  connoiflbit  une  haine  mortelle  contre  Pom-  •cÈuu&*** 
pée , qu’il  regardok  comme  le  meurtrier  de  fon 
père.  Mais  ce  jeune  citoyen  avoit  moins  d’égard  crus.  • 
au  chef  qu’à  la  caulè , & ne  coniidéiant  dans 
Pompée  que  le  général  de  la  république  & le 
défenfeut  de  la  liberté  commune  , il  facrihoic 
tous  Tes  reifentimens  au  fervice  de  la  patrie. 

Pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre  , Cicé- 
lon  parle  toujours  de  la  conduite  de  Pompée 


tôt,  répondît- il , puiique  je  n’ai  rien  trouvé  de  prêt.  Une 
autre  fois  Pompée  lui  demandant  avec  un  air  d’ironie , oà 
étoit  Dolabella  ion  gendre  ? Il  eft , lui  dit-il , avec  votre 
beau-père.  A quelqu’un  qui  étant  arrive  nouvellement 
d’Italie , difoit  que  le  bruit  couroit  à Rome  que  Pompée 
étoit  bloqué  par  Célàr.  Vous  êtes  venu  fans  doute , dit 
Cicéron , pour  voir  la  chofe  de  vos  propres  yeux.  Après 
, la  défaite  même  de  Ibn  parti , Nonnius  les  exhortant  à 
prendre  courage  , parce  qu'il  redoit  encore  lept  aigles  dans 
le  camp  de  Pompée  ; Cela  (èroit  excellent , lui  dît  Cicéron  > 
A nous  devions  combattre  à coups  de  broche.  Ces  plaifante' 
ries  irritèrent  A vivement  Pompée,  qu’il  lui  dit  un  jour  : Je 
. voudrois  que  vous  Aidiez  dans  le  parti  oppolé , afin  que  vous 
puidiez  commencer  à nous  craindre.  Macroh,  Saturn,  t , 
- J.  Plutarq.  de  Cicéron. 

. (a)  Brutus  amicus  in  caufâ  verfatur  aerîter.  Ad  Atu 
Ji  , 4,  Plutarq.  Vies  de  Bmuis  & de  Pompée,^ 
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comme  d’une  fuite  continuelle  d’imprudences.  Ltf 
premier  pas  (û)  qu’il  avoir  fait  en  quittant  fltalie, 
avoir  été  condamné  de  tout  le  monde  & parti- 
culièrement d’Atticus.  Cependant  à la  diftance 
où  nous  Ibmmes  de  ces  grands  évcnemens , il 
femble  que  non-feulement  cette  démarche  avoir 
été  prudente  , mais  quelle  étoit  nécellàire.  On 
étoit  choqué  qu’il  eût  trahi  par  fa  fuite  la  foibleffê 
de  (bn  parti  , & qu’après  avoir  affe«51é  fi  long- 
tems  de  la  fécurité  ÔC  de  la  confiance  , il  ne 
fe  fut  pas  trouvé  capable  de  tenir  ferme  un 
moment  à l’approche  de  Célàr.  « Avez -vous 
33  jamais  vu  , écrivoit  Cœlius  à Cicéron  , un 
îj  homme  (b)  plus  miférable  que  votre  Pom- 
» pée  ? Etoit- ce  la  peine  de  faire  tant  de  bruit 
3>  pour  fe  conduire  fi  mal  ? Voyez  notre  Céfàr , 
33  & dites-moi  fi  jamais  l’on  a montré  plus  de 
33  vigueur  dans  l’aélion  &c  plus  de  modellie  dans 
» le  fuccès  ». 


(«)  Quorum  dux  quàm  arpamyttrof , tu  quoque  animad- 
vertls , eu!  ne  Picena  quidem  nota  funt  ; quàin  autem 
fine  confiUo  , res  teflis.  yid  An.  7,  ij.  S!  ifie  Italiam 
relinquet , faciet  omnino  male.  Ibid.  9 , 10, 

{b)  Ecquandotu  hominem  ineptiorem  quàm  tuum  Pom-; 
peium  vidtfii  ) qui  tantas  turbas , qui  tam  nugax  eflët , 
commorit  ? Ecquem  autem  Cxlâre  nofiro  în  rebus  agen- 
dis , eodem  in  vlôorîa  temperatiorem  aut  legifii , aut  au« 
difli  ? jîp.  fam.  8 , i y,  , . , 
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Pompée  ayant  quitté  l’Iralie  un  an  prefq'Ven- 
ticr  avant  que  Céfar  eût  jugé  à propos  de  le 
pourlîiivre , eut  le  tems  d’alTembler  de  tous  les 
partis  maritimes  de  l’empire  , une  flotte  im- 
menfe  , dont  il  n’avbit  aucun  ufage  à faire 
contre  un  ennemi  qui  n’avoit  aucune  force  fur 
mer.  Il  avoit  foufFert  neanmoins  que  la  Sicile 
fût  tombée  entre  les  mains  de  Céfar  , avec  l’im- 
portante ville  de  Marfeille.  Mais  la  plus  grande 
de  fes  fautes  avoit  été  d’abandonner  l’Elpagne , 
ou  de  ne  pas  fe  montrer  du  moins  à la  tête  de 
fes  meilleures  troupes,  dans  un  pays  qui  lui  étoic 
dévoué,  & qui  étoit  commode  pour  toutes  les 
opérations  (a)  delbn  armée  navale.  Lorfque  Cé- 
fàr  eut  appris  là  rélblution , il  la  traita  de  monf- 
triieufe  ; & dans  le  fond , fe  repolèr  fur  fes  lieu- 
tenans  du  fucccs  de  la  guerre  d’Efpagne,  contre 
le  génie  & l’afcendant  fûpérieurde  Célàr , c’étok 
ruiner  volontairement  la  meilleure  de  fes  armées 
de  toutes  fes  elpérances. 

Quelques* hiftoriens  fe  font  étonnés  que  Celât, 
au  lieu  de  fuivre  Pompée  , après  l’avoir  chafle 
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{a)  Omnis  hæc  claflîs  Alexandrin,  Coietris  , Tyro, 
Sidono,  Cypro  , Pamphllo,  Lycia  , Rhodo , &c.  ad  în- 
tercludendos  Ttalia;  commeatus  comparatur.  Ad  Au.  9 , 9. 
Nunciat  Ægypnim  cogitare,  Hilpaniam  abjeciflê  ; 


tta  narrant.  Ad  Au.  9 , il. 
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d’Italie,  lui  eût  lailTéle  tems  d’affembler , pendant 
l’elpace  d’une  année , des  armées  & des  doctes , 
& de  {è  fortifier  de  tous  les  fecouts  de  l’Orient. 
Mais  il  ne  prit  pas  ce  parti  làns  railbn.  La  con- 
noidànce  qu’il  avoit  de  fes  propres  troupes  , le 
rendoit  bien  fur  que  toutes  celles  que  fon  ennemi 
pouvoit  tirer  de  ce  côté-là,  ne  feroient  jamais 
qu’un  parti  fort  inégal  pour’  les  dénués.  En  le 
pourfuivant  dans  la  Grèce , il  l’aurOit  forcé  infail- 
liblement de  fe  retirer  en  Efpagne  ; & de  toutes 
les  provinces  de  l’empire,  c’étoit  celle  où  il  fouhai- 
toit  le  moins  de  le  rencontrer  , parce  qu’il  n’y  en 
avoit  point  où  Pompée  eût  plus  de  reflburccs, 
ni  où  les  croupes  roqiaines , qui  n’y  étoient  com- 
pofées  que  de  vétérans  , fuffent  en  meilleur  ordre. 
Il  n’auroit  pas  compté  fur  le  fuccès  de  la  guerre , 
s’il  n’eut  commencé  par  détruire  une  armée  6 
redoutable , & l’éloignement  de  Pompée  lui  fa- 
cilitoit  cette  entreprife.  a II  alloit  (a)  combattre, 
J3  dit- il  en  partant  pour  l’Efpagne  , une  armée 
»3  lans  général , pour  revenir  enfuite  contre  un 
»î  général  fans  armée  ».  L’évènement  juftifia  la  con- 
duite , car  dans  l’elpace  de- quarante  jours  (^), 
il  fe  rendit  maître'  de  cette  belle  province.  ‘ 


(a)  Ire  lé  ad  exercitum  fine  duce , & inde  reverfurumad 
dueem  fine  exercifu.  Suet.  JuU  Ccef.^a,,  ■ 

(3)  Cæfi  Comment.  Uv.  a. 
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Apres  la  réduiftion  de  l’Elpagne,  il  fut  créé  die-  An.  de  R. 
tateur  pat  M.  Lepidus , qui  étoit  alors  préteur  de  cîcer.’U» 
Rome  , & failànt  ufage  audi-tôt  de  l’autorité  de  cfjulius 
cet  emploi , il  fe  nomma  conful  avec  P.  Servi- 
lius  Ilàuricus.  Mais  à peine  fut-il  revêtu  de  ces’  # 

titres,  qu’il  alla  s’embarquer  à Btindes  , pour  cher- 
cher enfin  Pompée.  Les  marques  de  la  dignité 
fuprême  .qu’il  portoit  autour  de  fa  perfonne , ne 
donnèrent  pas  peu  de  poids  à là  caufe , en  met- 
tant toutes  les  villes  & tous  les  états  de  l’empire 
'dans  la  néceflîté  de  le  rclpeéler , ou  du  moins 
en  leur  fervant  de  prétexte  pour  ouvrir  leurs  por- 
tes (u)  au  conful  de  Rome.  Dans  cet  intervalle, 

Cicéron  défefpérant  du  fuccès  de  la  guerre  , avoir 
fait  tous  lès  efforts  pour  dilpolèt  fon  parti  à la 
paix.  Mais  Pompée  défendit  qu’on  en  parlât  da- 
vantage au  confeil , après  « avoir  déclaré  qu’il 
ï>  ne  (6)  vouloir  ni  de  la  vie  ni  de  la  liberté  s’il 


(æ)  llll  (ê  daturos  negare,  neque  portas  confuli  prsE- 
clufiiros.  Cæ/.  Comment,  liv.  j , 

(3)  Deiperans  vidloriam,  primum  fiiadere  cœpî  pacem, 
cujus  fiieram  lêinper  auâor  : deinde  cum  ab  ea  lèntentîa 
Pompeius  valde  abhorreret. 7,3.  Vibullius....' 
de  Casfaris  mandatis  agere  inftituit,  cum  ingreflum  in  (êr- 
monem  Pompeius  interpellavit  & Icwjui  plura  prohibuit. 
Quid  mihi , inquit,  aut  vHa  aut  civitate  opus  eft,  quam 
beneficio  Cxfaris  habete  videbor  ? Cœf.  Comment.  3 , 
.55  6. 
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»>  falloic  en  avoir  l’obligation  à Céfar  ; ce  que 
» tout  le  monde  penferoit  nécelTairement  fi  l’on 
» recevoit  des  conditions  de  lui  dans  les  circonf- 
» tances  «.  Il  commençoit  à reconnoître  que  fa 
'conduite  avoit  mal  répondu  jufqu’alors  à la  gran- 
deur de  Ibn  nom;  & penfant  à rétablir  la  gloire, 
il  avoit  pris  la  rélblution  de  périr  ou  de  vaincre. 

Cependant  Céfar  le  tenoit  bloqué  dans  Dyrra- 
cbium , & le  bruit  s’étoit  déjà  répandu  qu’il  fe- 
loit  bientôt  forcé  d’embarquer  fes  troupes,  & 
de  tranfporter  le  fiége  de  la  guerre  dans  quel- 
que lieu  plus  éloigné.  Dolabella  , qui  étoit  aa 
camp  de  Céiàr,  exhorta  encore  Cicéron  par  fes 
lettres  à prendre  l’occafion  du  départ  de  Pom- 
pée , pour  fe  retirer  à Athènes  ou  dans  quel- 
qu’autre  ville  éloignée  de  la  guerre.  Il  lui  re- 
prélèntoit  qu’il  étoit  tems  de  penfer  à là  lïireté  ; 
qu’il  avoit  rempli  ce  qu’il  devoir  à l’amitié  & au 
parti  qu’il  avoir  embrafle,  qu’il  falloir  s’attacher 
à la  république  (a)  où  elle  étoit  réellement , & ne 


(a)  Illud  autetn  à te  peto  , ut  G jam  ille  evitaverît  hoc 
pcrîculum  & fè  abdiderit  in  claflèm , tu  tuis  rebus  con- 
fulas.  Satisfaâum  efl  Jam  à te  vel  officio , vel  familiari- 
tati  : iâtisfaflum  etiam  partibus  , & ei  reip.  quam  tu  pro- 
babas.  Reliquum  efl , obi  nunc  eft  refp.  ibi  fimus  potins 
quàm , diim  veterem  illam  fequamur , fixnus  ih  nuUa. 
/am. 


r 
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|>as  fuivre  une  ombre , un  nom  qui  ne  fignifioit  An.  de  Ri 
plus  rien  ; enfin  que  Céfàt  approuveroit  la  con-  Ci«r.  59. 
duite.  Mais  la  guerre  changea  tout  d’un  coup  de  c.  Juuus 
lace.  Au. lieu  de  forcer  Pompée  à quitter  Dyr-  p.  serV. 
xachium  , Céfar  fe  vit  contraint  pat  un  revers 
imprévu  de  fe  retirer  le  premier , & de  céder  à 
Pompée  l’avantage  de  le  poutfuivrc  dans  une  cP- 
pèce  de  fuite  jufqu’en  Macédoine. 

Fendant  que  la  guerre  commençoit  à s’échauf- 
fer , Cœlius  , qui  étoit  préteur  de  Rome , pre- 
nant trop  de  confiance  à Ibn  pouvoir  & au  fuc- 
cès  de  fon  parti,  publia  diverfes  loix  également 
odieufes  & violentes , fur-tout  celle  (d)  quiabo- 
lilToit  (ans  exception  toutes  J^^ettes,  La  ville 
s’étant  foulevée  contre  cette  eH^jj^rilè , il  fut  dé- 
pole  de  là  magillrature  par  l’autorité  réunie  du 
conful  SeMlius  & du  fénat.  Mais  le  relTentiment 
de  cet  outrage  lui  fit  rappeler  Milon  de  fon 
exil  de  Marfeille , quoique  Céfar  eût  refiifé  de 
le  rétablir  ; & de  concert  avec  lui , il  entreprit 
d’exciter  une  fédition  en  faveur  de  Pompée.  11 
communiqua  fon  delfein  à Cicéron  , par  une 
lettre  (b)  qui  fut  la  dernière  de  là  vie  : « Vous 


( a ) Comment.  Cxfâr.  3 , 600. 

(3}  Vos  dormltis , nec  hxc  adhuc  mlhi  videmini  intel- 
ligere , quàm  nos  pateamus,  & quàm  ûmus  imbecilli.  Quid 
iflic  facsisi  prxlium  expeâatb,  quod  fitmilfimum  eût 
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SJ  dormez,  lui  difoit-il,  & nous  fommes  ici  fort 
SJ  éveillés.  Que  feites-vous  donc  ? Arrendez-vouS 
s>  une  bataille , dont  le  fuccès  fera  infailliblement 
3>  contre  vous  ? Je  connois  peu  vos  troupes  j 
>j  mais  les  nôtres  font  accoutumées  à fe  bien 
JJ  battre  & à foutenir  conftamment  le  froid  & la 
JJ  faim  3».  Ce  nouveau  trouble , qui  avoit  déjà  ré- 
pandu l’alarme  dans  toute  l’Italie,  fut  bientôt  ter- 
miné par  la  mort  de  Milon  & de  Cœlius.  Ils  furent 
tués  par  quelques  foldats  qu’ils  s’efforçoient  de  dé- 
baucher. Après  s’être  attachés  tous  deux  de  fort 
bonne  heure  aux  intérêts  de  Cicéron,  leur  naiflàncc 
& leur  mérite  perfonnel  les  auroient  élevés  bien 
haut  s’ils  s’étoieM|||Dndiiits  fidellement  par  les  con- 
feils  : mais  leurUjplîons  l’ayant  emporté  fur  leur 
prudence,  ils  fe  précipitèrent  dans  des  voies  fac- 
tieufes  & turbulentes  qui  les  conduilîrTnl  à leur 
perte.  ' 

Toutes  les  efpérances  de  paix  s’étant  éva- 
nouies jufques  dans  l’efprit'de  Cicéron,  il  revint 
aux  confeils  qu’il  avoit  donnés  à Pompée  , de 
faite  traîner  la  guerre  en  longueur  & de  ne  pas 
s’expofer  aux  halàrds  d’une  bataille.  La  force  de 
fes  raifbns  les  fit  goûter  pendant  quelque  tems; 
mais  le  rayon  de  fortune  que  Pompée  avoit  eu 


Veflras  copias  non  novî.  Noflrî  valdé  depugnare  & facile 
.algcre  & efurire  conrueverwit.  Ep,  fam.  8,  17. 
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a Dyrrachium  lui  avoit  inlpiré  tant  de  confiance  An.  de  Ri 
dans  fcs  troupes  & tant  de  mépris  pour  Céfar  (a),  cket.^'s». 
que  cette  folle  préfomption  devint  la  caufe  de  cf°^',us 
là  ruine.  S’il  eut  fuivi  conftamment  l’avis  de  Ci- 

P,  Serv* 

céron,  celle  de  fon  ennemi  étoit  prefqu’infail-  Vat.  Isau-, 

A , ^ ^ , RlCÜSi 

iible.  Sa  flotte  lui  autoit  oté  toute  efpérance  de 
fecours  du  côté  de  la  mer , Sc  la  difficulté  de 
fubfifter  n’auroic  pas  été  moins  preflànte  du  côté 
de  la  terre  , lofqu’il  auroit  été  continuellement 
fatigué  par  une  armée  beaucoup  plus  nombreule 
que  la  fienne  , Sc  que  là  marche  auroit  été  d’au- 
tant plus  pénible  qu’après  le  malheur  qu’il  ve- 
noit  d’elTuyer  à Dyrrachium  , il  auroit  trouvé  peu 
de  difpofition  dans  les  peuples  à lcrfecourir  fur  Ibn 
palTagc.  Aulfi  fut-ce  l’excès  de  Ibn  embarras  qui 
fit  trouver  là  lituation  trop  méprifable.  Tous  les 
partifans  de  Pompée  fe  figuroient  la  viéloire  lî 
certaine , que  l’impatience  de  combattre  devint 
une  paflîon  aveugle  qui  gagna  jufqu’à  leur  chef, 

& qui  les  conduifit  enfin  à la  fatale  journée  de 


(a)  Cum  ab  ea  lêntemta  PotnpeluS  valde  abhorreret, 
fiiadere  inflitui  ut  bellum  duceret  : hoc  înterdum  probabat, 
& in  ea  fententia  videbatur  fore  & fuiflêt  fortallè  , nîfi 
quadam  ex  pugna  coepifTet  militibus  fuis  confidere.  Ex  eb 
tempore  vir  îlle  fummus  nullus  imperator  fuit  : viftus 
turpUTimè , amilTis  étiam  caflris , lôlus  fûgit.  Ep.  fim. 
7.  î- 
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An.  a«  R.  Pharfàle.  Cicéron  nous  apprend  que  PompeÊ  ft 
Ci/el*  îj.  entraîner  par  un  autre  motif.  Sa  fuperftition 

c-^Juuus  extrême  pour  les  préfages  & pour  les  avis 

Cæsar  II.  (Jes  devins.  Ayant  fait  confulter  de  tous  (a  \ côtés 
p.  serv.  ■'  ^ 

Vat.  isau-  les  aulpices,  il  reçut  des  prédiélions  fi  favorables, 
qu’il  crut  déformais  fa  fortune  au-deflus  de  tous 
les  revers. 

Après  tout , il  faut  reconnoître  en  (a  faveur 
qu’il  avoit  à Ibutenir  un  rôle  extrêmement  dif- 
ficile, & qu’il  n’avoit  pas,  comme  dans  toutes 
fes  autres  guerres,  la  liberté  de  fe  conduire  par 
fes  propres  inclinations.  Il  étoit  environné  dans 
fon  camp  de  la  plus  grande  partie  des  magiftrats 
& des  fénateurs  de  Rome  , gens  qui  ne  lui  étoient 
point  inférieurs  en  dignité , qui  avoient  commandé 
comme  lui  des  armées,  qui  avoient  obtenu  l’hon- 
neur du  triomphe , & qui  4emandoient  non-feu- 
lement d’avoir  part  à tous  les  confeils , mais  que 
dans  un  péril  commun,  il  ne  fe  fît  rien  làns  leur 
participation.  Et  n’ayant  point  avec  lui  d’autre 
engagement  que  celui  de  leur  inclination  , ils 
exigeoient  d’autant  plus  de  complaifance  qu’au 
moindre  dégoût  ils  étoient  libres  de  l’abandon- 


(a)  Hoc  civili  bello , dli  immortales  î quæ  nobis  în 
Grxciam  relponia  harufpicum  mifla  funt  ! quæ  diâa  Pom« 
peio  ! Etenim  jlle  admodum  extis  & oftentis  movebatur. 
De  Divin,  i,  24, 

ner. 
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ner.  Ces  mêmes  citoyens  s’enniiyôient  de  leur  An  Jeit, 
Îîtuation  , & foiihaitoient  impatiemment  de  fe  ci,r*‘ 
tetroüver  à Rome  , pour  y jouir  de  leurs  richelTes  *. 

& de  leurs  honncürs.  Le  nombre  de  leurs  trou-  C/f’sariÎ^* 
pfes  , lopinion  quils  avôient  de  Pompée  les  Vat.  isaüj 
faifant  trop  compter  fut  la  viéloire , ils  brûloient 
de  voir  une  bataille  décilive,  & foupçonnant  leur 
ehef  de  chercher  dés  prolongations  pour  confer- 
ver  plus  long-terris  fon  autorité  {a) , ils  l’accu- 
foient  de  prendre  plailîr  , comme  Agamemrion, 
à voit  fous  fes  ordres  un  fi  grand  nombre  de  gé- 
néraux & de  ro'is.  Enfin  l’impatience  d’être  expofé 
plus  long-rems  à leürs  plaintes  & à leurs  reproches 
le  détermina,  contre  fes  propres  lumières,  à fiiiré 
relfai  de  fa  forriirie  dans  uhe  adlon  décifive. 

Célàr  connoifïbit  également  le  carac'lère  & îii 
fituation  de  Pompée.  Il  étoit  perfuadé  qu’il  ne 
foutiendroit  pas  l’idée  humiliante  que  fes  lenteurs 
pulTent  etre  attribuées  à la  crainte  ; 6c  le  déhr 
qu’il  avoir  de  l’engager  au  combat,  fe  nourrilTanc' 
de  cette  penfée , il  s’expofoit  Ibuvent  avec  une 
témérité  qui  blelfoit  fa  prudence.  Sans  cette  exj 
plication  j le  fiege  qu  il  avoir  mis  devant  Dyr-« 
rachium , pendant  que  Ibn  ennemi  étoit  maîtid  ^ 


C ^ Milites  otium  , lôcli  moram  , principes  ambiturrt 
^ucis  increpabant.  J^/or,  iiv,  4,  x,  Dio  p.  i8  j.  Plutarqj< 
Vie  de  Pompee, 

Tome  llli  M 
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An.  de  R.  pouvoit  recevoir  toutes 

Cicer'  5j  fortcs  de  fecours  , & l’entreprife  de  bloquer 
coss.  une  place  fi  étendue.  , avec  une  armée  moins 

C.  JULIUS  * 

c*sAR  II.  nombreufe  que  celle  qui  étoit  dans  la  ville  , mé- 
Vat.  isau-  nteroient  le  nom  a extravagance.  Aulli  ne  sap- 
perçut-il  pas  plutôt  qu’il  s’clForçoit  inutilement 
d’attirer  (u)  fon  ennemi  hors  des  murs,  qu’il 
abandonna  un  projet  qui  l’auroit  ruiné  inlàilli- 
blement  s’il  s’étoit  obftiné  à le  pourfuivre, 

' Il  faut  obferver  encore  qu’aulli  long-tems  que 
Pompée  mit  entre  Céfar  Sc  lui  des  murs  ou  des 
retranchemens  , ni  la  valeur  de  ces  vieilles  légions 
qui  s’étoient  endurcies  dans  la  guerre  des  Gaules , 
ni, la  vigueur  de  leur  chef,  ne  purent  obtenir  le 
moindre  avantage.  Au  fiége  de  Brindes , Céfar 
avança  peu  fur  la  ville  jufqu’au  moment  où  | 
Pompée  embarqua  fes  troupes.  A Dyrrachium  , 
la  feule  action  dans  laquelle  il  put  engager  l’en- 
nemi, ne  tourna  point  en  fa  faveur.  Ainfi  Pompée 
s’étoit  conduit  du  moins  en  grand  capitaine  , lorf- 
qu’il  s’étoit  garanti  d’une  puiflànce  à laquelle  il  j 


( a ) Cæfàr  pro  natura  ferox  & conficiendæ  rei  cupîdus, 
oHentare  acîem  , provocare  , lacclTere  nunc  obfidione  caf- 
trorum  qua:  (edecim  milllum  vallo  obduxerat  ; iêd  quid 
his  obclTet  obfidîo , qui  patente  mari  omnibus  coPl^bun- 
darent , nunc  expugnatlone  Dyrrachü  irrita , &c.  flor- 
liv.  4 , r:.  a. 
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h'auroit  pu  réfifter  en  pleine  campagne  ; car  c’eft 
en  quoi  confifte  particulièrement  l’habileté  d’un 
général.  Avec  le  fecours  de  fes  retranchemens  , 
il  avoit  rendu  fes  nouvelles  levées  capables  de  ré- 
fifter aux  vétérans  de  Céfar  -,  mais  lorfqu’il  prit  le 
parti  de  combattre  à découvert  , l’avantage  fut 
contre  lui , « parce  qu’il  avoit  abandonné  , dit 
3>  Cicéron , fes  propres  armes , qui  étoient  la  pru- 
si  dence  & l’autorité , & qu’il  avoit  confié  Ion 
deftin  aux  épées  & aux  forces  du  corps  (a), 

30  gei.re  de  combat  dans  lequel  fes  adversaires 

31  étoient  fort  fupérieurs  à lui  n. 

Cicéron  ne  fe  trouva  point  à la  journée  de  Phar- 
làle.  Il  étoit  demeuré  à Dyrrachium , auflî  mal 
du  corps  que  de  l’efprit.  Le  chagrin  de  voir  pren- 
dre un  fi  mauvais  cours  aux  affaires  de  fon  parti, 
& d’être  fi  rarement  écouté  dans  les  confeils  , 
lui  caufbit  une  foiblefle  (i)  habituelle  qui  lui 


(a)  Non  iis  rebus  pUgnabamus  quibus  valere  poteramus, 
conHlio,  auâoritate  , caufa,  quæ  erantin  nobis  Hiperiora, 
féd  lacertis  & viribus  , quibus  pares  non  fuimus.  Ep.fam. 
4,  7.  Dolebamque  pilis  & gladiis  , non  confilüs  neque  auc- 
torltatlbus  nodris , de  jure  publico  difceptarl.  Ep.fam.  6,1. 

(3)  Ip(ê  fugi  adhuc  omne  munus , eo  magis  quod  nihil 
ira  poterat  agi  ut  niihi  & mets  rebus  aptum  eiTet. . . . Me 
conficit  fôllicitudo,  ex  qua  etiam  rumma  indmiitas  corpo* 
ris  J qua  levata , ero  cura  eo  qui  negotluin  gerlt , clique 
in  magna  (pe.  Ad  Au.  11,4. 
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An.  de  R.  avoit  fait  rejeter  conilamment  tontes  fortes  d’enl- 

Cicer.  ^9.  plois  publics.  Mais  il  avoit  promis  à Pompée  de 

C.  Juuus  le  fuivre  aiiffi-tôt  que  la  fanré  lui  en  lailTeroit 
Cæsar  [(•  ^ 

P.  serV.  le  pouvoir  ; & pour  gage  de  là  lincérité , il  lui 
avoit  abandonné  Ton  fils , qui  dans  un  âge  fort 
tendre  fe  diftingua  beaucoup  à la  tête  d’un  corps 
de  cavalerie  , dont  Pompée  lui  avoit  (a)  confié  la 
conduite.  Caton  étoit  demêuré  aulîî  au  camp  de 
Dyrrachium  avec  quinze  cohortes  qu’il  com- 
mandoit,  lorique  Labienus  y apporta  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  Pompée.  Dans  le  premier  trou- 
ble d’un  évènement  fi  funcfte , Caton  offrit  le 
commandement  à Cicéron  , comme  une  déférence 
qu’il  devoit  «à  la  fupériorité  de  fon  rang.  Cicéron 
le  refufa  , & fi  l’on  s’en  rapporte  au  récit  de 
Plutarque , le  jeune  Pompée  fut  fi  indigné  de 
Ibn  refus  J qu  ayant  tiré  fon  épée,  il  l’auroit  tué 
fur  le  champ  fi  Caton  n’eut  arrêté  fon  bras.  On 
ne  trouve  aucune  trace  de  ce  fait  dans  les  écrits 
de  (l>)  Cicéron,  à moins  qu’on  n’y  veuille  rappor- 


(a)  Quo  tamen  in  bello  cum  te  Pompcius  aîa;  alttn 
prjefecifTct , m?gnam  laudem  & à fummo  viro  & ab  exer- 
citu  confequebare  , equhando  , jaculando  , o.-niii  militari 
labore  tolerando  ; aique  ea  quidem  tua  laus  pariier  cum 
'x  rep.  cecidit.  De  Offte.  i,  13. 

(l))  Multa  de  pace  dixi , & în  ip(ô  belle;  eademque 
ipfa  cum  capitls  œci  pcricuJo  lënfi.  Pr»  Marcel,  y. 
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ter  on  endroit  de  l’oraifon  pour  Marcellus  , où  An.  de  R. 
il  dit  que  dans  le  feu  même  de  la  guerre  il  se-  ciccr.'^». 
toit  toujours  déclaré  pour  la  paix  , fans  être  re-  c^j^Tius 
froidi  par  les  dangers  qu’il  avoir  courus  pour  fa  jerV. 

yîp  \ A r«  ÎSAU^, 

* ^ RICUS. 

•La  déroute  de  Pharfale  jeta  leur  parti  dans 
une  fi  étrange  confternation  , qu’ils  ne  pensèrent 
tous  qu’à  monter  fur  les  premiers  vaifieaux  qui 
fe  préfentèrenr , pour  fe  difperfer  fuivant  leurs 
efpéranccs  ou  leurs  (a)  inclinations,  dans  les 
différentes  provinces  de  l’empire.  Le  plus  grand 
nombre  , qui  étoit  compofé  de  ceux  qui  vou- 
Joient  renouveler  la  guerre , prit  direélement  la 
route  d’Afrique , où  étoit  le  rendez-vous  général 
de  tous  les  relies  de  l’armée,  tandis  que  les  autres 
(è  retirèrent  dans  l’Achaie  pour  y recevoir  la  loi 
des  évènemens.  Cicéron  réfolut  qu’une  infortune 
à laquelle  il  ne  prévoyoit  aucun  remède  , feroic 
"pour  lui  la  fin  de  la  guerre.  Il  exhorta  lès  amis  à 
fuivre  fon  exemple,  en  leur  repréfentant  que  ceux 
qui  n’avoient  pu  vaincre  Céfar(^)  avec  toutes 
leurs  forces , ne  dévoient  pas  fe  promettre  plus 


(a)  Paucis  fane  potl  diebus  ex  pharfalica  fuga  venifTe. 
(3)  Hune  ego  belli  milii  finem  feci  ; nec  putavi , cum 
integri  pares  non  fuiflTemus , fraâos  fuperiores  fore.  Ep, 
fam.  7,  5. 

M iij 
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de  fortune  après  les  avoir  perdues.  Ainfi  perdant 
l’efpérance , & rebuté  d’une  miférable  campagne  , 
dont  il  n’avoit  recueilli  d’autres  fruits  que  des 
chagrins  continuels  & la  ruine  de  fa  fanté  , ü 
fe  livra  fans  héliter  à la  diferétion  du  vain.^ 
queur. 
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LIVRE  HUITIÈME. 

OyicÉRON  s’étant  embarqué  pour  retourner  en  An.  de  R. 
Italie  , vint  defeendre  à Brindes  vers  la  fin  du  cice^îj. 
mois  d’oélobre.  Mais  en  touchant  au  rivage,  il 
fit  des  réflexions  qui  ne  fervirent  pas  à lui  rendre 
l’efprit  plus  tranquille.  11  avoir  quitté  la  guerre 
avant  qu’elle  fût  terminée;  il  n’avoit  (a)  pas 
attendu  l’invitation  de  Célàr.  Ne  s’étoit-il  pas 
trop  hâté  î & s’il  pouvoir  fe  fier  de  fa  fûreté  à 
la  clémence  du  vainqueur  , l’intérct  du  moins  de 
fa  dignité  avoit-il  été  aflfez  ménagé  ? D’ailleurs, 
dans  un  tems  de  trouble  & de  licence  , il  douta 
s’il  pouvoit  efpéier  des  partifans  d^  Céfar  , en 
Italie , le  meme  accueil  qu’il  avoir  reçu  de  leur 
chef,  & fur-tout  s’il  n’avoit  pas  quelqu’infulte  à 


(a)  Ego  vero  incaute  ut  (cribis,  & celerius  quàm  opor- 
tuit  feci.  Au.  11,9.  Quare  voluntatis  me  mer  num- 
quam  poenitebit,  confilii  pœnitet.  In  oppido  aliquo  mallem 
refedilTe , quoad  arcelTerer.  Minus  iermonis  liibnlTêm  : mi- 
nus accepiiïem  doloris  : ipfum  hoc  non  me  angeret.  Brun« 
dufiî  jacere  in  omnes  partes  eft  moleilum.  Propius  acce- 
dere  , ut  fuades , quomodo  fine  liôoribus  quos  populus  de- 
dit  , poiTum  , qui  mlhi  incolumi  adiroi  non  polTunt,  Ad 
Au.  11,6. 

Miv 
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/n.  de  R.  Craindre  des  foldats , en  paroiflant  avec  fes  faif^ 
Cic«!  SJ.  Çeaux  & fes  lauriers.  Se  retrancher  néanmoins  ces 
c?juLius  "marques  de  fon  rang,  cetoit  diminuer  l’honneur 
^^p^^Serv  avoit  réçu  du  peuple  romain,  ôc  reconnoîtra 

pouvoir  fupérieur  aux  loix.  Mais  ces  inquié» 
tudes  augmentèrent  encore  ^près  la  ledure  d’une 
lettre  qu’il  reçut  d’Antoine , qui  gouvernoit  tout 
dans  l’abfence  de  Céfar  , Sr  qui  ne  paroilTant  pas 
mieux  dilpofé  pour  Cicéron  que  les  derniers  jours 
qui  avoient  précédé  fon  départ,  lui  laiiïa  douter 
fî  fon  delTein  n’étoit  pas  de  lui  fermer  l’entrée 
de  riralie.  Il  lui  envoya  la  copie  d’une  lettre  de 
Céfar , qui  ayant  appris  que  Caton  8c  Metellus 
étoient  à Rome  où  ilsparoiffoient  ouvertement  (a), 
lui  écrivoit  de  ne  recevoir  perfonne  en  Italie 
fans  un  ordre  exprès  de  fa  main.  Là-delTus  An- 
toine le  prioit  d’excufer  la  nécclîîté  où  il  étoit 
d’obéir  à Céfar.  Mais  Cicéron  lui  dépêcha  aulTî- 
tôt  L.  Lamia , pour  l’alfurer  que  Céfar  lui  avoir 
fait  écrire  par  Dolabella , qu’il  étoit  le  maître 
de  fe  rendre  en  Italie , 8c  qu’il  n’étoit  venu  que 


( a ) Sed  quîd  ego  de  liâoribiis , qui  pœne  ex  It.iHa  déco- 
dera fim  julTus?  Nam  ad  me  mifit  Amonius  exemplura 
Cæiaris  ad  iê  literarum  , in  quibus  erat  fe  audilTe  Cato.. 
nem  & L.  Metellum  in  Italiam  venifle , Romx  ut  elTent 
palam , &c.  Tum  ille  edixit  ita  ut  me  exciperet  & Lxlium 
pomjnatim.  Quod  fane  nollem.  Potorat  en!m  fine  nomine  f 
je  ipfa  çxcipi,  Q multas  graves  offenfiones  Ibid,  7^ 
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fur  la  garantie,  de  cette  lettre.  Antoine  n’en  pu- 
blia pas  moins  un  édit  qui  excluoic  de  l’Italie 
tous  les  partifans  de  Pompée  ; mais  il  excepta  Ci- 
céron de  cet  ordre  , en  alFeclant  de  le  nommer 
dans  l’édit , ce  qui  fut  pour  lui  une  nouvelle  mor- 
tification , parce  qu’il  demandoit  feulement  qu’on 
fermât  les  yeux  fur  fon  arrivée  , & qu’on  lui  per- 
mît de  mener  une  vie  tranquille , fans  le  diftin- 
guer  du  refte  de  fon  parti. 

Mais  il  eut  du  côté  de  fa  famille  d’autres  lu-, 
jets  de  chagrin , qui  achevèrent  de  ruiner  fon 
repos.  Quintus  , fon  frère,  & fon  neveu , après 
s’être  làuvés  du  champ  de  Pharfale  , avoient  pris 
ie  parti  de  fuivre  Céfar  en  Afie  , pour  obtenir 
leur  grâce  par  leurs  propres  follicirations.  Quin- 
tus , qui  avoir  été  fon  lieutenant  dans  les  Gaules, 
Sc  qui  n’avoit  jamais  reçu  de  lui  que  des  témoU 
-gnages  d’amitié  , devoir  craindre  fon  refientiment, 
Aulïî  fe  crut-il  obligé,  pour  faire  plus  aiféraent 
£a  paix  , de  rejeter  tout  le  blâme  de  fa  con- 
duite fur  fon  frère.  Il  y joignit  la  raillerie  dans 
fes  difeours  & dans  fes  lettres  à Céfar  ; & fi  le 
récit  de  fon  procédé  n’cft  point  une  exagération, 
il  eut  quelque  chofe  d’inhumain.  Cicéron  en  fut 
averti  de  routes  parts.  On  lui  écrivoit  même  que 
le  jeune  Quintus  (a) , à qui  fon  père  avoit  fait 

(û)  Quintus  mifit  filium,  non  folum  lui  deprecatorem , < 
fed  etiam  aeçufatorem  mei}  neijue  vero  delifiet , ublcuni- 
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prendre  les  devants , étoit  parti  avec  un  difcours  « 
qu’il  avoit  compofé  contre  fon  oncle  , & qu’il 
devoit  prononcer  à Céfar.  Jamais  Cicéron  n’avoit 
elTuyé  de  chagrin  plus  amer.  Quoiqu’il  fe  défiât 
des  inclinations  de  Céfar , & qu’il  fc  crût  mal 
défendu  dans  fon  efprit  contre  les  mauvais  offices 
de  fes  ennemis  déclarés,  la  plus  vive  de  fes  crain- 
tes fut  pour  fon  frère  & pour  fon  neveu  , à qui 
leurs  propres  emportemens  pouvoient  nuire  beau- 
coup plus  qu’à  lui-même  ; car  tout  irrité  qu’il 
étoit  de  leur  conduite , il  en  tenoit  une  fort  op- 
pofée.  Ayant  appris  que  dans  quelques  converfa- 
tions  Céfar  avoit  accufé  Quintus  d’avoir  entraîné 
toute  fa  famille  (u)  dans  le  parti  de  Pompée, 
il  lui  écrivit  auffi-tôt  dans  ces  termes  : 

« Je  ne  m’intérefle  pas  moins  pour  mon  frère 
que  pour  moi-même  ; mais  dans  la  conjoncture 


que  eft,  omnia  în  me  malediâa  conferre.  Nihil  mihi  un- 
quam  tam  incredibile  accidit , rihil  in  his  nialis  tam  acer- 
bum.  Ibid.  8.  EpiAolas  mihi  legerunt  plenas  omnium  in 

me  probrorum Ipfi  enlm  illi  putavi  perniciofûna 

fore , fi  ejus  hoc  tantum  fcelus  percrebuiflèt.  Ibid,  9.  Quin- 
tum  filium  volumen  fibi  oflendilTe  orationis  quam  apud 
Cacfârem  contra  me  eflêt  habiturus  ; multa  pofiea  patrb  ; 
confimili  fcelere  patrem  efTe  locutum.  Ibid.  zo. 

(a)  Cum  mihi  litcræ  à Balbo  minore  minàe  edent , 
Cæfârem  exiflimare  Quintum  fratrem  lituum  mesc  ptofecr 
tlonis  fuide;  fie  enlm  lcripfit.  Ai  Au.  ii , iz. 


Digitized  by  Googlc' 


DEClcéRON,Z/J^.  VIIL  187 

» préfènte  je  n’ofè  pas  vous  le  recommander.  Tout 
3>  ce  qui  m’eft  permis , c’eft  de  vous  prier , comme 
» je  fais , d’être  bien  perfuadé  qu’il  n’a  pas  tenu 
33  à lui  que  je  ne  vous  donnalTc  des  marques  ef- 
30  fedtives  de  mon  attachement  & de  mon  amitié, 
3»  & qu’il  s’eft  toujours  efforcé  de  m’entretenir 
33  dans  ces  dilpofitions  : enfin  qu’il  ne  m’a  point 
30  porté  à quitter  l’Italie  , & qu’il  n’a  fait  réel- 
as  lement  que  me  fuivre.  J’elpère  que  votre  bonté 
33  naturelle , la  liaifon  qui  a duré  long-tems 
33  entre  vous , parleront  affez  pour  lui  dans  cetto 
33  occafion.  Mais'  que  je  ne  lui  falfe  du  moins  au- 
S3  cun  tort  dans  votre  efpri^  c’eft  ce  que  je  vous 
33  demande  inftamment  3j. 

Cicéron  fè  trouvoit  , à fbn  retour , dans  un 
autre  embarras  dont  il  ne  feroit  pas  forti  faci- 
lement fans  le  fecours  d’Atticus.  Il  manquoit  d’ar- 
gent , & le  trouble  des  affaires  publiques  lui 
permettoit  auflî  peu  d’emprunter  que  de  vendre.  Les 
fommes  qu’il  avoit  fournies  à Pompée,  & la  mau- 
vaife  économie  de  là  femme , qui  abandonnoit 
le  foin  de  leurs  revenus  à des  domeftiques  qui  la 
trompoîent,  le  mirent  dans  une  fituation  fi  étroite 
qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  de  quoi  fournir  aux  dé- 
penfes  les  plus  indifpenfables  de  fà  maifon.  Il 
eut  recours  à la  générofité  (u)  de  fon  ami , qui 

(fl)  Velim  conlîderet  ut  fit  unde  nobîs  fiippedltentuc 
fumtus  necefTarü,  Si  quas  habulmus  faculates,  eas  Pomr 
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regarda  cette  nouvelle  occafion  de  le  fervir  comme 
un  bienfait. 

Mais  fes  peines  dévoient  augmenter  de  jour 
en  jour.  Dolabella  , fou  gendre  , lui  en  ouvrit 
une  nouvelle  fource  par  la  témérité  naturelle  de 
Ibn  caraétère.  Il  s’étoit  propofé,  à la  faveur  de 
je  ne  fais  quelle  adoption  dans  une  famille  plé- 
béienne , d'obtenir  cette  année  le  tribunat  -,  Sc 
fes  intrigues,  foutenues  du  crédit  qu’il  avoit  au- 
près de  Céfar , lui  firent  furmonter  une  infinité 
d’obftacles.  L’ulàge  qu’il  fit  de  fon  pouvoir  fut 
pour  exciter  de  nouveaux  troubles  par  le  renou- 
vellement d’une  loi  ^ui  éteignoit  toutes  les  det- 
tes. Cette  entreprife  avoit  été  tentée  plufieurs 
fois  par  divers  magiftrats  ambitieux  ou  défef- 
pérés , mais  elle  avoit  toujours  révolté  les  hon- 
nêtes gens , & particulièrement  Cicéron  , qui  la 
traitoit  de  pernicieufe  (<x)  au  repos  & à la  prof 
périté  de  l’état.  Il  n’efi:  pas  furprenant  qu’avec  ce 
principe  il  en  fît  des  plaintes  fi  amères  à Atti- 
cus , &c  qu’il  regardât  la  conduite  de  fon  gendre 
comme  un  furcroît  d’infortune.  Dolabella  n’avoic 


I 


peio , tum , cum  id  vîdebamur  fapienter  facerç  , detuU- 
mus.  IMd,  13  , 2^  , &c. 

(a)  Nec  enim  ulla  res  vehememius  rempublicam  contî- 
net  quàm  fides  : quæ  effë  nulla  potell  , nîfi  erit  neceffatil 
folutio  rerum  creditarum , 8cc.  De  Offiç.  i 
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pas  tant  fuivi  fon  penchant  que  la  nécelfité  de 
la  fituation.  Il  avoir  mis  fes  affaires  dans  un  tel 
défbtdre  , que  n’ayant  pu  fournir  dans  fes  courfes 
aux  befoins  de  fa  femme , elle  avoir  été  forcée  de 
recourir  pour  fa  fubfiftance  à la  maifon  de  fbn 
père.  Cicéron  de  fon  côté  n’avoit  pas  achevé  de 
payer  la  doc  de  fà  fille.  L’ufage  étoic  de  faire 
ces  payemens  en  trois  termes  qui  étoient  fixés 
par  la  loi.  Il  avoir  fatisfait  aux  deux  premiers  , 
mais  fes  propres  befoins  lui  faifbient  reculer  le  troi- 
Ijcme.  Il  y avoir  d’ailleurs  fi  peu  de  reflèmblance 
entre  le  caraétere  de  Dolabella  Sc  le  fien  ( a) , 
que  ce  démêlé  d’intérêt  achevant  de  les  divifer, 
ils  finirent  bientôt  par  une  rupture  ouverte,  quoi- 
que les  témoignages  qu’on  trouve  (i)  là-defTus 
foient  fi  obfcurs  qu’il  n’efl:  pas  aifé  de  pénétrer 
de  quel  côté  vint  le  divorce. 

Dans  ces  circonftances  Tullia  rendit  une  vifice 


(a)  Quod  me  audis  fraftiorem  elfe  animo,  quidputas, 
cum  videas  acceflifTe  ad  fiiperiores  sgrltudines  pr^claras 
generi  a&iones’  Ad.  yiir.  ii  , ii.Et  fi  omnium  confpec- 
tum  horreo  , prsfertim  hoc  genere.  Ibid.  14,  t y , &c. 

(^  ) De  dote  quod  feribis  , per  omnes  te  deos  obteftetf, 
Ut  totam  rem  fufeipias , & illam  miferam , mea  culpa , 
tueare  meis  opibus  , fi  quï  fimt  j tuis  , & quibus  tibi  non 
moleftum  erit , facultatibus.  Ibid.  1 1 , i.  De  penfione 
altéra,  oro  te,  omni  cura  confidera  quid  faclendum  fit. 
Ibid.  11,4. 
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i<?o  Histoire  de  la  ViE 

à fon  père  , qui  étoit  encore  à Brindes.  Mais  la 
tendrefTe  extraordinaire  qu’ilavoit  pour  elle,  lui  fit 
trouver  de  nouveaux  fujets  de  douleur , dans  une 
entrevue  (a)  qui  renouvela  le  fentiment  de  leurs 
difgraces  communes.  « Loin  de  tirer  quelque  plai- 
aafir,  écrivoit-il  à Atticus , de  la  vertu,  de  la 
JJ  douceur  & de  l’afFeètion  d’une  fi  ex(;ellente  fille, 
JJ  mon  cœur  fut  rempli  d’amertume  en  la  voyant 
a>  dans  une  fituation  qu’elle  étoit  en  droit  de  me 
3>  reprocher  , puifque  tous  fes  malheurs  étoient 
3»  mon  ouvrage.  Je  ne  penlài  donc  point  à la 
au  retenir  dans  un  lieu  où  je  n’étois  capable  que 
JB  de  m’affliger  avec  elle , & je  la  preflai  au  con- 
Jj  traire  de  retourner  promptement  près  de  fa 
ji  mère  ». 

Il  reçut  à Blindes  la  première  nouvelle  de  la 
mort  de  Pompée.  Elle  le  furprit  peu , du  moins 
fi  l’on  en  juge  par  une  courte  réflexion  (^)  qui 


(æ)  Tullîa  mea  ad  me  venir  prld.  id.  jun.  Ego  autem 
ex  iplîus  virtute  , humanitate , picrate  , non  modo  eam  vo- 
luptatem  non  cepi  quam  capere  ex  fingolari  filia  debui } 
fed  etiam  incredibili  fum  dolore  afFeâus,  taie  ingenium 
in  tali  miferia  verlàrî.  Il>id.  ii , 17.  Ep.fam.  14,  ii. 

(3)  De  Pompeii  exitu  mihi  dubium  nunquam  fuit  : tanta 
enim  defperatio  rerum  ejus  omnium  regum  & populorum 
animos  ocçuparat , ut  quocumqiie  veniflèt , lioc  putarem  fu- 
turum.  Non  polTum  e;us  caiîim  non  dolcre  : hominem  enim 
integrura  &:  coTiura  & gravera  cognovi.  Ad  Ait.  11,6. 
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nous  refte  dans  une  de  fes  lettres , fur  ce  funefte 
évènement:  «Je  n’ai  jamais  douté,  dit-il,  que 
93  la  fin  de  la  vie  ne  fût  tragique  i L’état  défef 
33  péré  de  là  fortune  avoit  fait  tant  d’imprelfion 
IJ  fur  toutes  les  puillànces  étrangères , que  dans 
3»  quelque  lieu  qu’il  pût  fe  retirer,  j’avois  conçu 
IJ  qu’il  devoir  s’attendre  au  même  fort.  Je  le  re- 
» grette  néanmoins , car  j’ai  toujours  reconnu  de 
IJ  la  droiture  , de  l’honneur  & de  la  Iblidité  dans 
JJ  Ibn  caraélère  jj.  Ce  portrait  n’étant  ni  enflé  par 
les  exagérations  de  l’éloquence  , ni  altéré  pat  les 
déguilèmens  de  la  haine , il  doit  palTet  pour  ref 
femblant  , fur -tout  de  la  main  de  l’homme  du 
monde  qui  connoilibit  le  mieux  celui  qu’il  vou- 
loir peindre.  Pompée  .avoir  acquis  le  furnom  de 
grand  , par  cette  elpèce  de  mérite  à laquelle  un 
gouvernement  tel  que  celui  de  Rome  devoir  né- 
celTairemcnt  attacher  l’idée  de  grandeur , par  une 
réputation  dans  les  armes  , & par  des  viâoircs 
qui  furpalToicnt  tout  ce  que  la  république  avoir 
vu  de  plus  éclatant  dans  fes  plus  fameux  guerriers. 
Il  avoit  obtenu  trois  fois  l’honneur  du  triomphe , 
pour  avoir  conquis  ou  vaincu  trois  parties  du 
monde , l’Afie  , l’Europe  & l’Afrique , qui  étoient 
alors  les  feules  connues  ; & fon  habileté  ou  fa 
fortune  avoit  augmenté  du  double  l’étendue  Sc 
les  richeflês  de  l’empire  romain.  L’Afie  mineure, 
qui  faifoit  les  bornes  de  l’empire  avant  la  guerre 
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Histoire  de  ta  Vit: 
contre  Mitliriclate , en  étoit  devenue  le  centra 
après  fa  dernière  vidloire  ; & tandis  que  Céiàr , 
plongé  dans  les  plaifirs,  accablé  de  dettes  , fuf- 
peét  à tous  les  honnêtes  gens , ofbit  à peine 
lever  les  yeux  , Pompée  floriiïbit  au  comble  de 
l’autorité  & de  la  gloire , & fe  voyoit  placé , dü 
confentement  de  tous  les  partis,  à la  tête  de  la 
lépublique.  C’étoit  le  porte  où  fon  ambition  avoit 
toujours  afpiré.  Il  vouloir  être  le  premier  citoyen 
de  Rome  *,  le  chef,  & non  le  tyran  de  fa  patrie. 
Si  là  vertu  , ou  le  caraélère  de  modération  qui 
lui  étoit  naturel , ne  l’eut  pas  retenu  dans  cês 
bornes , il  auroit  pu  s’emparer  plus  d’une  fois  de 
l’autorité  fouveraine  : & l’habitude  où  l’on  étoit 
de  le  refpeéler , auroit  -peut-être  accoutumé  les 
Tomains  à cette  ufurpation.  Mais,  pour  juger  du 
fond  de  fés  défirs  par  les  apparences , il  attendoit 
de  l’inclination  libre  du  peuple , ce  qu’il  ne  voù- 
loit  pas  devoir  à la  force , &:  fon  but  fans  doute 
en  fomentant  les  défordres  de  la  ville , étoit  de 
mettre  les  citoyens  dans  la  nécertîté  de  le  créer 
diélateur.  C’ert  l’obfervation  de  tous  les  hirtorien's, 
que  Céfar  ne  mettoit  pas  de  différence  entre  le 
pouvoir  ufurpé  & celui  qu’on  auroit  pu  lui  ac- 
corder volontairement  ; la  crainte  ou  l’amour  le 
flatroient  fans  dirtinétion  : au  Peu  que  Pompée 
n’ertimoit  que  les  faveurs,  qui  lui  étoient  offertes, 
& n’anroit  pas  trouvé  de  plaifir  à gouverner  eaux 

qui 
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l^ui  ne  l’auroknt  pas  reconnu  volontiers  pour  leur 
maître.  Le  loilîr  qui  lui  reftoit  après  les  occupa- 
tions de  la  guerre , étoit  employé  à l’étude  des 
belles-lettres  , mais  particulièrement  à celle  de 
l’éloquence , dans  laquelle  il  fe  feroit  fait  une  ré- 
putation diftinguée , s’il  eut  donné  plus  d’exer- 
cice à Tes  talens  naturels.  Il  plaida  plulieurs  cau- 
fes  avec  applaudiffement , & quelques-unes  de 
concert  avec  Cicéron.  Son  langage  avoir  de  l’a- 
bondance Sc  de  la  noblelTe.  Ses  réflexions  étoienç, 
iuftes,  là  voix  douce  > fon  aélion  pleine  de  dignité. 
Mais  la  nature  l’avoit  rendu  plus  propre  à la 
profeflîon  des  armes  qu’à  celle  du  barreau.  S’il 
obfervoit  dans  l’une  8c  l’autre  la  même  modeftie, 
la  même  gravité  Sc  la  même  tempérance  , fa  dif> 
cipline  étoit  encore  plus  exade  dans  la  licence 
d’un  camp , & l’exemple  en  faifbit  par  conféquent; 
beaucoup  plus  d’impreflion.  Sa  figure  étoit  gra- 
cieufe,  avec  un  mélange  de  majefté  qui  forçoic 
au  refpeél.  Cependant  il  s’y  trouvoit  quelque 
chofe  de  fier  8c  de  réfervé , qui  convenoit  moins 
à la  qualité  de  citoyen  qu’.à  celle  de  général.  Son 
mérite  étoit  plutôt  impofant  que  véritablement 
élevé  , plutôt  fpécieux  que  pénétrant;  & lès  vues 
de  politique  étoient  fort  étroites,  car  Ibn  prin- 
cipe favori  de  gouvernement  étoit  la  diffîmula- 
tion  ; encore  nianquoit-il  quelquefois  d’art  pour 
déguifer  fes  véritables  fentimens.  Comme  il  en-i 
Tome  I IL  N 
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194  Histoire  de  la  Vie 
tendoit  mieux  la  guerre  que  les  négociafions 
il  perdoit  à Rome  tous  les  avantages  qu’il  avoit 
gagnés  dans  fon  camp  ; & fouvent , après  s’être 
fait  adorer  au  dehors , il  ne  retournoit  à la  ville  que 
pour  y recevoir  des  humiliations  & des  outrages. 
Ce  fut  le  chagrin  qu’il  en  relTenrit , qui  lui  fit 
ufurper  avec  CrafTus  Sc  Céfar,  un  empire  qui 
lui  devint  auflî  funefte  qu’à  la  république.  Il  les 
arvoit  pris  moins  pour  fes  alTociés  que  pour  les 
miniftres  de  fon  pouvoir  ; & dans  l’origine  il  ne 
devoir  pas  craindre  qu’ils  devinlTent  fes  rivaux , 
puifqu’ils  étoient  fort  éloignés  l’un  & l’autre  de 
ce  crédit  & de  ce  caraéfere  qui  leur  auroient  été 
nécelTaires  pour  s’élever  au-deiïus  des  loix  ; c’eft- 
à-dire , qu’ils  manquoient  tous  deux  d’expérience 
& de  réputation  dans  les  armes  : lans  compter 
qu’ils  n’avoient  point  fut  les  troupes  cette  elpèce 
d’empire  qu’il  avoit  acquis  par  l’habitude  de  com- 
mander. Mais  en  careffant  Céfar , & en  lui  aban- 
donnant fans  précaution  la  conduire  & la  difpo- 
fition  des  armes , il  le  rendit  à la  fin  plus  fort 
que  lui , & Ibn  malheur  fut  de  n’avoir  commencé 
à le  craindre  que  lorfqu’il  étoit  trop  tard  pour 
l’arrêter. 

Cicéron  s’étoit  également  efforcé  d’empechet 
leur  réunion  , Sc  de  prévenir  leur  rupture.  Il  n’a- 
voit  pas  employé  moins  d’efforts  pour  faire  fen- 
tir  le  danger  d’une  bataille.  Si  l’un  de  ces  con~ 
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feils  eut  été  fuivi.  Pompée  auroit  confèrvé  fa  vie  An.  Je  R, 
& fon  honneur , & Rome  fa  liberté.  Mais  l’efprit  cicer.^'so, 
de  fuperftition  qui  le  gouvernoit,  là  crédulité  cfj“uijüs 
pour  de  vains  augures , l’exemple  de  Marius  & c*sar  oic- 

^ ® ^ lateur  II. 

de  Sylla  , qui  s’étoient  fervis  utilement  du  mafque  M.  Anto- 
de  la  religion  , avec  cette  différence , qu’ils  n’en  »)  de  là  Caj 
avoient  pas  les  principes , hâtèrent  fes  réfblutions , 

6c  l’entraînèrent  dans  fa  ruine.  S’il  ouvroit  enfin 
les  yeux  fur  fon  erreur  i il  étoit  trop  tard  , & 
l’aveu  qu’il  fit,  dans  là  fuite  , a de  s’être  trop  fié 
w à fes  elpérances  , 3c  d’avoir  eu  la  vue  moins 
iajufte  que  Cicéron  , ne  pouvoir  pas  réparer  les 
33  malheurs  de  Pharfale  ».  Sa  cataftrophe  l'atten- 
doit  en  Egypte.  Il  avoir  comblé  de  bienfaits  le 
père  du  monarque  qui  occupoic  alors  ce  trône , 
il  l’avôit  foutenu  à Rome  par  fà  proreiâion  , il 
avoir  contribué  à le  rétablir  dans  fes  états , & 

Prolemée  , fils  & fuccelTeur  de  ce  prince,  avoir  en- 
voyé une  puiflànte  flotte  à fon  fecouts.Maisà  quelle 
fidélité  pouvoit-il  s’attendre  dans  une  cour  gouver- 
née par  des  eunuques  & des  grecs  mercenaires,  qui 
s’occupoicnt  bien  moins  de  l’honneur  de  leur  maître 
que  de  la  confcrvatiôn  de  leur  pouvoir  & de  leur 
fortune  ? Le  chef  (a)  dé  l’empire  romain  , celui 


(a)  Hujus  viri  faftigîum  tamis  auftibuS  fortuna  extulit, 
ut  primum  ex  Africa , îteruni  exEuropa,  tertio  ex  Afia 
iriumpharet  qiiot  partes  terrarum  orbis  fiint , totldem 

N ij 
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An.  de  R.  qui  donnoit  la  loi,  deux  jours  auparavant,  aut 

Ci«r.%o.  'fois  >■  aux  confuls  , & à toute  la  nobleflè  de 

c^juous  I^ome , fut  condamné  à la  mort  dans  un  confeil 

d’efclaves,  reçut  le  coup  mortel  de  la  main  d’un 

M.  Anto-  lâche  déferteur , Sc  demeura  étendu  fur  le  (àblc 

rai  delaCa.  d’Egvpte,  nud  , la  tete  réparée  du  corps , atten- 
.vaieiie. 


fiiccret  monumema  viftoriæ,  ydl.  Pat.  ^ , 40.  Ut  ipie  in 
conclone  dixit... . . Afîam  ultimam  provinciarutn  accepiiiê, 
mediam  patriæ  reddidiffe.  P lin.  Hijl.  7 , Flor.  3 , y. 
Potentiæ  qux  honoris  cauià  ad  eum  deferretur , non  ut  al> 
eo  occupareuir  , cupidiffimus.  Vell.  Pat.  % , tp.  Dio.  p. 
178.  Meus  autem  æqualis  Cn.  Pompelus,  vir  ad  omnia 
(iimma  natus  , majorem  dicendî  gloriam  habuiffèt , nifî 
eum  majoris  glorise  cupiditas  ad  bellicas  laudes  abflraxif^ 
£êt  :Erat  oratlone  iktis  amplus  : rem  prudenter  videbat; 
aâio  vero  ejus  habebat  & in  voce  magnum  iplendorem  Sc 
în  raotu  fiimmam  dignitatem.  Brut.  334.  yU.  lu  pro 
Balb.  it.  Forma  excellens,  non  ea  qua  flos  commendatut 
actatis,  fed  ex  dignitate  conftanti,  V^ll,  Pat.  i,  X9.  lllud 
os  probum,  iptumque  honorem  eximiæ  frontis.  Blin.  Hijî, 
7,  iz.  Solet  enim  aliud  (èntire  & loqui , neque  tantum 
valere  ingenio  ut  non  appareat  quid  cupiat.  Ep.  fam.  8 , 
I.  nie  aluit , auxit,  armavit. . . . Ille  Galliæ  ulterioris 

adjunifior llie  provincix  propagator  ; ille  ablêntis  in 

omnibus  adjutor.  Ad  Ait.  8,  3.  Aluerat  Cxfarem;  eun- 
dem  repente  timere  cœperat.  Jbid.  8.  Ego  nihil  præter- 
mifi-,  quantum  facere  nitique  potui , quin  Poinpeium  â 
Cælâtls  conjunâione  avocarem. ....  Idem  ego , cum  jam 
omnes  opes  fuas  & populi  romani  Pompeius  ad  Cxfârem 
(jetuliflêt , lêroque  ea  lêntire  coepilTet  qux  ego  ante  muUa 
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^ant  le  charitable  office  d’un  affranchi,  qui  ra-  An.  de  R. 
mafia  quelques  mauvaifes  planches  d’une  barque  ci«r.*'’tfo. 
de  pêcheur  pour  le  brûler  fur  le  rivage.  Ses  cen-  c^j”i'ius 
dres  furent  portées  à Rome , & dépofées  par  Cor- 
nelia  fa  femme  , dans  un  caveau  de  fa  maifon  anto- 

NlUS.Gcnc- 

d’Albe.  Cependant  les  égyptiens  lui  élevèrent  un  wl  deUCa- 


provideram pacis , concordiae , compofitîonis  auftor 

elfe  non  defliii  : meaque  ilia  vox  eft  nota  multis  ; utinam, 
Pompei , cum  Carfàre  fbeietatera  aut  numquam  coif- 
fés aut  nunquara  diremiflès  ! Hæc  mea , Antoni , & de 
Pompeio  & de  repub,  conlîlia  fuerunt  ; quæ  fi  valulflênt, 
refo.  fiaret.  Vhtl.  i , lo.  Multi  tefles,  me  & initio  ne  cen- 
jungeret  le  cym  Carfare  monuiflle  Pompelum  , & poflea 
ne  fejungeret,  &c.  Ep.  fam.  5,  6,  Quid  vero  fingularls 
ilie  vir  ac  pœne  divinus  de  me  lènlerit,  fc.'unt  qui  eum  ^ 
pharlalica  fuga  Paphum  prolecuti  funt  ; nun.quam  ab  ee 
mentio  de  me  nifi  honorifica,  cum  me  vidifTe  plus  fate- 
rctur,fè  (peravifle  meliora.  Ibid.  i^.  Qui  fi  mortem  tum 
obifTet , in  ampliffimis  fortunis  occidiffèt.  Is , propagatione 
vite , quoi , quantas  , quam  incredibiles  haufit  calamitates  ! 
Tufcul.  difp.  1,3.  In  Pelufiaco  littore,  imperio  viliffiml 
regis  , confiliis  fpadonum , & ne  quid  malis  défît , Septî- 
mii  defèrtoris  lui  gladio  trucidatur.  Flor.  4,  1,51,  Ægyp- 
tum  petere  propofuit , memor  beneficîorum  quæ  in  patrem 

ejus  Ptolemæi  qui  tum  regnabat,  contulerat Princeps, 

romani  noniinis , imperio  arbltrîoque  ægyptii  mancipiî 

jugulatus  eft in  tantum  in  illo  viro  à fe  difeordante 

fortuna  , ut  cui  modo  ad  viAoriam  terra  defuerat , deefîet 
ad  (ëpulturara.  Vell.  Paterc.  i,  p.  186.  Applan,. 

s , 481. 

N iij 
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Ï58  Histoire  de  la  Vie 
monument  dans  le  lieu  meme  où  fon  cadavre 
avoir  été  brûlé , & l’ornèrent  de  pluficurs  figures 
de  bronze  , qui  ayant  été  défigurées  par  le  rems , 
& fe  trouvant  prefqu’enfévelies  fous  le  làble , fu- 
rent rétablies  avec  beaucoup  de  foin  par  l’empe- 
reur Adrien. 

Auffitôt  qu’on  eut  appris  la  mort  de  Pompée, 
Céfàr  fut  élu  diétateur  pour  la  leconde  fois  dans 
fon  abfence,  & Marc-Antoine  , général  de  la  ca- 
valerie. Cicéron  continua  de  demeurer  à Brindes, 
mais  dans  une  fituation  fi  défagréable  ( a),  quelle 
lui  paroifibit  , dit-il , pire  que  tous  les  fupplices. 
Le  mauvais  air  de  cette  ville  augmentoit  non- 
feulement  fes  infirmités  corporelles,  mais  l’inquié- 
tude mcmejde  fon  efprit.  La  prudence  ne  lui 
permettoit  pas  de  s’approcher  de  Rome  làns  la 
permiflîon  de  fes  nouveaux  maîtres , & loin  d’y 
être  excité  par  Antoine  , qui  gouvernoit  abfolu- 
ment  l’iralle , il  voyoit  que  cet  orgueilleux  fa- 
vori prenoit  plaifir  à le  mortifier.  Toute  fon  cf- 
pérance  étoit  dans  le  retour  de  Céfar  ; ce  qui 
l’obligeoit  encore  plus  de  ne  pas  s’éloigner,  pour 
fe  faire  un  mérite  da  le  recevoir  à Ion  débar- 


(a")  Quodvîs  enîm  fiippUcîutn  levius  e(l  hac  perman- 
lîone.  Ate.  ii  , 18.  Jam  enîm  corpore  vîx  fuftineo 
gravitatem  hujus  cœli , qua:  milii  laborem  affert  in  dolorç» 

JM,  11, 
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quement.  11  n’étoit  pas  même  afTez  fûr  de  fes 
difpofitions  pour  y prendre  une  parfaire  confiance. 
Quoique  fes  amis  lui  eulTent  fait  cfpérer  tout  de 
la  clémence  du  vainqueur  , il  n’en  avoir  reçu  di- 
reéfement  aucune  marque  d’attention.  Céfar  avoir 
tant  d’occupations  en  Egypte,  que  depuis  le  mois 
de  décembre  jufqu’au  mois  de  juin  , il  n’avoit  pas 
eu  le  tems  d’écrire  une  fois  en  Italie.  De  forte 
que  Cicéron  s’étoit  jeté  comme  volontairement 
dans  un  embarras  lî  fâcheux , qu’il  avoir  honte 
d’en  parler  dans  fes  (a)  lettres,  §c  qu’il  deman- 
doit  en  grâce  à fes  amis  de  ne  pasThumilier  pat 
leurs  reproches. 

Dans  cet  intervalle  les  relies  du  parti  de  Pom- 
pée avoient  repris  des  forces  en  Afrique.  P.  Va- 
lus qui  s’étoit  làifi  de  cette  province  au  nom  de 
la  république  , fe  voyoit  foutenu  de  route  la  puif- 
fance  du  roi  Juba.  Les  efforts  de  Curion , qui 
avoit  porté  fes  armes  en  Afrique  après  avoir 
chafle  Caton  de  la  Sicile,  n’avoient  abouti  qu’à 
la  ruine  de  fbn  armée  , dans  une  adion  où  il 
s’étoit  fait  railler  en  pièces  par  les  troupes  de  Juba. 
Il  y avoit  péri  lui -même;  & l’amitié  que  Cicé- 
ron lui  portoit , depuis  qu’à  la  prière  de  fon  père 


(d)  Ille  cnim  ita  videtur  Alexandriam  tenere,  ut  eiim 
Tcribere  etiam  pudent  de  illis  rebus.  Ibid,  ii,  i^.  Nec 
poil  idus  decemb.  ab  ülo  datas  uUas  liceras.  Ibid.  r?. 
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il  s’étoit  chargé  de  la  conduite  de  fa  jeuneitè , 
le  rendit  fort  fenfible  à cette  perte.  Rome  avoic 
peu  de  jeunes  citoyens  dont  elle  eût  (a)  conçu 
de  fi  grandes  efpérances.  Curion  , depuis  qu’il 
s’étoit  attaché  à Céiat , avoit  réparé  les  défor- 
dres  (ô)  de  fa  première  jeuneffe  , par  une  con- 
duite où  la  prudence  n’avoit  pas  eu  moins  de 
part  que  la  valeur.  On  a dit  de  lui  comme  de 
Catilina , qu’il  avoit  mérité  de  périr  pour  une  meil- 
leure caufe.  Après  avoir  perdu  la  bataille  & fes 
meilleures  troupes  , fes  amis  le  prefserent  d’aifu- 
rer  fa  vie  par  la  fuite  : mais  il  leur  répliqua 
qu’ayant  fi  mal  répondu  aux  efpérances  de  Cé- 


(a)  Haud  alium  tanta  cîvcm  tulit  îr.dole  Roma. 

Lucan.  4,  814. 

Una  familia  Curionum  , in  qua  très  continua  (erie  ora- 
tores  eNtîterunt,  Pim.  Hift.j  , 41,  Naturam  habuit  ade 
inirabilem  ad  dicendum.  Brut,  406. 

{b)  Neino  unquam  puer  j emptus  libldinis  caufa  , tain 
fuit  in  domini  poteflate  , quàm  tu  in  Curionis.  P/i/7.  z, 
18.  Vir  nobilîs  , eloquens,  audax  , fux  alien.eque  & for- 
tune & pudicitiæ  prodiges  , cujus  animo  , voluptatibus 
vel  libidinibus  , neque  opes  ullac  neque  cupiditates  fufîi- 
cere  poflent,  Vell.  Pat.  248.  Nifi  meis  puer  c»!im  fidelité 
fimis  atque  amamidâmis  confiliis  paruidês.  Ep,  fam.  i , 
Bello  autem  civili,  non  alius  majorem  quàm  C.  Curîn 
fubjecit  facem.  Vdl.  Pat.  1,48* 
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t)E  Ci.cé  R ON, Zjf^.  ^72/.  loi 
îàr  , il  ne  fe  fenroit  plus  la  farce  de  paroître  (a) 
devant  fes  yeux  i & continuant  de  fe  battre  avec 
une  valeur  obftinéc , il  fut  tué  d’une  multitude 

de  coups  entre  fes  derniers  foldats. 

Cf  \ f • * f f.  / M. Anio* 

et  événement  etoïc  arrive  avant  la  journée  Mus.Ocnc- 

de  Pharfale  , tandis  que  Céfar  étoit  encore  en 
Hfpagne.  Ainfi  l’Afrique  étant  tombée  toute  en- 
tière entre  les  mains  des  partifans  de  Pompée  , 

Scipion  , Caton  & Labienus  y recueillirent  les 
Telles  difperfés  de  ce  parti,  auxquels  Afranius  & 

Petreius  vinrent  le  joindre  avec  les  débris  de  l’ar- 
mée d’Efpagne.  Toutes  ces  forces  réunies  fe  trou- 
vèrent fl  fupérieures  à celles  de  Céfar  , que  les  , 
chefs  parloient  déjà  de  palier  en  Italie  avant  qu’il 
fût  revenu  d’Egypte.  Le  bruit  s’en  étoit  répandu, 

Sc  dans  cette  fuppofition  , Cicéron  devôit  s’at- 
tendre d’être  traité  en  déferteur  -,  car  tandis  que 
Céfar  comptoir  parmi  fes  amis  tous  ceux  qui  ne 


(a)  At  Curio  minquam  , amîfTo  e.xcrcitu  quem  à Cat- 
f?.re  fidei  fuæ  commiOTum  acceperat  , le  in  ejus  confpec- 
tiini  reverfunun  confir.Tiat  : a:que  ira  pra:lians  intetficiiur. 
Ca-f.  Comrn.  de  Bell.  civ.  z. 

Ante  jaces  quam  dira  duces  Pharfâlîa  confert , 
Speftanduinque  tibi  bellum  civile  negatum  eft. 

Lucan,  ihl<î. 

(J)  Si  autem  ex  Africa  jam  affuturi  videntur.  Ad 
Alt.  Ui  IJ.  - 
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s’étoîent  pas  déclarés  contre  là  caufe  , & pardon- 
noit  génércufemenc  à Tes  ennemis  , qui  lui  mar- 
quoient  de  la  foumiflîon  (a) , les  autres  avoient 
fait  publier  qu’ils  reconnoiflbient  pour  enne- 
mis tous  ceux  qui  ne  fe  rcndroient  pas  dans  leur 
camp.  Il  ne  reftoit  à fouhaiter  pour  Cicéron  , que 
la  paix  ou  le  fucccs  des  armes  de  (i)  Céfar  ; 
& le  premier  de  ces  deux  défirs  étant  déformais 
fans  vraifcmblance , il  déploroit  fa  trifte  fituation, 
qui  le  réduifoit  à ne  plus  trouver  fes  avantages 
que  dans  un  parti  qu’il  avoit  toujours  détefté. 

Il  apprit  d'un  autre  côté  que  fa  réputation 
écoit  déchirée  à Rome  , que  les  honnêtes  gens 
ne  lui  pardonnoient  pas  de  s’être  fournis  fi  promp- 
tement à la  difeté  ion  du  vainqueur.  Les  uns  le 
condamnoienr  de  n’avoir  pas  fuivi  Pompée;  d’au- 
tres lui  faifoient  encore  un  plus  grand  crime , 
de  n’être  pas  paiTé  en  Afrique  : enfin  d’autres 


(a)  Te  ènim  diccre  audiebamus , nos  omnes  adverfa- 
rios  putare  , nifi  qui  nobifeum  eflënt  ; te  omnes  qui  contra 
te  non  efTent , tuos.  Pro  Ligar.  1 1.  Ad  An.  1 1 , d. 

(^)  Eft  autem  unum  quod  mihi  lit  optandum  , fi  quid 
agi  de  pace  pofilt  : quod  multa  equidem  habeo  in  fpt  • 
fei  quia  tu  leviter  interdum  fignîficas , cogis  me  fperare 
quod  optandum  vix  efi.  Ad  An.  1 1 , rp  , iî.  Mihi  cum 
omnia  funt  intolerabilia  ad  dolorem  , lum  maxime  quod 
îfi  eam  caufam  venifTe  me  video  , ut  ea  fola  milia  mih» 
efle  videantur  qu®  fempet  nolui.  Ad  Au.  n,  ij» 


Digitized  by  Googl 


DE  Cicéron,  L i v.  VI  IL  zoj 
vouloicnt  qu’il  fe  fût  retiré  dans  l’Achaie  , à 
l’exemple  d’un  grand  nombre  de  vertueux  citoyens, 
qui  y attendoient  une  décifion  plus  déclarée  de  la 
fortune.  Comme  rien  ne  le  touchoit  fi  fenfible- 
ment  que  l’eftime  des  gens  de  .bien,  il  conjura 
fon  cher  Atticus  de  prendre  fa  défenfe  , en  lui 
fuggérant  ce  qui  pouvoir  fcrvir  à le  juftifier.  « On 
33  me  reproche  , lui  écrivoit-il,  de  n’avoir  pas  fuivi 
>3  Pompée;  mais  croyez-vous  que  l’imprudence  & 
30  le  funefte  fuccès  de  fa  dernière  réfoliirion  ne 
33  puiflent  me  tenir  lieu  d’cxcufe  î On  auroit  voulu 
33  du  moins  que  je  fulTe  pafie  en  Afrique  : mais 
» j’ai  penfé  que  la  république  feroit  trop  mal  dé- 
33  fendue  par  une  nation  trompeufe  & barbare. 
33  Que  ne  fuis-je  donc  allé  dans  l’Achaie  ? J’avoue 
33  que  ceux  qui  ont  pris  ce  parti  s’en  trouvent 
33  nticiix  que  moi.  Ils  ont  l’avantage  de  fe  trouver 
33  dans  la  compagnie  de  plufieurs  honnêtes  gens, 
33  8c  lorfqu’ils  reviendront  en  Italie  , ils  auront 
33  la  liberté  de  rejoindre  auHitôt  leur  famille.  Ne 
3»  manquez  pas  , mon  cher  Atticus , de  fortifier 
33  ces  raifons  par  les  vôtres  (u)  , Sc  de  les  répan- 
33  dre  le  plus  qu’il  vous  fera  pofiibic  33, 


( a)  Dieebar  debuifïe  cum  Pompelo  proBcifci.  Erdtiis 
îüius  minuit  ejus  ofïicii  prætermiiïi  reprehen/ionem.  Sed 
ex  omnibus  rihil  magis  defideratur  quàm  quod  in  Africam 
non  ierim.  Judicio  hoc  furn  ufûs , non  efTe  barbaris  auxi« 
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Tandis  quil  safïligeoit  mortellement  de  toutes 
ces  difficultés,  quelques-uns  de  fes  amis  de  Rome 
concertèrent  enfemble  de  lui  envoyer  une  lettre 
au  nom  ae  Célar , datée  d’Alexandrie  , le  9 de 
février,  par  laquelle  il  l’exhortoit  à diffipcr  toutes 
les  craintes,  & à n’attendre  de  lui  que  des  carefTes 


& de  l’amitié.  Mais  les  termes  en  étoient  fi  va- 
gues, qu  elle  lui  fit  Ibupçonner  tout  d’un  coup 
ce  qu’il  découvrit  clairement  dans  la  fuite,  c’eft- 
a-dire , qu’elle  venoit  d’Oppius  & de  Balbus , qui 
avoicnt  voulu  relever  Ton  courage  & lui  procu- 
rer (a)  quelque  confolation.  Cependant  on  con- 
firmoit  de  tous  cotés  que  Céfar  fe  faifoit  admi- 
rer par  fa  clémence  & fa  modération.  Il  faifoit 
grâce  à tous  ceux  qui  la  demandoient , dc  n’ou- 
bliant pas  Cicéron  dans  l’éloignement,  il  lui  fit 
remettre  par  Balbus , les  lettres  injttrieufes  de  fon 
frçre,  comme  un  témoignage  de  fon- affedrion , 


llis  fallacîffimæ  gentls  rempub,  defendendam.  Extremuni 
ert  eorum  qui  in  Achaîa  funt.  Si  tamèn  ip(î  fe  hoc  meüus 
habent  quàm  nos , qiiod  & muiti  fiint  uno  in  loco , & cum  in 
Italiam  venerint , domuni  (latiin  venerînt.  H.ïc  (u  perge,  ut 
facis , tnîtigare  & probare  quamplurimis.  Au.  ii,7» 

( a ) Ut  me  ifla  epiftola  nihil  confoletur;  nam  & exigue 
(cripta  eft  & magnas  lurpîciones  habet  non  elle  ab  illoi 
) Ad  'Au.  Il,  16.  Ex  quo  intellîgis  illud  de  licetis  ad 
V.  id.  feb.  datis,  quod  inane  eflet,  etiamfi  veruni  efîêt, 
non  verum  elle.  Ibid.  7. 
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^ de  l’horreur  qu’il  avoir  eue  pour  la  perfidie 
de  Quintus.  11  eft  étrange  qu’au  lieu  d’expliquer 
avantageufement  Cette  conduite , Cicéron  fe  dé- 
fi.ît  de  la  facilité  de  Céfar  à pardonner , & qu’il 
prît  cet  excès  de  clémence  pour  la  politique  d’un 
vainqueur  qui  rcmettoit  fa  vengeance  à des  tems  raid«iaCa-, 

^ ^ ° ^ Valérie, 

plus  favorables.  A l’égard  des  lettres  de  fon  frère , 
il  fe  perfuada  aulîî  que  Céfar  ne  les  avoir  point 
envoyées  à Balbus,  parce  qu’il  les  condamnoit; 
mais  (a)  pour  augmenter  fa  misère  en  le  rendant 
méprilàble  aux  yeux  du  public. 

Ces  idées  noires  , qui  venoient  de  fon  inquié- 
tude & de  fa  triftelfe , furent  enfin  dillîpées  pas 
une  lettre  de  Céfar,  qùilui  confirmoit  dans  les 
termes  les  plus  tendres  & les  plus  obligeans , la 
polTeffion  de  fon  rang  & de  fa  dignité  & qui 


(a)  Omnino  diciiur  neminî  negare  : quod  ipfum  e(l 
lûfpeftutn , notionem  ejus  difierri.  Ibid.  lo.  Diligenter  mihî 
' fafciculum  reddidit  Balbi  tabellarius , quod  ne  Cæfar  qui- 
dem  ad  illos  videtur  mifillè , quafi  quo  illius  iraprobitaie 
oflenderetur  ; (èd  credo  uti  notiora  noflra  mala  eflent. 
Ibid.  T.Z. 

' {b)  Redditæ  miliî  tandem  (unt  à Catfârc  lirene  fatis  libe- 

rales. /hm.  14,  i’.  Qui  ad  me  ex  Ægypto  literas  mifît, 
ut  eiïem  idem  qui  fuIfTem  : qui  cum  iple  imperator  in  toto 
imperîo  pbpuli  romani  unus  effet,  eiïè  me  alterum  paffus 
efl  ; .à  quo  conceffos  fafees  lauréates  tenui,  quoad  tenendos 
putavi.  Pro  Ligar,  3. 
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lui  accordoit  la  même  liberté  de  reprendre  fcs  fail^ 
ceaux  & fes  liéleurs.  Célar  avoir  efFeélivemenc 
trop  de  grandeur  d’ame  pour  s’être  arrêté  aux 
difcours  de  Quintus  & de  Ibn  fils.  Loin  d’approu- 
ver leur  procédé , il  paroît  au  contraire  qu’il  ne 
leur  accorda  leur  propre  grâce  qu’à  la  confidéra- 
tion  de  Cicéron.  Aiiffi  Quintus  chan£rea-t-il  bien- 
tôt  de  langage  , & voyant  de  quel  côté  l’incli- 
nation de  Céfar  fc  déclaroit , il  écrivit  (a)  à 
fon  frère , pour  le  féliciter  du  rétabliffement  de 
fa  fortune. 

Cicéron  penfoit  à faire  partir  fon  fils  , pour 
aller  au-devant  du  vainqueur  1 mais  dans  l’incer- 
titude du  chemin  qu’il  avoir  choifi  , il  changea* 
de  réfolution  (à) , 8c  l’attendant  avec  une  impa- 
tience qui  étoit  commune  à toute  Tltalie,  il  ap- 
prit enfin  qu’il  étoit  arrivé  à Tarente.  Cette  nou- 
velle fut  comme  le  fignal  de  là  liberté.  Il  quitta 
Blindes  auffitôt,  pour  fe  préfenter  à Céfar  dans 
là  route.  On  s’imagineroit  aifément , quand  il 
n’en  feroit  pas  l’aveu  dans  fes  lettres,  qu’il  dût 
reffentir  quelque  trouble  à l’approche  d’un  vain- 


(n)  Sed  mihî  valde  Quîmus  gratulatur.  Ad  An.  n,  13. 
( 3 ) Ego  cum  Salludio  Ciceronem  ad  Cæfirem  mîttere 
cogitabam.  Ibid.  17.  De  îllîus  Alexandria  dilceiïu  nihil 
adhac  rumoris , contraque  opînîo  : itaque  nec  mhto , ut 
conlUtueram , Cicçronem.  Ibid.  18. 
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queur  'contre  lequel  il  avoir  pris  les  armes  ; Sc 
quoiqu’il  pût  fe  flatter  d’en  être  reçu  favorable- 
ment , il  ne  favoit,  dit-il , « s’il  valoir  la  peine  (û) 
» de  demander  une  vie  , fur  laquelle  on  ne  pou- 
M voit  plus  compter  un  moment , lorfqu’on  l’a- 
» voit  une  fois  reçue  d’un  maître  Mais  dans  leur 
entrevue , il  ne  fe  vit  forcé  à tien  qui  fût  au- 
deflbus  de  fa  dignité.  A peine  Céfar  l’eut -il  ap- 
perçu  , qu’il  courut  vers  lui  pour  (^)  l’embraf- 
fer  & continuant  de  marcher  avec  lui , il  lui 
parla  long-tems  avec  beaucoup  de  familiarité. 

Cicéron  délivré  de  toutes  fes  craintes  , ne  penlà 
plus  qu’à  fe  rendre  à Rome  *,  mais  voulant  prendre 
quelques  jours  de  repos  dans  fa  maîfon  de  Tuf- 
culum , il  écrivit  à fa  femme  de  fe  préparer  à 
l’y  recevoir , avec  une  compagnie  nombreulè  de 
fes  meilleurs  amis  , qui  lui  avoient  promis  (c) 
d’y  paflTer  quelque  tems  avec  lui.  Il  prit  enfuite 
le  chemin  de  Rome  , dans’  la  réfolution  de  s’y 
employer  à l’étude  , 8c  d’attendre  dans  cette  tran- 
quille occupation  que  la  république  reprît  une 


(a)  Sed  non  adducor  quemquam  bonorum  ullam  falu- 
tem  mîhî  tantl  fuifle  putare  , ut  eam  peterem  ab  illo.  Ad 
An.  n,  16.  Sed  ab  hoc  ipfo  qua»  dantur,  ut  à doroîno, 
lurfus  in  ejuiHem  liint  potedate.  Ibid.  zo. 

(3)  Plutarq.  Vie  de  Cicéron, 

(c)  Ep.  fam.  14,  ao. 


An.  de  R. 

^a6. 
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C.  Julius 
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An.  de  R.  forme  fupportable.  œ Heureufement , écrivoit-il  t 
Ciccr.%o.  ” Varron , j’ai  fait  Ja  paix  (a)  avec  mes  livres, 
c"junus  ” 9“^  n’ont  pas  été  fort  fatisfaits  de  me  voir  long- 
c.’EsAK.oïc-  J,  ferns  oublier  tous  leurs  préceptes  n. 

caceur  U.  i c 

M.  akto-  Céfar,  en  arrivant  à Rome  , nomma  confuls, 

Kius,  Géné- 
rât de  la  ca*  pour  les  trois  derniers  mois  qui  reftoient  de 

Tâlene.  paiinéc , P.  Vatinius  & Q.  Fufius  Calenus.  Un 
ufage  fi  arbitraire  de  là  nouvelle  autorité  , fit 
juger  tout  d’un  coup  par  quelles  maximes  il  fe 
propofoit  de  gouverner  , 8c  jeta  beaucoup  de 
triftefl'e  dans  la  ville.  En  effet  , il  fuivic  la 
même  méthode  pendant  tout  le  cours  de  fon 
règne  , créant  les  premiers  magiftrats  fans  aucun 
égard  à l’ancienne  forme  des  élections , & par  le 
feul  mouvement  de  là  volonté.  Vers  la  fin  de  l’an- 
née il  s’embarqua  pour  l’Afrique  , réfolu  de  hâter 
par  la  vigueur  de  fes  expéditions  la  fin  d’une 
, guerre  que  le  délai  rendoit  de  jour  en  jour  plus 

incertaine  8c  plus  dangereufe.  On  ne  parloit  que. 
de  la  cot\tenance  ferme  8c  des  préparatifs  redou- 
tables de  Scipion.  Dans  les  facrifices  que  Céfar 
fit  offrir  aux  dieux  pour  le  fucccs  de  fon  voyage. 


. (a)  Scito  enim  me  poftea  quàm  in  urbem  venerim  ^ 
redifle  cum  veteribus  amicis , îd  eft , cum  librîs  noftris  in 

gratiam ignofeunt  inihi,  revocant  in  confiietudi- 

nem  priflinam  , teque , quod  in  ea  permanferis , flipienr 
tiorem  quàm  me  dicunt  fuiiTe,  &c.  fam,  9,  i. 

une 


» 
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une  vidime  ayant  rompu  fes  liens  & s’érant  échap- 
pée de  l’autel,  il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  prît 
cet  évènement  pour  un  augure  funefte , Sc  les 
harufpices  lui  confeillèrent  de  ne  pas  commen- 
cer (a)  Ibn  voyage  avant  le  folftice  d’hiver  ; 
mais  paroillànt  fupérieur  à ces  vains  avis , il  af- 
feéla  au  contraire  de  précipiter  fon  départ  -,  Sc 
.Cicéron  remarque  qu’il  tira  beaucoup  d’avantage 
de  cette  diligence',  pour  furprendre  fes  ennemis 
avant  qu’ils  euflènt  raflemblé  toutes  leurs  forces. 
'Avant  que  de  quitter  Rome  , il  s’étoit  nommé 
Conful  pour  l’année  fuivante  avec  M.  Lepîdus  J 
& n’exerçant  pas  moins  fouverainement  fon  pou^ 


{a)  Quîd  ? ip(ê  Cæiar , cum  à (ummo  haruipîce  fno» 
toeretur,  ne  in  Africain  ante  brumam  tranfmitteret,  nonn» 
tranfïniiît?  Quod  ni  feciffet,  uno  in  loco  omnes  adverfâ^ 
riorum  copîz  convenifTent.  De  Divin,  14.  Cum  im-* 
tnolanti  aüfugiflTet  hoftia,  proFeftîonem  adVerius  Scipio- 
nem  8c  Jübam  non  diftulît.  Suet.  J.  Ctef.  f?.  Hirtius  , 
dans  (a  relation  de  cette  guerre,  dit  que  Céfar  s’embar» 
qua  à Lilybée  pour  l’Afrique  le  fix  des  calendes  de  jan* 
vier , c’eft-à-dire  le  17  de  décembre,  au  lieu  que  Cicé* 
ron  dans  ce  paflage  le  fait  partir  avant  le  folftice  d’hiver. 
Mais  cette  contradiélion  vient  uniquement  de  la  confufion 
qui  avoit  conunencé  à naître  dans  le  calendrier  romain. 
On  trouve  toutes  ces  difficultés  fort  bien  expliquées  dans 
la  diflertation  d’un  (avant  homme  de  Cambridge,  ^id, 
Miblioth.  Licier.  N®,  VllI,-Lond,  1714. 

^ome  Illi  O 
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210  Histoire  db  LaVî:é 
voit  dans  la  diftribution  des  gouvernemens , fl 
avoir  donné  (a)  les  Gaules  à Brutus , & la  Grèce 
à Servius  Sulpicius  , quoique  le  premier  eût  porté 
les  armes  contre  lui  au  combat  de  Phailàle  , & 
que  l’autre  (ans  s’être  engagé  dans  la  guerre,  eût 
toujours  parte  pour  un  des  plus  zélés  partifans 
de  Pompée. 

La  guerre  d’Afrique  tenoit  tout  l’univers  en 
fufpens  ; & fi  la  fortune  de  CéCir  fembloit  déci- 
der d’a\ance  en  fa  faveur , le  nom  de  Scipion 
qui  avoir  toujours  paru  invincible  dans  cette  con- 
trée , partageoit  l’attente  publique.  Cicéron  n’ef- 
pérant  rien  d’heuteux  de  l’un  ni  de  l’autre  parti, 
demeura  ferme  dans  la  réfolution  de  mener  une 
vie  folitaire  au  milfeu  de  fes  livres.  Jufqu’alots 
l’étude  n’avoit  été  que  fon  amufement  (i) , mais 
elle  devenoit  l’unique  confolation  de  là  vie.  Il  fe 
lia  plus  étroitement  que  jamais  avec  M.  Teren- 
tius  Varron,  qui  avoir  depuis  long-tems  les  mêmes 
înclinations , 8c  leur  amitié  s’immortalilà  par  l’hon- 
neur qu’ils  fe  firent  mutuellement  de  fe  dédier 
leurs  ouvrages.  Varron  étoit  un  fénateur  de  la 
plus  haute  nairtànce  & du  premier  mérite.  Il  paf- 


(a)  Bnitum  Galliæ  przfecit , Sulpicium  Grzeiz. 

yhm.  6,6. 

( 3 ) A quibus  antea  deleâationem  modo  petebamus , 
nunc  vero  etiam  (âlutem.  Ep.  fam.  z. 
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foit  pour  le  plus  favant  homme  de  la  république  } An.  de  Ri 
& quoiqu  âgé  de  quatre-vingts  ans , fon  ardeur  cice°^"<i. 
pour  l’étude  fe  foutint  (a)  jufqu’à  fa  quatre-vingt-  cPjuuuj 
huitième  année , qui  fut  la  dernière  de  là  vie.  11  c*sar  ni. 

ï M.  Æmi» 

avoir  été  lieutenant  de  Pompée  dans  l’armée  d’Ef- 

‘ DUS* 

pagne  -,  mais  après  la  défaite  d’Afranius  & de  Pe- 
treius , il  avoir  renoncé  au  métier  des  armes  , 
pour  fe  confacrer  entièrement  à l’étude.  Ainfi  la 
fjtuation  de  Cicéron  relfemblant  beaucoup  à la 
fîenne  , non-feulement  ils  jouiflbient  enlèmble  de 
la  feule  douceur  qui  leur  reftoit , dans  le  goût 
qu’ils  avoient  pour  les  fciences , mais  ils  déplo- 
xoient  avec  la  même  amertume  la  ruine  de  la 
république  ; & par  leurs  livres  ils  s’effbrçoient  de 
Ibutcnir  (à)  l’ancienne  morale,  dont  il  ne  ref* 
toit  plus  que  l’ombre  dans  les  ufàges  de  Rome 
êc  dans  la  forme  du  gouvernement. 

Ce  fut  dans  cette  retraite  que  Cicéron  com» 
pofa  fon  traité  des  Partitions  , ou  l’art  de  mettre- 

(a)  Ni(î  M.  Varronem  fcîrem  oftoge/îmo  oâavo  vltiC 
anno  prodidillè  , 8tc.  Plin.  Hifi.  i.$ , 4. 

( 3 ) Non  deeflê,  fi  quis  adhibere  volet , non  modo  ut  archt- 
teftos , verum  euam  ut  fabros  ad  tcdificandam  remp.  & 
potius  libenter  accurrere  ; lî  nemo  ufetur  opéra  , ïamen 
& fcribere  & legere  «oAiTtjctf  j & fi  minus  in  curia  atque 
in  foro  , at  in  literis  & libris , ut  doâifiimi  veteres  fece- 
Tunt  , navare  remp.  & de  moribud  & legibuj  qusrere. 

Mihi  hzc  vidcntur,  Ep,  fatn,  p , 1. 

Oi| 
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dans  une  harangue  cette  juftefle  8c  cet  ordre  qui 
en  rapportent  toutes  les  parties  au  meme  but , & 
qui  ont  plus  de  force  que  toutes  les  autres  règles , 
pour  émouvoir  le  cœur  & pour  convaincre  la 
raifon.  Il  avoit  entrepris  cet  ouvrage  pour  l’inf- 
trudion  de  fon  fils , qui  étoit  alors  âgé  d’environ 
dix-huit  ans  ; mais  il  paroît  que  ce  n’étoit  que 
l’elTai  d’un  plus  grand  delTein , ou  qu’il  ne  lui 
avoir  pas  donné  toute  la  perfeélion  qu’il  fe  pro- 
pofoit , car  il  ne  le  nomme  point  dans  fes  lettres 
au  rang  des  pièces  qu’il  deftinoit  au  public. 

Un  autre  fruit  de  fon  loifir  , fut  fon  dialogut 
fur  les  fameux  orateurs  , qu’il  publia  fous  le 
titre  de  Brunis , & dans  lequel  il  donna  le  ca- 
raélère  de  tous  les  orateurs  qui  s’étoient  acquis 
quelque  réputation  à Rome  ou  dans  la  Grèce. 
Comme  il  y touche  les  principales  circonftances 
de  leur  vie,  un  leéleur  capable  d’attention  & de 
difeernement  y trouve  un  abrégé  de  l’hiftoire  ro- 
maine. La  fcène  du  dialogue  eft  dans  le  jardin 
de  Cicéron  à Rome  (a),  fous  la  ilatue  de  Pla- 
ton , que  l’auteur  imitoit  volontiers  dans  cette 
forme  dé"  ftyle  j & pour  interlocuteurs , il  avoir 
choifi  Brutus  Sc  Atticus.  Cet  ouvrage  devoir  fer- 
vir  de  fupplément  aux  trois  livres  de  ï Orateur , 


(a)  Cum  idem  placuiflèt  illîs , tum  in  pratulo proptet 
Platonis  ilatuam  conlçdimus.  Brut,  iS. 
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avoit  déjà  publiés.  Mais  quoiqu’il  eût  été  An.  3e  itt 
fini  avant  la  mort  de  Caton  , comme  on  peut  le  ci«r^’<i. 
conclure  de  divers  paflàges , il  paroît  par  la  pré-  c!^j*uuus 
face  qu’il  ne  fut  donné  au  public  que  l’année 
fuivante  , après  la  mort  de  Tullia.  *-ius  Lbpi- 

On  a fait  remarquer  qu’au  commencement  de 
la  guerre  , Cicéron  fe  trouvoit  redevable  à Célài 
de  quelques  fommes  d’argent.  Mais  après  s’ctre 
acquitté  de  cette  dette  , il  devint  à fon  tout  le 
créancier  de  Célàr.  Autant  qu’on  peut  en  juger 
par  fes  lettres , il  droit  lès  prétentions  de  divers 
droits  qu’il  s’attribuoit  fur  une  terre  de  quelque 
partifan  de  Pompée , dont  les  biens  avoient  été  con.- 
fifqués  ; mais  de  quelque  nature  qu’elles  fulTent , il 
étoit  embarralTé  pour  retirer  Ibn  argent.  Il  ne  voyoit 
que  trois  moyens  , écrivoit-il  à Atticus , en  lui 
demandant  fes  confeils  j l’un  d’acheter  cette  terre  , 
à la  vente  que  Célàr  en  faifoit  faire  publique- 
ment i l’autre  d’obtenir  une  délégarion  fur  l’ache- 
teur -,  le  troilîème  de  compofer  avec  les  agcns  de 
change  , pour  fe  faire  avancer  la  Ibmme  fous  l’un 
ou  l’autre  de  ces  deux  titres.  La  première  de  ces 
trois  voies  lui  paroilToit  balTe , & la  fécondé  lu- 
jette  à de  grands  rifques  : il  avoit  plus  de  pen- 
chant (a)  pour  la  dernière  j mais  il  demandoic 

là-delTus  le  fentiment  d’Articus. 

« 

(a)  Nomen  illud,  quodà  Cselare , très  habet  conditio.' 
ijies , aut  emptionem  ab  haûa  : perdere  malo  ; aut  dele^ 

• O iij 
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%a.  de  R.  L’artentton  que  Ton  loifîr  lui  failbit  donner  5 
Ocer.^  <f.  afiàires  domeftiques , le  conduifît  enfin  à fe 

c.  jutius  de  Terentia,  fa  femme,  par  la  voie  du 

Tout  le  monde  n’approuva  pas  cette 
conduite  à l’égard  d’une  époufe  qui  avoit  vécu 
plus  de  trente  ans  avec  lui , & qui  lui  avoit  donné 
deux  enfans  qu’il  aimoit  avec  la  plus  vive  ten- 
drelle.  Mais  elle  étoit  d’un  caradère  brufque  & 
impérieux.  Elle  aimoit  la  dépenfe  ; 8c  loin  de 
téparer  fes  proflifions  par  fon  économie  , elle 
négligeoit  abfolument  fes  affaires  domeftiques.  In- 
trigante d’ailleurs , curieufe  , toujours  empreflee 
de  fe  mêler  des  affaires  d’autrui,  il  paroît  que  dans 
les  tems  où  Cicéron  avoir  eu  le  plus  d’autorité, 
c’écoit  elle  uniquement  qui  difpofbit  du  pouvoir 
Sc  qui  diftribuoit  les  grâces  de  fbn  mari.  Il  avoit 
fupporté  patiemment  tous  les  caprices  de  foû 
humeur , dans  la  force  de  fà  fanté  8c  dans  l’état 
floriffant  de  fa  fortune;  mais  l’âge,  qui  commen- 
çoif  à l’appelantir,  les  malheurs  qu’il  avoit  efl'uyés, 
8c  le  befbin  qu’il  avoir  de  mener  dans  fà  maifon 
une  vie  commode  & tranquille,  le  firent  penfèr 
à fe  délivrer  d’un  fiirdeau  trop  pefànt  pour  fes 
forces.  Cependant  le  divorce  ne  pouvoir  pas  rc- 


gatlonem  à manclpe , annua  die  ; quis  erit , cui  credam  f 
Aut  veéteri  conditionem  (ëmilTe  j igitur* 

12.,  J. 
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ffiédier  à tous  les  maux  où  la  mauvaife  conduite  An.  de  li 
de  Terentia  l’avoit  plongé  , car  elle  lui  avoir  ck^ret. 
apporté  de  gros  biens  qu’il  fallut  lui  reftituer  en  c?Juuu* 
la  quittant.  Cette  difficulté  le  força  de  s’engager 
dans  un  nouveau  mariage,  pour  réparer  le  fâcheux  nu*  tEPi- 
état  de  fa  fortune.  Ses  amis  lui  proposèrent  plu» 

-lieurs  partis , entre  lefquels  il  nomme  (a)  lui- 
même  une  fille  du  grand  Pompée , pour  laquelle 
il  n’étoit  pas  fans  inclination  ; mais  les  conjonc- 
tures ne  lui  permetroient  guère  d’entrer  dans 
une  famille  qui  ne  paroifiToit  pas  prête  à fe  rele- 
ver de  fa  ruine.  Il  fe  détermina  enfin  pour  une 
jeune  & belle  citoyenne,  nommée  Publilia,  dont 
il  avoir  été  le  tuteur.  Elle  étoit  riche  & bien 
alliée,  deux  qualités  qui  convenoient  aflez  à l’é- 
tat de  fes  affaires  pour  arrêter  les  railleries  que 
la  difproportion  de  l’âge  auroir  pu  lui  attirer.  Il 
• s’en  félicite  lui-même  dans  une  réponfe  à la  lettre 
d’un  ami  qui  lui  en  avoir  marqué  fa  joie  : « Je 
il  fuis  fût  , lui  dit-il , que  vos  complimens  font 
» fincères , Se  je  dois  m’applaudir  moi  - même  de 
» mon  choix.  Dans  un  tems  fi  miférable , je  n’aur 
39  rois  jamais  penfé  à changer  ma  fituation , fi  je 
30  n’avois  trouvé  à mon  retour  mes  affaires  auffi 


(a)  De  Pompcii  magnî  filia  tibî  relcripfi  , nîhii  me 
hoc  tempore  cogitare.  Alteram  vero  ülam  quam  ta  lcri- 
bis,  puto  noûi.  Nihil  vidi  feedius.  n,  ii. 

O iy 
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in.  Je  R.  dérangées  que  celles  de  la  république.  Le  mauJ 
Cîc^^"<t,  ”vais  caraétère  de  ceux  que  leur  feule  recon- 
‘ cfjr^ius'®  tendrefle  infinie  que  j’avois 

” pour  eux  , auroit  dû  remplir  d’ardeur  pour  mes 
»>  intérêts  & pour  mon  repos  , m’ayant  fait  tout 
, 2>  appréhender  de  leurs  intrigues  & de  leur  per- 

so fidie  dans  ma  propre  maifon  , je  me  fuis  vu 
y>  forcé  de  chercher  par  de  nouvelles  alliances  à 
3>  me  défendre  (rz)  contre  la  trahifon  des  am 
J»  ciennes  33. 

Célâr  retourna  victorieux  d’Afrique  vers  la  fin 


(4  ) Ep.  fam.  4,  14. 

Dans  les  cas  de  divorce , c’étoit  l’ulàge  lorfqu’îl  y avoît 
des  enfans , que  chacune  des  deux  parties  leur  afiurât 
par  forme  de  teilament  quelque  bien  proportionné  au  fond 
de  fa  fortune.  C’efi  ce  qu’entend  Cicéron  lorfqu’il  prells 
lî  fouvent  Atticus  de  faire  fouvenir  Terentia  d’achever  (ôn 
(ellament , & de  lé  déposer  dans  des  mains  fidelles.  A4 
II,  ai,  IX,  14;  11,  18.  On  rapporte  que  Te- 
rentia vécut  cent  trois  ans.  VaL  Max.  8,  ij.  P Un. 
Hifi.  7 , 48.  Elle  prit,  (ùlvant  faint  Jerôme,  pour  fécond 
mari , Sallufle  l’ennemi  de  Cicéron , & Meflala  pour  le 
troificme.  Dion  Caûius  lui  en  donne  un  quatrième , Vi- 
bius  Rufus , qui  fut  conful  fous  le  règne  de  Tibère  , & 
qui  Ce  vantolt  de  poffeder  deux  chofés  qui  avoient  appar- 
tenu aux  deux  plus  grands  hommes  du  Hècle  qui  l’avoh 
précédé , la  femme  de  Cicéron , & la  chaifé  fur  laquelle 
Céfar  avoit  été  tué,  Dio,  6u,  Hhron.  Qp>  tom.  4, 
f?arc,  i,  jv.  iQc, 
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3u  mois  de  juillet,  & prit  là  route  par  la  Sar-  An.  Jelt. 
daigne,  où  il  s’arrêta  pendant  quelques  jours;  fur  cicerr«j. 
quoi  Cicéron  écrivoit  agréablement  à Varron  , c?jü1"ius 
ce  que  le  vainqueur  (a)  n’avoit  point  encore  vu  cette 
» ferme , & que  lî  c’étoit  la  plus  mauvaife  partie  LEPir; 
»3  de  fon  bien , il  y avoir  apparence  néanmoins 
» qu’il  ne  la  méprifoit  pas  3>.  L’incertitude  du 
fuccès  de  la  guerre  avoir  fait  garder  jufqu’alors 
quelques  ménagemens  au  fénat  ; mais  il  com- 
mença bientôt  à poulTer  la  flatterie  jufqii’à  l’in- 
décence , & les  honneurs  qui  furent  décernés 
à Célàr  furpafserent  tout  ce  qu’on  avoir  jamais 
fait  en  faveur  des  plus  glorieux  conquérans.  Ci- 
céron prenoit  (^)  Ibuvent  plaifir  à tourner  ces 


(a)  Illud  enim  adhuc  prxdium  fuum  non  in(pexlt , 
nec  ullum  habet  deterius , ied  tamen  non  contemnit.  Ep> 
fam.  9 , 7. 

(^)  On  nous  a confêrvé  quelques-uns  de  fès  bons  mots 
fut  la  nouvelle  adminiftration.  Céfar  avoit  fait  recevoir 
dans  l’ordre  équeflre  un  célèbre  comédien  nommé  Labe- 
rîus  : mais  lorlqu’il  voulut  palier  du  théâtre  au  banc  des  che- 
valiers , il  n’y  en  eut  pas  un  lêul  qui  conlentît  à l’y  rece- 
voir, Comme  il  Ce  retiroit  fort  humilié , Cicéron , près  de 
qui  il  palToit , lui  dit  : fe  vous  ferais  plj.ee  volontiers  fur 
notre  banc  ; 'mais  nous  fommes  déjà  trop  prejfés.  Il 
faifoit  allufîon  à l'état  du  fénat , que  Célàr  avoit  rempli  de 
lès  plus  viles  créatures , & même  d’étrangers  & de  barbares* 
Une  autre  fois , quelqu'un  de  lès  amis  le  priant  de  lui  faire 
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An.  de  R.  ipeâacles  en  taillerie , & fe  Tentant  peu  difpdie 
Cicerf  s!.  à gtolîît  Ic  nombre  de  ces  lâches  adulateurs  , 
c?juLius  il  cherchoit  à Te  procurer  une  maifon  à Naples, 
Æmi-  ‘l**!  1^1  fervir  de  prétexte  pour  Te  retirer  plus 

pus*  Souvent  & plus  loin  de  Rome.  Mais  fès  amis  qui 

(àvoient  avec  quelle  impatience  il  portoit  le  joug , j 
& qui  le  voyoient  fi  peu  réfervé  dans  Tes  difcours , 
commencèrent  à craindre  que  cette  liberté  de 
langage  ne  lui  fît  perdre  les  bonnes  grâces  de 
Céfar  & de  Tes  favoris.  Ils  le  prefsèrent  de  fe 
Ibumettre  à la  nécefilté  du  tems,  de  le  modérer 
dans  fes  difcours  , & de  faire  une  réfidence  plus 
confiante  à Rome,  fur-tout  lorfqu’il  y voyoit  Cé- 
Ikr,  qui  pouvoit  expliquer  fa  retraite  & fon  éloi- 
gnement comme  une  marque  d’averfion  pour  lui. 
Mais  la  réponfe  qu’il  fit  fur  ce  fujet  à Papirius 
Pœtus , fera  connoître  l’état  réel  de  là  conduite 
& de  fes  fentimens. 


obtenir  pour  Con  fils  une  place  de  fénateur  dans  une  des 
villes  afliôciées  ; Si  vous  la  voule[  â Rome , lui  dit -3, 
il  l’aura  quand  vous  le  fouhaiteres^  ; mais  cela  n’tft 
pas  aife  à Pompeium.  Ua  de  lès  amis  de  Laodicée, 
étant  venu  lui  rendre  fès  devoirs  à Rome  , il  lui  demanda 
ce  qui  l’avoit  amené  en  Italie  : Je  fub  venu  en  ambaflâde , 
lui  dit  l’étranger , pour  fblliciter  la  liberté  de  mon  pays. 
Fore  lien  , répondit  Cicéron  , Ji  vous  riujjiffe\  > nous 
vous  ferons  aufji  notre  ambaffadeur,  Macrob.  Satum. 
1 , Suet.  Jul,  Catfi  q6. 
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<t«  Vous  paroiflez  perfuadé  qu’on  ne  me  permet-  An.  Je  !!.- 
t>  tra  pas  , comme  je  i’efpérois , de  renoncer  aux  cicîr.^"«i. 
30  affaires  de  la  ville.  Vous  me  parlez  de  Catulus»  0^^01108 
» & de  fon  tems.  Mais  quelle  relfemblance  y 
30  trouvez-vous  avec  le  tems  où  nous  fbmmes  ? nus  lepi^ 
Moi-même  alors  j’aurois  été  fâché  d’abandonner 
» la  garde  de  l’état,  J’étois  artîs  au  gouvernail  & 

30  j’en  avois  la  conduite.  Aujourd’hui  l’on  ne  me 
30  croit  pas  digne  de  travailler  à la  pompe.  Croyez- 
30  vous  que  le  fénat  en  portât  moins  de  décrets,  fi  j’é- 
30  fois  à Naples.  Je  fuis  à Rome,  je  parois  au  forum; 

» mais  tous  les  décrets  fè  fabriquent  à la  maifon  de 
» notre  ami , qui  ne  fait  pas  difficulté  , quand 
cette  envie  le  prend , d’y  mettre  mon  nom  com- 
30  me  fi  j’y  avois  été  prélènt.  J’apprends  de  Syrie 
33  Sc  d’Arménie  qu’il  s’y  eft  publié  des  décrets 
» portés  à ma  follicitation  , dont  je  vous  jure 
3>  que  je  n’ai  point  entendu  parler  à Rome.  Ne 
30  VOUS  figurez  pas  que  je  badiije.  J’ai  reçu  des 
a>  lettres  de  pluficurs  rois  fort  éloignés  de  l’Italie, 

33  qui  me  remercient  de  leur  avoir  accordé  le  titre 
>>  de  roi , tandis  que  j’ignore  non-feulement  qu’ils 
SJ  ayent  obtenu  ce  titre,  mais  qu’ils  foient  eux- 
33  mêmes  au  monde.  Quel  parti  dois -je  donc 
» prendre  î Le  voici  : auffi  long-tems  que  notre 
33  intendant  (a)  des  mœurs  fera  fon  féjour  à 


(a)  Entre  les  nouveaux  honneurs  que  le  fénat  avott 
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3>  Rome , je  fuivrai  votre  avis.  Mais  auilîcôt  que  jé 
33  l’aurai  vu  partir , je  me  rends  aux  délices  de 
33  la  campagne. . . . Dans  une  autre  lettre  ; Puif- 
JJ  que  vous  entrez  11  vivement  dans  mes  intérês, 
»mon  cher  Fœtus,  foyez  fur  que  toute  l’adreflè 
JJ  dont  on  peut  faire  ulàge , ( car  il  faut  que  l’a- 
33  drelTe  fe  joigne  quelquefois  à la  prudence  ) je 
3>  l’ai  employée  pour  m’infinuer  dans  leur  affedion; 
JO  Si  je  ne  crois  pas  l’avoir  fait  fans  fuccès , car 
JO  je  fuis  11  carelTé  de  tous  ceux  qui  ont  quelque 
» degré  de  faveur  auprès  de  Célàr , que  je  com- 
jo  mence  à me  perluader  qu’ils  m’aiment  de  bonne 
JJ  foi  ; & quoiqu’il  ne  foit  pas  aifé  de  diftinguet 
•»  la  faulTe  & la  lîncère  amitié , excepté  du  moins 
w dans  les  périls  prelTans,  qui  en  font  l’épreuve, 
JO  comme  le  feu  eft  celle  de  l’or , j’ai  néanmoins 
JJ  une  forte  raifon  de  me  perfuader  qu’ils  m’ai- 
jjment  llncèrement;  c’eft  que  leur  condition  & 
33  la  mienne  Ibnt  telles  que  rien  ne  les  oblige  à 
JJ  la  dilTîmulation.  A l’égard  de  celui  qui  cil  en 
JO  polTelHon  du  pouvoir,  je  ne  connois  point  d’autre 
jj  motif  qui  doive  ipe  le  faire  craindre , que  cette 
JO  règle  générale  de  prudence  : Quand  une  fois  la 
JO  juAice  & la  droiture  font  violées , tout  devient 
JJ  incertain.  En  effet , quel  fond  peut- on  faire  fut 


accordés  à Célàr  , il  l’avolt  nommé  Pra/e^ius  MoruOu 
Ep.  fam.  If. 
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ce  qui  dépend  de  la  volonté , ou  pour  mieux  r; 

» dire,  de  la  paillon  d’autrui î Cependant  j’ai  tou- 
» jours  évité  de  l’offenfer  , & je  me  fuis  conduit 
» avec  la  plus  parfaite  modération.  Si  j’ai  cru 
3>  pouvoir  autrefois  parler  librement  dans  une  ville  nus  lepi- 
3»  qui  me  devoir  fa  liberté , j’ai  fenti , depuis  qu’elle 
» l’a  perdue , que  j’étois  obligé  de  ménager  Céiàt 
» & fes  principaux  amis.  Mais  demander  auili  que 
3>  j’étouffe  une  raillerie  dans  ma  bouche  lorfqu’elle 
ï3  fe  préfente  fur  ma  langue , c’eft  vouloir  que  je 
» renonce  à toute  réputation  d’efprit  ; ce  que 
3?  je  ne  refuferois  pas  même  fî  cela  m’étoit  pof- 
33  fîble.  D’ailleurs  Céfar  a le  jugement  admirable , 

» c’eft  une  juftice  qu’il  faut  lui  rendre.  De  même 
30  que  votre  frère  Servius , que  j’ai  regardé  comme 
33  un  excellent  critique,  auroit  dit  tout  d’un  coup  , 

33  ce  vers  ejl  de  Plaute  , celui-ci  n'en  ejl  pas  , 

30  parce  rju’ayant  l’oreille  excellente  , il  favoit  dif- 
33  tinguet  le  ftyle  & la  manière  de  chaque  pocte  -, 

33  ainfi  Céfàr,  qui  a déjà  recueilli  quelques  volumes 
33  d’apophtegmes , s’eft  tellement  familiarifé  avec 
30  les  miens , que  fi  on  lui  donne  comme  de  moi 
33  quelque  chofe  qui  n’en  eft  point , il  le  rejette 
33auftîtôt.  Ce  difcernement  lui  eft  d’autant  plus 
33  facile,  que  fes.  ftieilleurs  amis  vivant  très -fa- 
so milièrement  avec  moi , ils  ne  manquent  point 
33  de  lui  rapporter  tout  ce  qui  m’échappe  d’ingé- 
pnieux  ou  de  plaifant  dans  la  variété  de  nos 
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, 33  difcours.  Je  fais  qu’ils  ont  de  lui  cette  com- 

An.  de  R.  i i . 

707.  33  mimon , comme  celle  de  lui  apprendre  toutes 

Coss.  33  les  nouvelles  de  la  ville  5 de  forte  que  s’il  lui 
Cæsar  m.  «vient  quelque  choie  par  d autres  voies  , il  7 
nus  » fait  peu  d’attention.  L’exemple  d’CEnomaus  , 
» quoique  fort  heureulèment  cité  d’Accius , eft 
» donc  inutile  par  rapport  à ma  conduite.  Qu’eft- 
» ce  que  l’envie  dont  vous  parlez  ? Ou  que  voyez* 
» vous  à préfent  dans  ma  fituation  qui  puiflTe  exci- 
» ter  l’envie  J Mais  fuppofé  qu’elle  put  naître  par 
33  mille  raifons  , le  fentiment  des  philofophes , 
33  de  ces  hommes  qui  ont  eu  feuls  à mon  gré 
» les  véritables  notions  de  la  vertu , n’a-t-il  pas 
® toujours  été , que  l’unique  devoir  du  Cage  eft 
a>  de  ne  mériter  aucun  reproche  ? C’eft  un  hon- 
33  neur  que  j’ofe  m’attribuer  à deux  titres  ; pre- 
a>  mièremenr,  parce  que  j’ai  toujours  pris  les  me- 
® fures  qui  m’onr  paru  les  plus  juftes  : &*lorfque 
» je  me  fuis  apperçu  que  mes  forces  ne  ruffîfoient 
33  pas  pour  les  fuivre , je  n’ai  pas  cru  devoir  liit- 
® ter  contre  ceux  qui  l’emportoient  vifiblement 
33  fur  moi.  Il  eft  donc  certain  que  je  ne  mérite 
»>  aucun  blâme  fut  tout  ce  qui  appartient  aux  de- 
» voirs  d'un  bon  citoyen.  Mon  fentiment  cftaulfi 
30  que  dans  fes  difcours  , comme  dans  fes actions, 
» le  fage  ne  doit  lailfer  rien  échapper  qui  bleffe 
SJ  mal  à propos  ceux  qui  font  en  polfeflîon  de 
s»  l’autorité.  A l’égard  du  refte  , je  ne  puis  ré- 
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«pondre  ni  de  ce  qu’on  me  fait  dire,  ni  de  la  An.<fe  R.' 
» manière  dont  on  le  prend , ni  de  la  fincérité  cicer.^«. 
» de  ceux  qui  vivent  familièrement  avec  moi , & c.^j°ulius 
3>qui  me  compofent  à préfent  une  efpèce  de 
» cour.  Le  fondement  de  ma  tranquillité  & de  I-em- 
» ma  conftance  cft  donc  ma  modération  préfente  , 

» autant  que  le  fouvenir  de  ma  conduite  paflee  i 
30  & j’applique  moins  votre  comparaifon  d’Accius 
'33  à l’envie,  qu’à  la  fortune,  qui  eft  toujours  foible 
3»  & légère , & qu’un  efprit  capable  de  queJqu’é- 
33  lévation  & de  quelque  fermeté  doit  repou/Iec 
3»  avec  autant  de  force  que  les  vagues  de  la  met 
30  le  font  pat  un  roc.  L’hiftoire  grecque  nous 
*3  fournir  l’exemple  d’une  infinité  de  fages  qui  ont 
3>  vécu  fous  la  tyrannie  , dans  Athènes  8c  dans 
30  Syracufe.  L’efclavage  de  leur  patrie  ne  les  em- 
3»  pêchoit  point  de  conferver  un  efprit  libre.  Pour- 
» quoi  ne  pouirois-je  pas  réu/fir  à prendre  un 
33  jufte  tempérament , qui  me  foutiendra  dans 
33  ma  patrie  "fans  caufer  d’offenfe  à perfonne , ôc 
30  fans  expofet  ma  dignité  aux  atteintes  d’au- 
33  trui  (a)  33  ? 

Pœtus  ayant  appris  que  les  terres  de  fon  voi- 
finage  dévoient  être  diftribuées  entre  les  foldats 
de  Céfar  , s’alarma  pour  les  fiennes  , & pria 
Cicéron  de  lui  marquer  quelles  dévoient  être  les 


(a)  Ep.  famil.  ÿ,  iC. 
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bornes  de  cetre  diftribution.  Il  lui  fit  cette  té* 
ponfe  : « N’eft-ii  pas  plaifant  que  vous  me  dcman- 
» diez  (a)  ce  que  deviendront  vos  terres,  lorf- 
y>  que  Balbus  ne  fait  que  vous  quitter  ? Comme 
fi  je  pouvois  favoir  quelque  chofe  que  Balbuc 
3j  ignore , ou  que  s’il  m’arrive  quelquefois  de  fa- 
» voir  en  effet  quelque  chofe  , ce  ne  fût  pas  de  lui 
oa  que  je  l’apprens.  C’eft  de  vous , fi  vous  m’aimez, 

» que  je  devrois  plutôt  apprendre  à quel  fort  je 
sjfuis  deftiné,  car  vous  l’avez  pu  favoir  de  lui, 

» fbit  dans  fes  intervalles  de  raifon  , foit  dans  foa 
a»  ivreffe.  Comptez , mon  cher  Foetus , que  j’ai 
3>  renoncé  à toutes  ces  informations  ; premicre- 
» ment,  parce  que  la  vie  qu’on  nous  lailTe  depui»  ^ 
» près  de  quatre  ans  eft  une  pure  faveur,  du  moint 
» fi  l’on  peut  donner  le  nom  de  vie  au  malheur 
ï>  que  nous  avons  de  furvivre  à la  république  ; 

>3  en  fécond  lieu  , parce  que  je  crois  prévoir  c* 

3»  qui  doit  arriver , c’eft-à-dire  , que  la  volonté 
30  du  plus  forme  pouvant  manquer  d’être  toujours 
30  la  règle  des  évcnemens , ni  les  armçs  d’en  faire 
30  la  décifion , notre  rôle  doit  être  de  nous  con- 
30  tenter  de  ce  qu’on  voudra  bien  nous  accorder 
30  comme  une  grâce.  Celui  qui  ne  peut  fe  foumettre 
30  à cette  nécelîité  a dû  choifir  la  mort.  On  s’oc- 
30  cupe  aduellement  à mefurer  les  champs  de 


(a)  Ep.  fam.  p,  17. 


» Veies 
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toVeîes  & de  Capoue.  Tufculum  n’en  eft  pas  kn.it  Ki 
«éloigné-,  mais  je  fuis  fans  alarme.  Je  jouirai  de 
>j  cette  terre  auflî  long-tems  que  je  le  pourrai  , ^ ^°uliü« 
JO  & je  fouhaite  de  le  pouvoir  toujours.  Quand  les 
33  évènemens  ne  répondroient  point  à mes  défirs , nus  lep* 

•r  > O 1 . DUS. 

» puiiquavec  tout  mon  courage  oC  toute  ma  phi- 
30  lofophie , j’ai  cru  que  le  meilleur  parti  étoit  de 
» vivre , il  faut  bien  que  j’aime  celui  de  qui  je 
33  tiens  cette  vie  que  j’ai  préférée  à la  mort.  S’il 
30  penfe  à rétablir  la  république,  comme  on  peut 
33  fe  l’imaginer  làns  contradiéèion  , & comme  nous 
30  devons  tous  le  délirer , peut-être  s’eft-il  fait  in» 

30  lènfiblement  des  obftacles  qu’il  n’a  plus  le  pou- 
3»  voit  de  furmonter.  Mais  je  vais  trop  loin  avec 
33  un  homme  qui  voit  peut-être  plus  clïir  que 
30  moi.  Cependant  je  puis  vous  alTurer  que  non- 
30  feulement  je  n’ai  aucune  parc  à leurs  confeils , 

30  mais  que  le  chef  même  ignore  ce  que  l’avenic 
33  nous  prépare.  Si  nous  fommes  fes  efclaves  , il  ed; 

33  l’efclave  du  tems  -,  & lî  nous  ne  pouvons  péné* 

3*  tret  fes  intentions , il  ne  prévoit  peut-être  pas 
30  mieux  à quoi  il  fera  forcé  par  les  circonftances  33.’ 

Les  chefs  du  parti  vidforieux , qui  marquèrent 
alors  tant  d’amitié  à Cicéron , étoient  Balbus  ; 

Oppius  , Marius  , Panfa,  Hirtius  &:  Dolabella. 
Quoiqu’ils  fulfent  dans  la' plus  intime  confidence 
de  Célàr , ils  cultivoient  avec  toutes  fortes  de 
ibins  un  homme  qui  avoit  été  Ibn  ennemi»  11^ 

CTome-  E 
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An. 'de  R.  étoieiit  régulièrement  à fon  lever , ils  l’engageoîent 
Çic«r«t>  prelque  tous  les  jours  à fouper  avec  eux  , & 
.c.^jijLius  derniers  s’exerçoient  conftamment  fous 

^ déclamation,  pour  s’inftruire  par 
Dui*  confeils  & fes  exemples.  Il  rend  compte  de 

ce  détail  à Pœtus  , avec  la  familiarité  (a)  qu’il 
aimoit  dans  le  commerce  de  fes  amis  : « Hirtius 
>ï  & Dolabella  font  mes  difciples  dans  l’art  de 
>>  parler , & mes  maîtres  à table  *,  car  on  vous 
ij  aura  dit  fans  doute  qu’ils  déclament  avec  moi 
to  & que  je  foupe  avec  eux  ».  Dans  une  autre  lettre 
il  lui  dit  qu’à  l’exemple  de  Denis , qui  s’étoit  lait 
maître  d’école  à Corinthe  , après  avoir  été  chafle 
de  Sytaeufe , il  venoit  d’ouvrir  une  école  , pour 
fe  con&)ler  d’avoir  perdu  l’émpire  du  barreau.  Il 
y invite  agréablement  Pœtus , en  lui  offrant  près 
de  luifüne- cbaife  avec  un  couffin,  6c  la  qualité 
de  fbn  huiffier.  Mais  prenant  un  ton  plus  férieux 
avec  Varron  (â):  a Je  vous  ai  marqué,  lui  dit-il. 


(æ)  Hirtîum  ego  & Dolabellam dicendi  difcipuloshabeo, 
coenandi  mâgifiros  : puto  enim  te  audiflè  illos  apud  me  de- 
clamicare , me  apud  eos  cœniure.  Ibid.  i6.  Ut  IMonyfius 
^rannus  cum  Syraeufis  pulfûs  efîèt , Corinthi  dicitur  ludum 


ccrperim. . . Sella  tibi  erit  ÿ ludo , tanquam  hypodldafcalo , 
proxima.  Eam  pulvinus  (êquetur.  Ibid.  iS. 

(^)  OSentavi  tibi  me  iflis  e(Te  familiarem  Sr  confiliis 
eoTum' interefTe.  Quod  ego  cur  nolim , niliil  video.  Non 
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^ que  je  fuis  lié  avec  eux  5c  que  j’aflîfte  à tous  An.  de  R,- 
» leurs  confeils.  Pourquoi  m’en  défcndrois-je  î Cicer.^ii; 

» Souffrir  ce  qui  ne  devroit  pas  être  fupporcé  , cf  juliu» 

3>  & approuver  ce  qui  fie  mérite  pas  notre  appro- 

J3  bation  , ce  n’eft  pas  aflurément  la  même  chofe.  Lbpxs 

‘ DUS» 

» Je  ne  refufe  pas , dit- il , dans  une  autre  lettre  , 

» de  louper  avec  ceux  qui  nous  gouvernent.  Que 
>j  voulez-vous  ? il  faut  céder  au  tems  ». 

Le  feul  ufage  qu’il  fit  de  toutes  ces  faveurs  , 
fut  pour  fe  garantir  de  quelques  embarras  par- 
ticuliers dans  un  teins  de  calamité  publique  , SC 
pour  rendre  fervice  à quantité  d’honnêtes  gens 
qui  avoient  été  chaffés  de  leur  patrie  5c  de  leur 
famille , fans  autre  crime  que  leur  attachement  à 
la  même  caufe  qu’il  avoit  embraffée.  Céfar  fou- 
haitoit  réellement  de  le  faire  entrer  dans  fes  me- 
fures , 5c  de  l’engager  infenfiblement  jdans  fes 
intérêts.  Mais  l’adminiftration  n’étant  établie  que 
fur  les  ruines  de  la  république , Cicéron  refulk 
conftamment  d’y  prendre  part.  Il  évitoit  même 
de  fe  mêler  de  leurs  affaires  , & de  marquer  de 
la  curiofité  pour  s’en  inftruire.  S’il  entra  dans 
leurs  confeils  , comme  il  le  marquoit  à Varron  , ce 


enim  e(l  idem  ferre,  fi  quîd  non  ferendum  cfi:  & probare, 
fî  quid  probandum  non  eft.  Ihid.  6,  Non  defîno  apud  ifios 
qui  nunc  dominantur , coenltare.  Quîd  faciam  î tempoti 
fèrvlendum  eft.  Xl>id.  7. 

Pij 
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118  Histoire  de  la  Vi^ 
fut  feulement  lorfqu’un  ami  exilé  le  prioit  do 
folliciter  Célàr  en  là  faveur.  Il  ne  ménageoic 
alors  ni  fes  inftances  ni  fes  peines.  Il  failbic  la 
cour  alfidûment  à Céfar.  S’il  le  plaignoit  quel- 
quefois dans  fes  lettres  de  la  difficulté  des  au- 
diences , & de  l’indigne  perfonnage  qu’il  étoit 
obligé  de  faire  dans  une  antichambre , il  con- 
felToit  auffi  que  dans  la  multitude  d’occupations  (u) 
dont  Célàr  étoit  comme  accablé  , il  lui  étoit  im- 
poffible  de  dilpolcr  de  lui-même.  Ainfi  dans  une 
lettre  à Ampius  , dont  il  avoit  obtenu  le  pardon; 
ce  J’ai  follicité  votre  caufe  , dit-il  , avec  plus 
» d’empreflement  qu’il  ne  convient  peut-ctré  à 
y ma  lîcuation,  car  l’amitié  qui  m’attache  à vous, 
» & la  paffion  que  j’ai  de  vous  revoir , m’ont 
» fait  oublier  la  foiblelTe  de  mon  vcrédit.  Tout 
33  ce  qui  regarde  votre  retour  & votre  fureté  eft 
*>  promis  , confirmé , ratifié.  J’ai  tout  vu  , tout 
» entendu.  Il  ne  s’eft  rien  &it  qu’en  ma  préfence  : 
3jpour  votre  bonheur  & le  mien,  tous  les  amis 
33  de-  Célàr  me  font  attachés  par  d’anciennes  liai- 
3>  Ions , & je  fuis  après  lui  le  citoyen  de  Rome 
33  à qui  ils  marquent  le  plus  de  confidération. 
33  Panlà  , Hirtius  , Balbus  , Oppius  , Marius  , 


I 


(a)  Quod  fi  tardius  fit  quàm  volumiis,  magnîs  occupa- 
tionibus  ejus  à quo  omnia  petuntur,  aditus  ad  eum  diffici" 
lüpres  fueruot.  £p.  fam.  6,1^. 
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» Pofthumius  (àififlcnt  à l’envi  toutes  les  occa-  An.  de  R. 

»î  fions  de  m’obliger.  Si  j’avois  cherché  1 m’atri-  c!c=rr<,. 

» rer  d’eux  ces  témoignages  de  zèle  , je  devrois 

» me  louer  du  fuccès  de  mes  peines  : mais  je  n’ai  Cæsar  ni. 

^ ' M.  Æmi- 

» jamais  rien  fait  pat  le  motif  fervile  des  circonf-  nus  Lepit 
3>  tances.  C elt  une  amitié  tort  ancienne  qui  me 
» lie  avec  eux.  Je  les  ai  follicités  fans  relâche  en 
S3  votre  faveur.  Cependant  c’eft  Panlà  que  je  dois 
» vous  faire  ( a)  connoîtte  pour  le  plus  ardent  de 
» ceux  qui  ont  travaillé  à vous  fervir  n , &c. 

Tandis  que  les  amis  de  Célàr  le  traitoient  avec 
cette  difiindfion , on  doit  s’imaginer  qu’il  n’étoic 
pas  moins  confidérédes  partifans  de  la  république. 

Ils  l’avoient  toujours  regardé  comme  le  protec- 
teur de  leur  liberté.  Ils  làvoient  quelle  fe  feroic 
foutenue  pat  fes  confcils , s’ils  eufient  été  fuivis  ; 

& s’il  leur  reftoit  quelqu’efpoir  qu’elle  pût  fe  ré- 
tablir, ils  ne  le  fondoient  que  fiir  fon  zèle  & 
fur  fon  autorité.  Ainli  (3)  là  mailbn  étoit  aulfi 
fréquentée  que  jamais,  a On  cherche , difoit-il  , 

3>  à voit  un  bon  citoyen  comme  une  efpèce  de 
33  prodige  ».  Voici  la  peinture  quil  fait  de  là  vie  : 


(^z  ) Ibid,  12. 

(ÿ)  Cum  falutationî  nos  dedimus  amicorum  , quac  fit 
hoc  etiam  frequentius  quàm  folebat , quod  quafi  avem 
albam  videntur  bene  lêntîentem  civem  videre,  abdo  me 
Ijn  biblioibecana.  tbid,  7 , 28^. 

Püj. 
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a (a)  Le  matin  je  reçois  la  vifite  d’un  grand  nombre 
53  d’honnétes  gens , mais  trilles  & mélancoliques , 
» & celle  de  ces  joyeux  vainqueurs,  qui  nefe 
» relâchent  pas  efFedivement  dans  leur  amitié  & 
» dans  leurs  foins.  Je  me  retire  enfuite  dans  ma 
X)  bibliothèque  , pour  m’occuper  de  la  compoli- 
53  tion  ou  de  la  ledlure.  Il  y entre  quelques  gens 
» de  lettres , que  l’opinion  qu’ils  ont  de  mon 
33  favoir  amène  pour  m’entendre.  Je  donne  le 
30  relie  du  tems  au  foin  de  ma  fanté;  car  j’ai  pleuré 
30  ma  patrie  avec  plus  d’amertume  & plus  long-tems 
3)  qu’une  mère  ne  pleure  fon  fils  unique  >3. 

11  eft  certain  qu’il  n’y  avoit  perfonne  à Rome 
qui  par  la  force  des  principes  & par  celle  même 
de  l’intérêt,  fût  plus  engagé  que  lui  à marque! 
du  zèle  pour  la  liberté,  ni  qui  eût  tant  à perdre 
dans  la  ruine  de  la  république.  Tandis  que  l’état 
étoit  gouverné  par  la  méthode  civile,  Sc  qu’il 
avoir  pour  fondement  les  loix  & les  anciens  ufages, 


(<2)  Hæc  igitur  efl  nunc  vita  noftra.  Mane  falutamus 
domi  & bonos  viros  muUo.s , fed  trilles , & hos  lattes  vie- 
tores  , qui  me  quidem  perofiîciole  & peramanter  obfervant. 
U oi  falutatio  defluxit , literis  me  involvo , aut  lcribo  au! 
lego.  Veniunt  etiam  qui  me  audiunt , quali  dosSum  homi- 
rem  , quia  paulo  fum  , quàm  iplî,  doftior.  Inde  corpon 
onine  tempus  datur.  Patriam  eluxi  jam  gravius  & diuuHS 
quàm  ulla  mater  unicum  Ôlium.  Ep.  fan,  p,  lo. 
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Cicéron  étoit  fans  contredit  le  premier  citoyen 
de  Rome  i fon  influence  étoit  la  plus  forte  au 
fénat,  fon  autorité  la  mieux  établie  fur  le  peuple; 
& comme  toutes  fes  efpérances  dépendoient  de 
la  tranquillité  de  fa  patrie , il  étoit  naturel  qu’il 
y rapportât  tout  fon  travail  & tous  fes  foins.  On 
ne  doit  donc  pas  trouver  étrange  que  dans  la 
(îtuation  aduelle  des  affaires,  lorfqu’il  voyoit  la 
ville  opprimée  par  la  terreur  des  armes  , & le  pou- 
voir tyrannique  exercé -lâns  ménagement,  il  parût 
fl  fenfible  à la  misère  publique , & fl  touché  de 
la  perte  de  fà  dignité.  A qui  la  fervitûde  devoit- 
elle  être  plus  infupportable  qu’à  celui  qui  étoit 
dans  l’habitude  de  gouverner? 

Célàr  qui  connoiflbit  fes  principes,  ne  pouvoît 
pas  douter  de  l’horreur  qu’il  avoir  pour  fon  ufur- 
pation  ; mais  l’amitié  qu’il  lui  portoit  , & le 
lefpeét  dont  il  étoit  difficile  de  fe  défendre  pour 
un  fl  grand  caraéfère , lui  avoient  fait  prendre 
le  parti  non-feulement  de  le  traiter  avec  aflèz 
de  confldération  pour  adoucir  fes  chagrins , mais 
de  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à lui  rendre 
la  vie  douce  & agréable.  Cependant  tout  ce  qu’il 
fit  dans  cette  vue  n’eut  pas  d’autre  effet  que  de 
porter  Cicéron  à parler  avantageufement  de  fa 
clémence , & de  lui  faire  conferver  quelqu’ef- 
poir  de  rétablilfement  pour  la  liberté.  Sous 
tout  autre  afpeét , il  ne  traite  jamais  fon  gou- 
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•2  3Z  Histoire  de  la  Vie 
vernement  que  de  tyrannie , & fa  perfonnc  que 
dennemi  & d’opprefleur  de  la  république. 

Il  donna  dans  le  même  temps  une  preuve 
éclatante  qu’il  ne  s’aflerviffbit  point  aux  conjonc- 
tures , par  la  liardielTe  qu’il  eut  de  compofer  l’é- 
loge de  Caton  , 5c  de  le  publier  quelques  mois 
apres  fa  mort.  Il  femble  qu’il  avoir  été  chargé 
de  la  tutelle  du  jeune  Caton,  comme  (a)  il  l’é-« 
toit  de  celle  du  jeune  Lucullus,  neveu  de  ce  grand 
homme , & cette  marque  d’cftime  & de  confiance 
i’autorifoit  peut-être  à rendre  plus  librement  juf- 
tice  à fa  mémoire.  Cependant  fes  amis  l’cxlioï- 
terent  à confidérer  long-tems  de  quelle  manière 
il  devoir  traiter  un  fujet  fi  délicat.  Ils  lui  conleil- 
loienr  de  fe  borner  à des  louanges  générales , Sc 
d’éviter  un  détail  qui  ne  pouvoir  manquer  dans 
plufieurs  circonftances  d’être  fort  ofFenfant  pour 
Céfa'r.  Dans  une  lettre  à Articus , il  appelle  lui- 
même  cette  difficulté  un  problème  digne 


{a)  Ad  Att.  IJ  , 6.  De  Finih.  3,  î. 

(^  ) Sed  de  Catone  problema  Afxi.a^nTf/o»  ed.  Non  .aiïë- 
quar  ut  feribam  qued  tui  convivæ  non  modo  libenier,  (êd 
etlani  æquo  animo  legere  poffint.  Quin  etiam  fi  à femen- 
tiis  ejus  diâis,  fi  ab  omni  voluntate  confilüfque  qux  de 
repub.  habuit  , recedam  , 4'Aai-que  velim  gravitatem 
confîantiamque  ejus  laudare  , hcc  ipfiim  tamen  iis  odiofiiin 
(tMVTfia.  fit.  Sed  vere  laudari  ille  vir  non  poteft , nlfi  hxc 
omata  fini , quod  ille  ca  qux  nunc  fiint , & futura  viderît , 


\ 
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d’Archimède,  a Mais  je  ne  vois  prefque  rien  , dit- 
M il , que  vos  amis  puiffent  lire  avec  plaifîr , ou 
31  même  avec  patience.  D’ailleurs,  quand  je  fup- 
» primerois  les  fentimens  de  Caron  & Tes  difcours 
s>  au  fénat,  avec  toute  là  conduite  politique,  & 
33  que  je  ne  m’attacherois  qu’à  louer  fa  confiance 
33  & là  gravité , n’eft-ce  pas  beaucoup  plus  qu’il 
33  ne  faut  pour  leur  plaire  ? Enfin , puis  je  faire 
» véritablement  l’éloge  de  Caton  , fans  expliquer 
3»  avec  quelle  fagelTe  il  a prévu  tout  ce  qui  nous 
» cft  arrivé  , avec  quel  courage  il  a pris  les  armes 
30  pour  l’empêcher  J avec  quelle  fermeté  il  a choilî 
«la  mort  pour  n’en  être  pas  témoin  x> } Tels 
furent  les  principaux  points  d’un  ouvrage  , au- 
quel il  réfolut  d’employer  toute  la  force  de  fon 
efprit  ; ôc  fuivant  l’idée  qu’on  en  peut  prendre 
dans  quelques  anciens  (a)  écrivains,  « il  y éleva 
30  julqu’au  ciel  la  vertu  & le  cataélcrc  de  Caton  sj. 

Ce  livre  fut  reçu  du  public  avec  des  applau- 
diiTcmens  incroyables.  Céfar  même,  loin  d’en 
marquer  aucun  refientiment , afFeéla  d’en  paroîtra 
fatisfait;  mais  il  déclara  que  fon  deflein  étoit  d’y 
répondre  -,  & par  Ibn  ordre  fans  doute  Hirtius 


& ne  fièrent  contenderit , & fafta  ne  videret,  vitam  relî- 
querit.  11,4. 

(a)  M.  Geeronis  libro , quo  Catonera  cœlo  xquavlt, 
&c.  Tacite  Ann.t^,  34. 
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234  Histoire  be  la  Vie 
compolà  auflîtôt  un  petit  écrit  en  forme  de  lettre, 
qui  contenoit  diverfes  objections  contre  le  carac- 
tère de  Caton , mais  dans  lequel  Cicéron  étoit 
traité  avec  beaucoup  de  politefle  & de  refpeCl  (a) , 
& qu’il  appelle  néanmoins  un  eflài  de  ce  qu’on 
devoit  attendre  de  la  plume  de  Céfar.  Brutus  5c 
Fabius  Gallus  composèrent  auilî  quelque  choie 
fur  le  même  fujet  (b) , mais  leurs  ouvrages  n’eu- 
lent  rien  de  comparable  à celui  de  Cicéron.  Bru- 
tus tomba  dans  quelques  erreurs  fur  les  affaires 
où  Caton  avoit  été  mêlé,  particulièrement  fur 
celle  de  Catilina,  dont  il  lui  attribuoit  toute  la 
gloire  (c)  au  préjudice  même  de  Cicéron. 

La  réponfc  de  Céfar  ne  fut  publiée  qu’à  Ibn 
retour  d’Efpagne  , c’eft-à-dire  l’année  fuivante , 
après  la  défaite  du  fils  de  Pompée.  C’étoit  une 
invective  où  l’on  n’avoit  point  épargné  le  travail. 
On  y répondoit  à chaque  article  de  l’éloge , Sc 


(à)  Qualîs  futura  fit  Cæfarîs  vituperatio  contra  lauda- 
11006.01  meam  ex  eo  libro  quem  Hirtius  ad  me  mifit  ; in 
quo  colligit  vltia  Catonis  , ied  cum  maximis  laudibus  meis. 
Itaque  mîfi  librum  ad  Stmfcam  , ut  tuis  librarüs  daret. 
Volo  eum  divuigari , &c.  Au.  ii , 40,  41. 

(3)  Catonem  tuum  mihi  mitte  ; cupîo  enim  legere, 
Ep.  fam.  7,  î4- 

( c ) Catonem  primum  iëntentiam  putat  de  anîmadver- 
fione  dixiflè  quam  omnes  ante  dixerant  præter  Cæfarem., 
&'c.  Ad  Au,  ,1»  J 1 II 
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Caton  y éroit  accufé  darts  (<2)  les  formes  de  la 
juftice , avec  tout  l’arc  & coure  la  force  de  la 
rhétorique.  Cependant  Céfar  y ménageoit  beau- 
coup Cicéron  , jufqu’à  le  comparer,  pour  l’habi- 
leté (3)  & la  vertu  , aux  Periclès  & aux  Thera- 
menes  : & dans  une  lettre  à Baibus , il  dit  qu’à 
force  de  lire  l’ouvrage  de  Cicéron  , fon  ftyle  en 
étoic  devenu  plus  abondant , & qu’en  lifant  celui 
de  Brutus,  il  croyoit  être  devenu  plus  (c)  élo- 
quent. Ce  combat  littéraire  occupa  long-tems  la 
ville.  Les  pièces  des  deux  rivaux  furent  admirées 
de  tout  le  monde  ; mais  elles  eurent  chacune  leurs 
parrifans , fuivant  la  différence  des  intérêts  & des 
inclinations.  On  peut  les  regarder  comme  la 
principale  caufe  de  Cette  vénération  extraordi- 
naire qui  s’eft  tranfmifè  à la  poftérité  pour  la 
mémoire  de  Caton.  Mais  fi  l’on  veut  confi- 
dérer  fon  caraétère , indépendamment  du  préjugé 
des  partis , il  paroîtra  grand  , noble , ami  de  la 
vertu , de  la  juftice  & de  la  liberté , fans  autre 


(a)  Ciceronis  libre  quid  alîud  diftator  Cæfâr  quàm 
referipta  oratione  , velut  apud  judices  refpondit  > Tàciu 
Ann.  4,  34.  Quintil.  3 , 7. 

{h)  Plutarq.  Vie  de  Ciceyon. 

(e)  Legi  çpiftqlain  : multa  de  raeo  C.uone , quo , fapîP 
fi.T.e  legendo  , Ce  diclt  copiolîorem  faélum  ; Bruti  Catone 
leâo,  fe  ftbi  vifum  eloquentem.  Ad  Alt.  J3  j 46. 
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ÏÎI^TÔIRE  DE  LA  VlÉ 
défaut  peut-être  qu’un  excès  d’attachement  pour 
fês  principes  ftoïques  , qui  lui  faifoit  mefurer  tous 
les  devoirs  par  cette  rigouteufe  règle  , & qui  le 
trompa  néanmoins  en  lui  failânt  trop  elpérei  d’une 
ü mauvaife  fburce  pour  le  bonheur  de  là  vie  pu- 
blique & privée.  Dans  fa  conduite  familière  & 
domeftique  , il  étoitfévère,  fombre,  inexorable, 
fe  défendant  fans  cefle  des  tendres  affedlions  de 
la  nature  comme  des  plus  dangereufes  ennemies 
de  la  jultice  , craignant  toujours  que  la  faveur, 
la  clémence  , ou  la  compalîîon  n’altéraflent  les 
motifs  par  lelquels  il  vouloir  feîre  le  bien.  Sa 
conduite  étoit  encore  plus  dure  dans  les  affaires 
publiques.  Il  ne  connoifToit  qu’une  règle  poli- 
tique : c’étoit  la  juftice , fans  aucun  égard  aux 
tems  , aux  circonftances , ni  même  à la  force  , 
qui  pouvoir  l’arrêter  & le  contraindre.  Au  lieu 
de  ménager  le  pouvoir  des  grands , pour  adou- 
cir le  mal,  ou  pour  en  tirer  quelque  bien,  U 
i’irritoit  par  de  continuelles  oppofitions  qui  l’ex- 
citoient  tôt  ou  tard  à la  violence  ; de  forte  qu’a- 
vec les  meilleures  intentions  du  monde  il  fit 
fouvent  beaucoup  de  tort  à la  république.  Telle 
étoit  (à  conduite  en  général , car  dans  quelques 
occafions  qu’on  a pu  remarquer , il  paroît  que 
fa  fermeté  ne  fut  pas  toujours  invincible  , & que 
l’ambition  , l’orgueil , la  chaleur  de  parti  trou- 
vèrent quelquefois  de  l’accès  dans  fon  ame.  Ea 
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tnénageanc  ces  paflîonS  avec  art  , on  endormit  An.  de  R. 
plus  d’une  fois  fa  philofophie,  jufqu  à le  faire  entrer  cic«.^Vi. 
dans  des  mefures  fort  oppofées  à fes  maximes.  La  cfj^ius 
dernière  adion  de  fa  vie  fut  celle  qui  répondit 
le  mieux  à fon  caradère  : lorfqu’il  eut  perdu 
refpérance  d’être  plus  long-tems,  ce  (a)  qu’il 
avoir  été  , ou  lorfque  la  balance  du  mal  l’eut 
emporté  abfolument  fur  celle  du  bien , ce  que 
la  dodrine  ftoïque  lui  fâifoit  regarder  comme 
une  juile  railbn  pour  mourir,  il  termina  la  vie 
avec  un  courage  ôc  une  réfolution  qui  feroient 
croire  volontiers  qu’il  n’attendoit  pour  fe  jeter 
dans  les  bras  de  la  mort , qu’une  occafion  (B)  con- 
venable à fes  principes.  Entin  tous  les  incidens 
de  là  vie  font  plus  propres  à lui  attirer  de  l’ad- 


(a)  In  quo  enim  plura  liint  quæ  (ècundùm  naturani 
fûnt , hujus  ofHcium  eft  in  vita  manere  : in  quo  autem 
aut  lunt  plura  contraria  , aut  fore  videntur , hujus  ofH- 
ciura  eü  è vita  excedere.  De  Finib.  3 > 18.  Vêtus  efi 
«nira  , ubi  non  lis  qui  fueris , non  elfe  eue  velis  vivere. 
Ep.  fam.T , 3. 

{b  ) Cato  lie  abiit  è vita  ut  caulàm  moriendi  naâum 

fc  eilè  gauderet cum  vero  caulam  juftam  deus  ipfe 

dederit  ; ut  tune  Socrati , nunc  Catoni , &c.  Tufe.  quajl. 
(I  , 30.  Catoni  moriendum  potius  quàm  tyranni  vultus  af- 
piciendus  fuit.  De  Off.  i,  31.  Ndn  iramaturus  deceflit  : 
vixit  enim  quantum  debuit  vivere.  Stnet.  ÇonfiU.  ad 
Marc,  Z O. 
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mirarion  qu’à  faire  trouver  fon  caraétèrc  aimable | 
& s’il  mérite  des  éloges , il  n’a  prel'que  rien  qui 
puilTe  être  propofé  pour  modèle. 

Après  avoir  travaillé  pour  la  gloire  de  ce  fa- 
meux romain  , Cicéron  entreprit  à la  prière  de 
Brutus  J un  ouvrage  qu’il  nomma  l'Orateur , dans 
lequel  il  voulut  donner , fuivant  fes  propres  no- 
tions , l’idée  la  plus  parfaite  de  l’éloquence  ou 
de  l’art  de  parler.  Il  l’appelle  le  cinquième  livre 
qu’il  avoir  écrit  {a)  fur  cette  matière,  en  comp- 
tant les  trois  parties  de  fon  Traité  de  l'Orateur 
pour  les  trois  premiers , & fon  Brutus  pour  le 
quatrième.  Les  applaudilTemens  qu’il  reçut  s’ac- 
cordèrent avec  l’opinion  qu’il  avoir  lui-même  de 
fon  travail.  Dans  une  lettre  à Lepta , qui  l’avoit 
félicité  du  fuccès  de  cet  ouvrage  , il  déclare  qu’il 
y a renfermé  tout  ce  qu’il  avoir  acquis  de  lu- 
mières dans  fon  art , & qu’il  y attache  volontiers 
toute  la  réputation. 

Ce  fut  dans  le  même  tems  qu’il  prononça  cette 
fameufe  aétion  de  grâces  à Célàr  , pour  le  par- 
don de  Marcus  Marcellus  , que  le  fénat  avoic 


{a)  Ita  très  erunt  de  oratore;  quartus,  Brutus;  quîn- 
tus,  Orator.  De  Divin.  i.  Oratorem  meum  tantopere 
à te  probari  vehementer  gaudeo  ; mihi  quidem  fie  perfuadeo 
me  qutequid  habuerlm  judicü  in  dicendo  , in  ilium  librum 
comuliflè.  Ep,  fam.  6,18, 
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i>btenu  par  fon  interceflîon.  Cicéron  étoit  ami  de  in.de 'R; 
toute  la  famille  de  Marcellus,  mais  il  étoit  lié  cicer.^  tfi. 
beaucoup  plus  étroitement  avec  ce  Marcus , qui 
Vétoit  retiré  , depuis  la  journée  de  Pharlàle , à 
Mitylène  , dans  l’île  de  Lelbos  , où  il  menoit  leu- 

* DUS* 

une  vie  iî  tranquille  & lî  heureufe , que  Cicéron 
eut  befoin  (a)  d’employer  toute  fon  adreffe  & 
toute  Ibn  autorité  pour  le  faire  confentir  à profi- 
ter de  la  grâce  de  Célàr.  On  trouve  tout  le  pro- 
grès de  cette  affaire  dans  une  lettre  de  Cicéron 
à Servius  Sulpicius , qui  étoit  alors  proconful  de 
Grèce  (b)  i a Votre  condition  , lui  dit-il , eft 
a»  plus  heureufe  que  la  nôtre.  Vous  avez  la  li- 
as berté  d’ouvrir  votre  cosur , & de  communiquer 
» vos  peines  ; c’eft  une  fatisfaéUon  qui  nous  eft 
y>  refufée , non  par  le  vainqueur , qui  eft  d’une 
as  bonté  & d’une  modération  admirable  , mais 
>j  pat  la  viétoire  même  qui  eft  toujours  inlb- 
as  lente  dans  les  guerres  civiles.  Cependant  nous 
as  avons  fut  vous  d’autres  avantages  , tels  pat 
SJ  exemple  que  celui  d’avoir  appris  un  peu  plu- 
sj  tôt  que  vous  , le  pardon  de  Marcellus , votre 
as  collègue  , ou  pour  parler  plus  jufts  , d’a- 
»>  voir  été  témoin  de  toute  la  conduite  de  cette 
as  affaire.  Depuis  le  commencement  de  nos  mi- 


(a)  Ep.  fam.  4,  7,  8, 9. 
{b)  Ibid.  4,4, 
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» scres,  ou,  fi  vous  l’aimez  mieux , depuis  qutf 
»les  armes  ont  fait  la  décifion  du  droit  public, 
je  ne  connois  que  cette  occafion  où  l’on  ait  vu 
« quelques  traces  de  l’ancienne  dignité.  Céfar 
JJ  après  s’etre  plaint  de  l’humeur  fombre  de  Mar« 
« ccllus , car  c’eft  la  caiilè  qu’il  donne  à la  re- 
» traite  , & s’être  loué  dans  les  termes  les  plus 
»>  obligeans  , de  la  prudence  & de  l’équité  de 
«votre  conduite,  a déclaré,  contre  nos  elpéran- 
33  ces , que  malgré  toutes  les  ofFenfes  qu’il  avoit 
>3  reçues  de  lui , il  ne  pouvoir  rien  refufer  à l’in- 
» tercelfion  du  fénat.  Voici  comment  la  choie 
ï>  s’étoit  palTce.  Sur  quelques  mots  concertés  , 
33  dans  lefquels  Pifon  avoit  mêlé  le  nom  de  Mat- 
33  cellus  , Ibn  frère  Caius  s’étoit  jeté  aux  pieds 
33  de  Célàr.  Alors  tous  les  fénateurs  s’étoient  le- 
3»  vés , & s’approchant  du  maître  , ils  lui  avoienC 
33  adrelTé  leurs  fupplications.  En  un  mot , tout  ce 
33  qui  s’eft  fait  ce  jour-U  m’a  paru  fi  décent , que 
33  j’ai  cru  revoir  l’image  de  notre  ancienne  répu- 
3»  blique.  Lorfque  ceux  à qui  l’on  avoit  demandé 
» leur  opinion  avant  moi  eurent  fait  leurs  renier^ 
3>  cîmens  à Célàr,  excepté  Volcatius  , qui  déclara 
33  qu’à  la  place  même  de  Marcellus , il  n’auroic 
3»  pas  confenti  à cette  humiliation , mon  tour  de 
33  parler  étant  venu,  j’abandonnai  tout  d’un  coup 
33la  rélblution  que  j’avois  formée  en  moi-même, 
» moins  par  parelTe  que  parle  regret  d’avoir  perdu 

33  ma 
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il  ma  dignité,  d’obferver  un  fîlence  éternel  j.  la 
» grandeur  d’ame  du  vainqueur  , & le  zèle  louable 
du  fénat  firent  ce  changement  dans  mon  cœur. 
» Je  remerciai  Céfar  par  un  long  dilcours , & 
Mje  crains  bien  que  cette  occafion  ne  me  fafie 
SJ  perdre  l’honnête  repos  qui  a fait  toute  ma  con- 
so  folation  dans  ce  malheureux  tems.  Mais  puifi- 
a»  que  j’ai  évité  jufqu’à  préfent  de  l’ofFenfer  , & 
SJ  que  fi  je  m’étois  obftiné  à me  taire , mon  fi-. 
» lence  lui  auroit  fait  juger  que  je  crois  la  répu-< 
SJ  blique  abfolument  ruinée , je  parlerai  à l’avenir, 
SI  aufii  rarement  néanmoins  que  je  le  pourrai  , 
SJ  pour  ménager  tout  à la  fois  fa  faveur  & le 
» tems  dont  j’ai  befoin  pour  mes  études  j». 

Quoique  l’interceflîon  du  fénat  en  faveur  de 
Marcellus  eût  été  prefqu’unanime , Célàr  avoic 
pris  la  peine  de  demander  Ibn  opinion  en  parti* 
culier  à chaque  fénateur  ; ce  qui  ne  s’obfervoit  que 
dans  les  difeuifions  où  les  fentimens  paroUIbienC 
divifés.  Il  vouloir  s’attirer  quelque  flatterie  fur 
cette  adfion  -,  ou  peut-être  s’étoit-il  propofé  de 
mettre  Cicéron  à l’épreuve  , & de  l’engager  malgré 
lui  dans  la  néceflîté  de  s’expliquer  publiquement. 
Son  attente  fut  agréablement  remplie.  L’air  de 
générofité  & de  grandeur  avec  lequel  il  venoit 
de  pardonner  à Marcellus , avoir  touché  fi  vive- 
ment le  Cœur  de  Cicéron , que  dans  la  chaleur 
d’une  reconnoillànce  qu’il  partageoit  avec  Ibn 
Tome  111.  Q 
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ami , il  lui  adrefla  un  difcours , qui  pour  l’élé- 
gance du  ftyle , la  vivacité  du  fcntiment  & la 
politefle  des  complimens,  eft  fupérieur  à tout  ce 
qui  nous  refte  de  l’antiquité  dans  le  même  genre. 
Les  louanges  de  Céfar  y font  pouflees  fi  loin  , 
quelles  ont  fait  douter  de  la  fincérité  de  l’ora- 
teur. Mais  on  doit  fe  fouvenir  que  ne  parlant  pas 
hioins  pour  l’affemblée  que  pour  lui-même , fon  fujec 
^emandoit  tous  les  orncmens  de  l’éloquence , & 
que  fes  flatteries  font  fondées  fut  la  fuppofition 
que  Céfar  penfoit  (a)  au  rétabliflèment  de  la 
république  ; efpérance  que  Cicéron  avoit  alors 
& qu’il  communiqua  même  dans  fes  lettres  aux 
principaux  amis  de  Céfar.  Aufli  lui  recommande  t-il 
ce  delTein  dans  fon  oraifon , avec  toute  la  force 
d’un  ancien  romain , & l’on  ne  doit  pas  s’éton- 
ner qu’une  exhortation  lî  libre  eût  belbin  d’être 
tempérée  pat  quelques  traits  de  flatterie.  Mais  la 
Ici^ure  de  l’oraifon  (b)  pour  Marcellus , fera 
mieux  connoître  la  vérité  de  cette  réflexion. 

Si  Céfar  n’en  parut  pas  plus  difpofé  à rétablit 
la  république,  il  entreprit  dans  le  cours  de  cet 
été  un  ouvrage,  dont  l’ufilité  regardoit  tout  le 


(a)  Sperare  taraen  videor  Catfàri , colleg*  noflro,  fore 
curac  & elTe  ut  habeamus  aliquam  rempubltcam,  Ep./am. 
45  , «8. 

. (f)  Pto  D/l.  MarceUo  ,8,9,10*  ' 
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genre  humain.  Il  réforma  le  calendrier , en  réglant  ^ 

exaâement  l’année  fur  le  cours  du  foleil , parce  cicer^’ii 
qu’il  s’y  étoit  gliflë  des  erreurs  qui  jetôient  la 
plus  étrange  confoAon  dans  les  calculs  des  tems.  Cæsar  lil. 

L’année  romaine,  fuivant  la  première  inftitu-  nus  lsp4t 
tion  de  Numa , étoit  lunaire.  Elle  avoit  été  prife 
des  grecs , qui  la  compofoient  de  trois  cens  cin- 
quante-quatre jours.  Numa  y en  ajoura  un  , pout 
tendre  le  nombre  impair , parce  que  ce  nombre 
paflbit  pour  le  plus  fortuné  ; & voulant  fupplécr 
à ce  qui  manquoit  à fon  année  pour  être  égale 
à celle  du  foleil , il  y inféra  tous  les  deux  ans , 
à la  manière  des  grecs  , un  mois  extraordinaire  (a) 
de  vingt-deux  jours  , & tous  les  quatre  ans  un 
autre  de  vingt-trois  jours,  entre  le  23  & le  24 
de  février.  Le  foin  de  cette  intercalation  fut  aban- 
donné au  collège  des  prêtres  qui  ’,  foit  pat 
négligence  ou  par  fuperlHtion,  ou  par  un  ulàge 
trop  arbitraire  de  leur  pouvoir , allongèrent  l’an- 
née ou  raccourcirent  lans  aucune  régie  d’unifor- 
mité. Souvent  même  ils  ne  confultoient  pour  cela 
que  leur  commodité  (B)  ou  celle  de  leurs 

(a)  Plutarque  appelle  ce  mois  intercalaire,  Mercedonien, 
quoiqu’on  ne  trouve  ce  nom  dans  aucun  écrivain  de  Rome, 
excepté  dans  Fe(lus , qui  parle  de  quelques  jours  nommés 
Mercedoniæ , parce  qu’on  payoit  alors  leurs  gages  aux 
• domelliques, 

Quod  inSitutuni  peritè  i Numa  , poQeriorum  pon- 

.Q«'i 
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amis.  C’éroit  ainfi  que  Cicéron  , las  d’unei 
multitude  de  plaidoyers  qui  avoient  épuifé  fes 
forces , avoit  demandé  qu’il  n’y  eût  point  cette 
année-l.\  (a)  d’intercalation  , pour  abréger  fes  fa- 
tigues ; & tandis  qu’il  étoit  proconful  de  Cilicie, 
il  avoit  prefle  Atticus  d’obtenir  pour  lui  la  même 
grâce  , afin  que  fon  retour  à Rome  ne  fût  pas 
retardé  trop  long-tems.  Au  contraire  , Curion 
fi’ayant  pu  perfuader  aux  pontifes  de  prolonger 
l’année  de  fon  tribunat  par  une  intercalation  (l>), 
fe  fit  un  prétexte  de  ce  refus  pour  abandonner 
le  fénat  & pour  fe  joindre  au  parti  de  Célàr. 

Le  défordre  que  cette  licence  avoit  jeté  dans 
le  calendrier , étoit  allé  lî  loin  , que  les  rfiois 
avoiünt  changé  de  faifon  , ceux  de  l’hiver  ayant 
été  reculés  à l’automne , & ceux  de  l’automne  à 
l’été.  Céfar  n’y  trouva  point  d’autre  remède  que 
d’abolir  les  intercalations  , & d’établir  l’année  fo- 


tîficum  negligentia  diiïblutuni  eft.  De  Leg.  i,  ii,  Vid. 
.C'enforin.  de  die  nat.  c.  zo.  Macrob.  Satura,  i , 14. 

(â)  Nos  hic  in  multltudine  & celebritate  judiciorum 
ira  diflinemur , ut  quotidle  vota  fatlamus  ne  intercaletur. 
Ep.  fam.  7,  î.  Per  fortunas  primum  Hlud  pra»fulci  atque 
prjrmunis  quxfo , ut  lîmus  annv^  ; ne  intercaletur  quidem. 
.Ad  Att.  5,13.  It.  9. 

( ^)  Levillime  enim  , quia  de  intercalando  non  obtinue* 
rat , transfugit  ad  populum  & pro  Cxfare  loqui  cœpit^ 
.Ep.  fam.  8,6.  Dio.  p.  148. 
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!a!re  , fuivant  l’exadle  mefure  de  la  révolution  du 
foleil  dans  le  zodiaque.  Comme  les  aftronomes 
de  ce  fiècle  la  fuppofoient  de  trois  cens  foixante- 
cinq  jours  & lîx  heures , Céfar  divilà  les  jours 
çn  douze  mois  ; & pour  fuppléer  aux  fix  heures  , 
qui  n’entroicnt  pas  dans  cette  divifion,  il  ordonna 
que  tous  les  quatre  ans(û)  on  feroit  l’interca- 
lation d’un  jour  entre  le  23  & le  24  de  février. 

Mais  pour  donner  toute  la  régularité  polîible 
au  commencement  & au  cours  de  cette  nouvelle 
année,  il  fut  obligé  d’inférer  dans  l’année  courante 
deux  mois  extraordinaires  entre  ceux  de  novem-; 
bre  fSc  de  décembre  (^);  l’un  de  trente- trois 
jours , l’autre  de  trente  - quatre  , outre  le  mois 
intercalaire  en  ufage  , qui  tomboit  dans  cette 
année-là.  Ce  fupplément  fe  trouva  néceflaire  pour 
remplir  le  nombre  des  jours  que  les  omilîîons 
paflëes  avoient  fait  perdre,  & pour  rétablir  les 
mois  dans  leur  faifon.  Céfar  chargea  de  tous 


(a)  Ce  Jour  fut  appellé  Bljfextus , parce  que  c’étoît 
une  réduplication  du  fix  des  calendes  de  mars , & delà 
nous  eft  venu  le  mot  de  biHextile. 

(3)  Quo  autem  magis  in  pofierum  ex  kalendis  janua- 
riis  nobis  temporum  ratio  congrueret , inter  novembrcm 
& decembrem  menlêm  adjecit  duos  alios , fuitque  îs  annuv 
XV  menfium  cum  intercalario , qui  ex  confuetudine  ia 
eum  annum  înciderat  Sueton,  J.  Cœf.  40. 

Qiij 
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ces  foins,  Soligcnes,  célèbre  (a)  aftronome  d'A- 
lexandrie , qu’il  avoir  amené  à Rome  dans  cette 
vue  : & fur  les  mêmes  principes , Flavius  eut 
ordre  de  compofer  un  nouveau  calendrier, 
dans  lequel  il  fit  entrer  toutes  les  fêtes  romaines  , 
en  fuivant  toujours  l’ancienne  manière  de  comp- 
ter pat  les  kalendes  , les  nones  & les  ides.  L’an- 
née où  nous  {bmmes  fut  donc  la  plus  longue 
que  Rome  eut  jamais  connue  , ayant  été  compofée 
de  quinze  mois , ou  de  quatre  cens  quarante- 
cinq  jours.  On  l’appelle  la  dernière  année  de  la 
confufion  , parce  qU’elle  fut  fuivie  immédiatement 
de  l’année  julienne  ou  folaire , qui  commença  au 
mois  de  janvier,  & qui  a toujours -été  en  ûfage 
jufqu’aujourd’hui  dans  les  pays  chrétiens  ( c) , fans 
autre  variation  que  celle  de  l’ancien  & du  nou- 
veau ftyle. 


(fl)  Plîn.  Hift.  nat.  18, 

(3)  Adnitente  fîbi  M.  Flavîo  fcriba , qui  fcripto  dîei 
Hngulos  ita  ad  didatorem  detulit ut  & ordo  eorum  inve- 
niri  facîllime  poflêt,  & invente  certus  ftatus  perfëveraret. . . 
eaque  re  fadum  efl  ut  annus  confufionis  uliimus  in  qua- 
dringentos  quadraginta  très  dies  tenderetur.  Macrob.  So' 
mm.  I , 14.  Dio.  Macrobe  devoit  dire  445 , au 
lieu  de  44J  , pulfque  Hiivant  toutes  les  relations  de  ce 
fait,  on  ajouta  ÿo  jours  aux  3J5  de  l’ancienne  ann^e. 

(c)  Le  nouveau  flyle , dont  l’explication  Ce  trouve  ea 
mille  endroits,  a commencé  l’an  1581. 
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. Après  l’affaire  de  Marccllus  , Cicéron  fc  vit  a».  JeR. 
engagé  à foire  un  fécond  eflki  de  fon  éloquence  cicerf  ^t. 
& de  fon  crédit  en  faveur  de  Ligarius , qui  étoit  c?juiiuf 
aéluellemenc  en  exil  pour  avoir  porté  les  aimes 
contre  Céfar  dans  la  guerre  d’Afrique  , où  il  avoir 
été  chargé  d’un  commandement  conffdérable. 

Ses  deux  Itères  avoient  toujours  fuivi  le  parti 
de  Céfar , & fe  trouvant  foutenus  par  les  bons 
offices  de  Panfo  &^de  Cicéron , ils  avoient  déjà 
prefquobtenu  fa  grâce.  Cicéron  rend  compte  à 
Ligarius  même  du  fuccès  de  leurs  foins  : 

Cicéron  à Ligarius. 

Ne  doutex  pas  ( <z  ) que  je  n’aye  employé  toute 
l’attention  6c  tous  les  efforts  de  mon  xèle , pont 
obtenir  votre  tétabliflèment.  Outre  la  vive  affec- 
tion que  j’ai  toujours  eue  pour  vous  , je  puis 
compter  encore  entre  mes  motifs  celle  de  vos 
frères,  qui  ne  m’auroient  pas  laide  négliger  les 
moindres  occafîons  de  vous  rendre  fervice.  Mais  je 
(buhaiterois  que  vous  appriffiez  d’eux  plutôt  que 
de  moi-même , ce  que  je  fais  aéfuellement , & 
ce  que  j’ai  déjà  foit  pour  vous.  Je  ne  me  fuis  chargé 
de  vous  écrire  que  ce  que  je  crois  déjà  certain 
dans  le  progrès  de  vos  affaires.  S’il  y a quelqu’un 
de  circonrpccf  dans  les  grands  évènemens , & qui 

(â)  £p.  fom.  6,  14. 

Qiv 
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iôit  toujours  porté  à craindre  plutôt  qu’à  fc  flat- 
ter, je  vous  afliire  que  c’eft  moi,  & je  me  re-' 
connois  volontiers  coupable  de  ce  défaut,  lî 
c’en  eft  un.  Cependant,  le  27  de  novembre,  m’é- 
tant rendu  de  grand  matin  chez  Céfar  , à la 
Ibllicitation  de'  vos  frères , & mon  empreflemenc 
m’ayant  fait  flirnionter  la  difficulté  d’obtenir  une 
audience  & l’indignité  de  l’attendre , je  puis  vous 
dire  qu’après  que  vos  frères  & tout  le  refte  de 
votre  famille  fe  furent  jetés  à fes  pieds,  & que 
de  mon  côté  j’eus  expofé  tout  ce  que  l’amitié 
m’infpiroit  pour  votre  défenfe  , je  me  retirai 
avec  de  fortes  raifons  de  croire  que  votre  grâce 
étoit  certaine.  Mà  perfuafion  ne,-  yient  pas  (èu- 
Icmcnt  du  difcours  de  Célàri,  qui  fut- plein 'dé 
générofité  & de  douceur , mais  encore  plus  de  (à 
contenance , de  fes  regards  & de  plùfièurs  autres 
^gnes  que  j’obfervai  mieux  que  je  ne  puis  les  dé"- 
crire.  Il  eft  donc  queftion  de  vous  conduire  à 
prélènt  avec  une  égalité  d’ame  , qui  faflè  honneur 
à votre  courage , & de  foutenir  le  retour  de  votre 
■fortune  avec  cet  air  tranquille,  que  votre  pru- 
dence vous  a fait  conferver  dans  vos  difgraces.  Je 
continuerai  de  m’employer  pour  vos  affaires  auffi 
ardemment  qué  s’il  y reftoit  les  plus  grandes  dif- 
ficultés , & je  ne  m’adrefferai  pas  feulement  à Cé- 
far, mais  à tous  fes  amis , qui  m’ont  toujours  paru 
fort  fincèrement  les  miens. 


« 
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Pendant  que  cette  affaire  fembloit  tourner  fi 
beureufement , Q.  Tubero,  ancien  ennemi  de 
Ligarius , fàcharrt  que  Céfar  étoit  particulièrement 
irrité  contre  ceux  qui  avoient  renouvelé  la  guerre 
en  Afrique  , l’accufa  dans  les  formes  ordinaires, 
d’emportement  & d*obftination  à la  pourfuire  de 
cette  guerre.  Céfàr  encouragea  fecrètement  cette 
acculàtion  , & voulut  que  la  caufe  fût  plaidée  au 
forum , où  il  fut  préfent  lui-meme , rempli  des 
nouvelles  préventions  qu’on  lui  avoit  infpiréeS 
contre  le  coupable,  & réfolu  de  prendre  droit 
des  moindres  prétextes  pour  le  condamner.  Mais 
l’éloquence  d«  Cicéron  fut  viétorieulè  : elle  triom- 
pha du  vainqueur  , & lui  arracha  le  pardon  malgré 
lui.  La  béauté  de  ce  plaidoyer  eft  trop  connue 
pour  'demander  ici  des  éloges.  Loin  d’y  aceufer 
Cicéron  de  flatîerie,  on  admire  fans  doute  la  force 
& la,  liberté  qui'  refpirent  dans  toute  la  pièce. 
Cette  heuréufe' 'hardi elfe  ( a )'  à prononcer  des 
vérités  fort  ,^dutes-,  fans  offenfer'  celui  qu’elles 
legardoient  particulièrernent , donne  une  aufil 
haute  idée  de  l’art  de  l’orateur,  que  de  la  clé- 
mence & de  la  générofité  du  juge. 

La  harangue  de  Cicéron*  fut  publiée  aulîîtôt, 
.&  reçue  du  public  avec  une  extrême  avidité. 


(a)  Pro  Ligar.  3,4,  (î. 
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Atticus  qui  U lut  avec  des  tianfports  de  joie  Sc 
d’admiration  , n’épaigna  rien  pour  en  faire  pren- 
dre la  même,  idée  à tout  le  monde , Sc  pour  U 
diftribuer' dans  tous  les  lieux  de  fa  connoilTance} 
de  forte  (<z)  que  Cicéron  le  remerciant  de  ce 
zèle lui  écrivit  agréablement  : a Vous  avez  fort 
3>  bien  vendu  mon  dilcours  pour  Ligarius.  Comp- 
3}  tez  que  je  vous  ferai  déformais  le  diftributeut 
» de  tous  mes  ouvrages».  Et  dans  une  autre  lettre  : 
«Je  m’apperçois  que  votre  fuffrage  & votre  au- 
V torité  ont  donné  un  cours  extraordinaire  à ma 
ïj  petite  oraifon , car  Balbus  & Oppius  m’ont  écrit 
3>  qu’ils  en  font  charmés , Sc  qu’ils  en  ont  envoyé 
P un  exemplaire  à Célâr  ».  Ce  fuccès  cau(k  tant 
de  honte  à Tubero  , que  dans  le  chagrin  d’avoir 
été  l’auteur  de  l’accufation , il  employa  l’entre- 
mife  de  fa  femme  , qui  ^toit  parente  de  Cicéron, 
pour  l’engager  à mettre  dans  fà  pièce  quelques 
adoucilTemens  en  fa  faveur.  Mais  Cicéron  s’en 
défendit , & doniu  pour  excufe  que  l’ouvrage 


(a)  Ligarianam  prxclare  vendidifti.  Poâhac  quidquié 
fcripléro , tibi  przconium  deferam.  Au.  13 , is.  Liga- 
rtanam , ut  video , prxclare  auAoritas  tua  commendavit* 
Scriplît  enlm  ad  me  Balbus  & Oppius , mirifice  iê  pro- 
bare,  ob  eamque  cauûm  ad  Cxiuem  eam  Ce  oraÛBih 
culam  milîflè.  liid.  ip. 
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iétoit  déjà  trop  répandu  ; (ans  compter,  écrivit- 
ii  (a)  à Atticus,  qu’il  ne  vouloir  point  fe  char- 
ger de  l’apologie  de  Tubero.  i 

Le  zèle  de  Ligarius  s’étoit  diftingué  pour  la  li- 
berté de  (a  patrie , & c’étoir  précifément  ce  qui 
inlpiroit  autant  d’ardeur  à Cicéron  pour  fa  défenfe, 
que  d’éloignement  à Célàr  pour  Ton  rétablilTement. 
Après  fon  retour  il  fe  lia  lî  étroitement  avec 
Brutus  , qu’il  devint  un  de  fes  principaux  (b) 
çonhdens  dans  la  confpiration  contre  Célàr. 
«c  Ayant  été  laifi  de  quelqu’infirmité  vers  le  tems 
de  l’exécution  , Brutus , dans  une  vifite  qu’il  lui 
» rendit , fe  plaignit  d’un  fî  fâcheux  contre-tems. 
3>  Mais  il  le  releva  auUltôt  fur  fon  coude  , & 
3»  prenant  fon  ami  par  la  main  ; parlez  , Brutus  , 
» lui  dit-il  : vous  avez  à me  propofer  quelqu’ac- 

» non  digne  de  vous , je  me  porte  bien  ».  Il  ré- 
pondit à l’opinion  que  Brutus  avoit  eue  de  lui , 
car  on  trouve  Ibn  nom  entre  ceux  des  conjurés. 
• A la  fin  de  cette  année  Céfar  partit  avec  la 
dernière  précipitation  pour  l’Efpagne.  Les  fils  de 
Pompée , Ibutenus  par  le  glorieux  nom  de  leur 


Ab.  fie  R. 
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(a)  Ad  Ligarianamde  uxore  Tuberonis  & privigna  , ne- 
qiic  pollûm  jara  addere  ; efl  enim  res  pervulgata  , neque 
Tuberonem  volo  defendere.  MirlHce  eft  énim  çiAeMTiotJ 
Ibid.  lO. 

, (i)  Plutarq.  P'ie  de  Brutus,  ■ 
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■ père , s’étoient  rendus  maîtres  de  cette  province.’ 
. ^ Ils  avoicnt  ralTemblé  fous  Labienus  & Varrus  , 

. les  reftes  de  l’armée  d’Afrique  , & l’on  preflbit 
Céfar  de  ne  pas  lailTer  plus  de  rems,  pour  aug- 
menter leurs  forces  , à des  ennemis  qui  étoient 
déjà  capables  de  tenter  encore  une  fois  la  for- 
tune dans  une  nouvelle  bataille.  Les  dangers  qu’il 
cfTuya  dans  cette  expédition , & la  réfiftance  qu’il 
trouva  dans  un  parti  défefpéré,  marquent  aflez 
quel  auroit  été  fon  embarras  fi  Pompée  -,  à la 
fcte  d’une  armée  de  vétérans , eut  d’abord'  choifi’ 
l’Efpagne  pour  théâtre  de  la  guerre. 

An.  R.  Si  l’eftime  8c  les  carelTes  du  parti  viélorîeux 
Si.  avoient  eu  la  force  d’adoucir  dans  le  cœur  8c  dans 
c^jijiius  Cicéron  , la  douleur  qu’il  reflèntoit 

ur  n?''  de  l’efclavage  de  fa  patrie  , il  n’avoit  pas  trouvé 
M.  Æmi-  dans  fon  nouveau  maria^îc  leS  mêmes  confolations 

I.IUS  lEPI-  , ^ , 1 n.  Il  I 

r>us,r,éné-  contre  fes  chagrins  domeftiques.  11  y a beaucoup 
vaietie.  * d’apparence  que  les  fjjets  de  plainte  venoient  de 
fes  enfans  , qui  ne  voyoient  pas  volontiers  une 
belle-mère  dans  leur  maifon  , pendant  la  vie  de 
Terentia  leur  mère.  Son  fils  demandoit  avec  dé 
vives  inftances , un  revenu  féparé  pour  Ibn  en^ 
tretien  , 8c  la  permiflîon  d’aller  fervir  en  Efpagne 
fous  Céfar.  Qiiintus  fon  coufin  étoit  déjà  parti 
dans  la  même  vue.  Mais  Cicéron  n’approuva  point 
ce  projet , 8c  s’efforça  par  toutes  fortes  de  moyens 
de  lui  en  faire  perdre  la  penfée.,11  lui  repréfenta 
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tjue  c’étoit(û)  aflez  d’avoir  quitté  leur  premier  An.  de  R. 

parti,  (ans  s’expofer  au  reproche  d’avoir  combattu  cîcer*  «i. 

contre  les  enfans  de  Pompée , & qu’il  ne  lui  fe-  cjulius 

roit  pas  fort  agréable  de  voir  fon  coufin  plus 

confidéré  que  lui  dans  l’armée  de  Céfar.  S’étant 

eneaeé  d’ailleurs  à lui  afli^net  fur  fes  biens  le  uus,  Gcné- 
° ^ ...  J J . MIC  raide  U Ci* 

revenu  qu  il  . demandoit , il  le  ht  renoncer  par  valeiie. 

toutes  CCS  raifons  au  voyage  d’Efpagne  ; mais  il 
ne  put  lui  ôter  l’envie  de  quitter  là  itiaifon , & 
d’en  prendre  une  dans  la  ville.  Cependant  le 
chagrin  qu’il  relTentoit  d’une  réparation  éclatante  ; 
lui  ayant  fait  chercher  d’autres  voies  pour  la  pré- 
venir , il  lui  vint  à l’efprit  de  l’envoyer  à Athènes, 
fous  prétexte  d’y  employer  quelques  années  à l’é- 
tude ; & pour  lui  faire  goûter  cette  nouvelle  ou- 
verture , il  lui  offrit  ( ^ ) une  penfion  qui  le  met- 
troit  en  état  de  vivre  avec  autant  ds  fplendeur 
que  Bibulus  , Acidinus  , MelTala , 8c  toute  la 
noblelïè  romaine  qui  étoit  aux  memes  écoles. 

Gette  offre  fut  acceptée.  Le  jeune  Cicéron  partie 


(a)  De  Hilpania  duo  attuli  : primum  idem  quoi  tibi  : 
me  vererl  vituperationem  ; non  iatis  eflê  fi  harc  arma  reli-  ' 
quiflèmus  i etiam  contraria  î Deinde  fore  ut  angeret  cum 
à fratre  familiaritate  & omni  gratia  vinceretur.  Velim  ma- 
gis  liberalitate  uti  mea  quàm  fua  libertate.  Ad  Au.  11,7. 

(i)  Prxflabonec  Bibulum,nec  Acidlnum,  nec  Meiïa- 
lam  quos  Athenis  fiituros  audio , majores  (umptus  faâuros , 
quàm  quod  ex  eis  mercedibus  accipietur.  Ibid.  jx. 
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immédiatement  pour  Athènes  , avec  deux  des  af- 
franchis de  fon  pète,  L.  Tullius  Montanus  , & 
Tullius  Marcianus  (a),  qui  dévoient  être  com- 
me fes  gouverneurs  ou  Tes  confeillers.  La  direc- 
tion de  fes  études  fut  conhée  aux  philolbphes 
grecs  , particulièrement  à Cratippus  , chef  des 
péripatéticiens. 

A peine  Cicéron  étoit-ll  délivré  de  cet  embar- 
xas , qu’il  retomba  dans  une  affliâion  beaucoup 
plus  cruelle  par  la  perte  de  Tullia  , fà  chère  fille. 
Elle  s’étoit  féparée  de  Dolabella , dont  l’humeur 
Sç  les  manières  lui  avoient  fait  trouver  beaucoup 
d’amertume  dans  ce  mariage.  Cicéron  , qui  parta- 
geoit  toutes  fes  peines,  avoir  délibéré  long-tems 
avec  fes  amis  fi  Tullia  ne  devoir  pas  envoyer  la 
déclaration  (^)  du  divorce;  mais  il  paroît  que 
pat  de  jufies'  confidérations  pour  le  crédit  de  Do- 


(a)  L.  Tullium  Momanum  nolH , qui  cum  Cicerone 
profeâus  efl.  3i<L  yx , 53.  Quanquam  te,  Marce  61î, 
annum  jam  audientem  Cratippum,  &c.  De  Off.  1,1. 

(ÿ)  Te  oro  ut  de  hac  mifera  cogites melius  qui- 

dem  inpeflüinls  nihil  fuit  dilTidio Nunc  quidem  ipfe 

videtur  denunciare placet  mihi  igitur,  & idem  tibi, 

nuntium  remicti , &c.  Ad  Att.  ir,  13.  Ihid,  3.  Quod 
IcriplI  de  nuncio  remittendo,  quae  fit  ifiius  vis  hoc  tem- 
pore,  & qux  concitatio  multitudinis , ignoro.  Si  metuen- 
,dus  iratus  eO  , quid  tamen  ab  Ulo  nalcetur.  Ep,  fanu 
14,  ij.  - 1 . 
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labella  , il  avoir  toujours  furpendu  cette  réfolu- 
tion.  Les  mêmes  raifons  aVoient  retenu  Dolabella, 
qui  Ibuhaitoit  ardemment  d’être  féparé  de  fa  fem> 
me^  La  reconnoiflànce  qu’il  devoir  à Cicéron 
& l’utilité  (a)  qu’il  pouvoir  encore  tiret  de  fon 
amitié  , l’obligeoient  à garder  des  mefures  avec 
fa  fille.  Si  cet  évènement  n’eft  pas  clairement  ex- 
pliqué dans  l’hiftoire , l’apparence  eft  du  moins 
que  de  part  & d’autre  on  en  vint  à la  réparation 
làns  violence.  L’amitié  de  Cicéron  & de  Dola- 
bella  n’en  fut  point  altérée , Sc  l’on  voit  dans  la 
fuite  qu’ils  continuèrent  de  fe  marquer  la  même 
confidérarion  par  leurs  fervices. 

{b)  Tullia  mourut  en  mettant  un  fils  au  monde, 
dans  la  maifon  même  de  Ibn  mari  ; ce  qui  femble 
confirmer  que  leur  divorce  s’éroit  fait  d.’un  con- 
fentement  mutuel.  Mais  quand  cette  circonftance 
paroîtroit  douteufe  fur  le  témoignage  (c)  de 
Plutarque , il  eft  fur  du  moins  par  celui  de  Ci- 
céron même  quelle  mourut  à Rome  , « oii  il 


(<z)  Cuius  ego  Alutem  duobut  capitis  judlcits  (iimma 
contentîone  defendî.  Ep.fam.  } , *0. 

{b)  Plutarq.  Vie  de  Cic/ron. 

(c)  Me  Roms  tenuit  omnino  Tnllix  mest  partus;  Ceà 
cum  ea  queioadmodain  (pero , (ads  firma  Ut , teneor  tamen , 
dum  à DotabeH»  procuratotibut  exj^m  prlmam  pen- 
£onem,  Ep.  fam.  < , t;S« 
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25 <r  Histoire  de  la  Vie 
» attendoit  qu’elle  fût  délivrée  de  là  grolTelTe , êS 
» que  Dolabella  , qui  étoit  alors  en  Efpagne  » 
*>  lui  eût  fait  rendre  là  dot  ».  Sa  couche , apres 
avoir  paru  d’abord  fort  heureufe , tourna  j:out 
d’un  coup  fi  malheureufenient , qu’elle  perdit  la 
vie  lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins.  On  n’a  point 
d’autres  lumjères  fur  cet  accident , & la  plupart 
des  hiftoriens  ont  même  confondu  la  naiflànce  de 
cé  fils  avec  celle  d’un  autre  qu’elle  avoit  eu  trois 
ans  auparavant.  Mais  foi t que  ce  fût  le  premier 
ou  le  fécond,  il  eft  certain  qu’elle  eut  de  Dola- 
bclla  un  fils  qui  lui  furvécut,  & dont  Cicé- 
ron (a)  parle  quelquefois  dans  fes  lettres  fous  le 
nom  de  Lentulus.  Il  prie  Atticus  de  le  voir  fou- 
vent  , d’en  prendre  foin  , & de  lui  donner  le 
nombre  de  domeftiques  (â)  qu’il  croira  néceC« 
faire  à fon  éducation. 


(a)  Les  noms  de  fon  père  étoîent  Publius  Cornélius 
Lentulus  Dolabella,  dont  les  deux  derniers  lui  étoient 
peut  être  venus  par  adoption , & faifoient  une  branche  dif- 
férente de  la  famille  des  Cornélius. 

[^b)  Velim  aliquando  , cum  erit  tuum  commodum  , 
Lentulum  puerum  vifas  eîque  de  mancipiis , jquae  tibi  vî- 
debitur,  attribuas.  Ad  An.  12,18.  Quod  Lentulum  in- 
vlfis,  valde  ^ratum.  Ibid.  jo.  h.  18. 

Bayle  eft  fûrpris  de  trouver  Afeonius  fi  mal  informé  de 
l’hiftoire  de  Tuljia,  qu’apres  la  mort  de  Pifon  il  lui  fait  épou- 
fer  P.  Lentulus , de  qui  elle  eut , dit-il , un  enfant  dont 

Tullia 


/ 

I 
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Tullia  n’avoit  pas  plus  de  trente-deux  ans  à là 
înort  -,  & par  quelques  traits  qui*noiis  font  reliés 
de  lôn  caraélcre , il  paroît  quelle  étoit  d’un  mé- 
rite extraordinaire.  Elle  avoit  pour  fon  père  un 
fond  incroyable  de  tendrelTe  & de  rclped.  Aux 
grâces  qui  font  le  partage  de  fon  fexe , elle  joi- 
gnoit  la  connoilTance  des  lettres  humaines  j & 
dans  l’opinion  du  public  , elle  paflbir  pour  U 
plus  lavante  & la  plus  polie  de  toutes  les  dames 
romaines.  Sur  cette  (impie  image , il  ne  paroî- 
tra  point  étrange,  qu’une  perte  de  cette  nature  , 
dans  l’âge  où  les  pères  commencent  à fentir  le 
befoin  d’une  coofolation  lï  douce  , & dans  la  fleur 
de  celui,  de  TuUia , ait  caufé  à Cicéron  toute  la 
douleur  que  les  plus  grandes  infortunes  peuvent 
caufer  aux  càiaélères  les  plus  foibles  & les  plus 
tendres. 

Plutarque,  nous  allure  que  les  philofophes  fo 
ralTemblèrcnt  de'  toutes  parts  pour  contribuer  a 
fa  confolation.  Mais  la  vérité  manque  à ce  ré- 
cit, du 'moins  11  Plutarque  entendoit  ceux  qui 


la  naiffàtice  lui  coûta  la  vie.  Il  y a , fiiîvant  Bayle , trois 
ou  quatre  menfonges  dans  ces  trois  lignes.  Mais  Plutar- 
que confirme  la  même  choie , Sc  l’erreur  le  trouve , non 
du  côté  d’ifconius,  mais  de  celui  de  Bayle  même,  qui 
n’a  pas  fait  réflexion  que  P.  Lentulus  étoit  un  des  noms 
de  Dolabella. -ZWéfion.  de  Bayle  Tullia,  note  k. 
Tome  II  /.  R 
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25S  HlSTOlRliDELAVlE 
ne  faifoient  pas  leur  féjour  à Rome , ou  qui'  ne 
vivoient  pas  dans  la  maifon  même  de  Cicéron; 
car  fon  premier  foin  fut  de.  fe  retirer  dans  celle 
d’Atticus,  & de  le  dérober  -à  toutes  fortes  "de 
compagnies.  Il  fe  renferma  dans  une  bibliothèque  , 
où  fon  occupation  fut  de  feuilleter  tous  les  livres 
qui  pouvoient  -lui  offiir  quelques  fecours  (û) 
contre  la  triftclTe,  Et  ne  trouvant  point  encore 
cette  retraite  allez  impénétrable  , il  fe  rendit 
dans  une  de  fes  terres,  qu’il  nomme , AJlura' y 
proche  de  celle  d’Antium  , & l’endroit  du  monde 
le  plus  propre  à - nourrir  fa  mélaricolie."  il  y paf- 
foit  une  rivière  -du' même  nom  ,-  au 'milieu  de  la- 
quelle étoit  une  petite  île  couvertB'de  bois , rem- 
plie de  grottes , & partagée  par  üri  grand  nom- 
bre d’allées  oblcures,  œ Là  , dit^il*,  fe  vis  làns 
SJ  commerce  avec  les  hommes.  Dès  la  pointe  du 
»>  jour  je  m’enfonce  dans  répaiflàurudes  bois , 
3»  & je  n’en  fors  que  le  foir.  Après 'vous-,  rien 
s»  ne  m’efl:  lî  cher  que  ma  folltude.  Je'  n'ai  pas 
»»  d’autre  .entretien  qu’avec  mes  livres.  S’il  eft  in- 
?>  terrompu  ce  n’eft  que  par  mes  larmes,  dont 
» j’arrête  le  cours  autant  qu’il  m’eft  (^)  poffiblc; 
JJ  mais  je  n’en  ai  pas  toujours  la  -force  jj. 

■ ■ 

(a)  Me  mihi  non  defiiUlê  tù  teftis  es-,  nihü"'.«nimf  de 
mœrore  minuendo  ab'  illo  Icriptum  «ft  , quod  ego  non 
domi  tuæ  legerîm.  An.  11,14.  ' 

In  hac  lôlitudine  careo  omnium  colloqvio  , cumque 
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Atticus  le  prefîà  de  quitter  ce  trifte  lieu,  & 
de  chercher  à fe  guérir  par  la  diflîpation  des 
affaires,  ou  pat  celle  des  compagnies.  Il  lui  re- 
préfenta  même  que  cet  excès  d’abattement  pou- 
voir nuire  à Ton  caraéfère  & le  faire  railler  de 
fa  foibleflè.  Cicéron  lui  fit  cette  réponfc. 

cc  Vous  appréhendez  (u)  que  l’excès ‘de  mon 
3>  aifliélion  ne  diminue  l’effime  &c  k confidération 

t 

» que  je  me  fuis  acquife.  Mais  de  quoi  fe  plaint-on  I 
» Que  veut-on  ? Que  je  fois  moins  affligé  ? C’eft 
an  demander  l’impoffible.  Que  je  ne  fois  pas  û 
» abattu?  Jamais  perfbnne  ne  le  fut  moins.  Dans 
aj  les  premiers  tems  de  ma  douleur , lorfque  j’al- 
jj  lai  chez  vous  chercher  quelque  fbulagement , 
il  ceux  qui  m’ont  voulu  voir , ne  m’ont-ils  pas  vu  * 
3}  & n’ont-ils  pas  été  contens  de  la  manière  dont 
33  je  les  ai  reçusf  J’allai  enluite  à Affûte.  Ces  gens 
33  qui  me  reprochent  ma  triftefTe  ne  pourroienc 
33  peut-être  pas  avec  toute  leur  belle  humeur , lire 
33  autant  que  j’ai  écrit  : bien  ou  mal , ce  n’eft  pas 
33  de  quoi  il  s’agit.  J’ai  du  moins  traité  des  ma- 


luane  in  filvam  me  abflmxi  denfâm  & afperam  , non 
exeo  inde  ante  vefperum.  Secundùm  te  nihil  mlhi  aml- 
cius  (blitudine.  In  ea  mihi  omnis  fèrmo  efl  cum  literis. 
£um  tamen  interpellât  fletus.  Cui  repugno  quoad  pofTun] , 
lêd  adhuc  pares  non  fumus.  làid.  i 
(a)  Ad  AtU  i» , 404 

Rij 
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If, O Histoire  de  la  Viï 

An.  de  R.  » tières  qui  demandent  l’efprit  tout  entier.  J’aî 

Ciccr.  Si.  « été  un  mois  près  de  Rome.  Pendant  ce  tems-lâ 
0.  Juuus  , . . ‘ 

C'PSAK.oic-  »nai-je  pas  vu  & entretenu  tout  le  monde  a 

» mon  ordinaire  ? A préfcnt , quoique  je  life  & que 

» je  compofe  tout  le  jour,  ceux  qui  font  avec  moi, 

» font  plus  embarralTés  de  leur  loifir , que  je  ne  fuis 

fatigué  de  mon  travail.  Si  quelqu’un  demande 

*>  pourquoi  je  ne  fuis  point  à Rome,  c’eft  que 

3j  nous  fommcs  dans  un  tems  de  vacations.  Mais 

» pourquoi  ne  fuis-je  pas  dans  quelqu’une  de  mes 

3>  maifons  de  campagne , qui  font  plus  de  cette 

» faifon  ? C’eft  qu’il  y faudroit  voir  trop  de  monde. 

3»  N’avons-nous  pas  vu  un  fénateur , qui  avoic 

» une  fi  belle  maifon  à Bayes , pafter  ici  tous  les 

>3  ans  le  tems  où  nous  fommes  ? Quand  je  ferai 

*>  à Rome  , on  ne  remarquera  ni  fur  mon  vifàge , 

33  ni  dans  mes  difcours , rien  qu’on  puifie  me  re- 

>3  procher.  Pour  cette  gaîté  , qui  dans  ces  tems 

33  malheureux  adoucifibit  l’amertume  de  nos  maux, 

» je  l’ai  perdue  pour  toujours  5 mais  l’on  trouvera 

33  dans  ma  conduite  S>c  dans  mes  difcours  la  même 
( 

33  fermeté  d’elprit  33, 

Tous  fes  autres  amis  n’eurent  pas  moins  d’em- 
preffcment  à le  confoler.  Céfar  meme  (a) , au  mi- 
lieu de  fes  occupations  militaires , lui  écrivit  une 


(<z)  A Cxlàre  Utnas  accepi  confôlatorias , datas  prid. 
Ical.  maü  Hifpali.  /Id  Atti  13  , xo. 


Digitized  by  Google 


©E  Cicéron,  L i v.  VIII.  iSt 

t 

iettre  de  confolation , datée  d’Hifpalis , le  der- 
nier jour  d’avril.  Brutus  lui  écrivit  au/B  (a),  8c 
dans  des  termes  fi  touchans , qu’il  l’attendrit  beau- 
coup. Il  reçut  deux  lettres  de  Lucceius,  un  des 
meilleurs  écrivains  defon  fiècle,  la  première  pour 
le  confoler , l’autre  pour  lui  reprocher  fon  obfti- 
nation  ( ^ ) dans  une  triftefTe  qui  ruinoit  fa  fanté. 
Mais  la  lettre  fui  van  te  , qui  eft  de  Servius  Sul- 
picius , a toujours  palTé  pour  un  modèle  dans 
ce  genre. 

Serv.  Sulpidus , à M.  T.  Cicéron^ 

J’ai’ reflenti  (c)  toute  la  douleur  dont  je  ne 
pouvois  me  défendre  , en  apprenant  la  mort  de 
votre  chère  Tullia,  & j’ai  regardé  cette  perte 
comme  un  malheur  qui  m’étoit  commun  avec 
vous.  Si  je  n’avois  pas  été  éloigné  , je  me  ferois 
fait  un  devoir  de  vous  prouver  la  part  fenfible 
que  j’ai  prife  à votre  aftlièlion.  Je  connois  néan- 
moins qu’il  y a peu  de  reifource  dans  ces  con- 
folations  de  nos  amis  ou  de  nos  parcns , qui  par- 
tagent eux- mêmes  notre  triftelTe , qui  ne  peuvent 
entrer  dans  nos  peines , fans  répandre  des  larmes  , 
&c  qui  ont  belbin  de  ce  même  foulagement  , 


(a)  Bruti  literæ  fcript*  prudenter  & amice , multas 
tamen  mihl  iacrymas  attulerunt.  Ibid,  it,  13. 

{b)  Ep.  frttn.  5,13.  (t)  Ibid.  4 , f. 

R iij 
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l‘^2  H I S t O I R K DE  LA  V I E 

qu’ils  s’efforcent  d’apporter  à la  douleur  d’autrui. 
J’ai  pris  la  réfolution,  de  vous  écrire  en  peu  de 
mots  tout  ce  qui  s’eft  préfenté  à mon  efprit , non 
que  je  n’aye  bien  penfé  que  les  mêmes  réflexions 
pourroient  fe  préfenter  au  vôtre , mais  parce  que  je 
me  fuis  figuré  que  la  violence  de  votre  douleur  eft 
capable  de  troubler  votre  attention.  Pourquoi 
donc  vous  livrer  à la  trifteffe  avec  fi  peu  de  mo- 
dération ? Confidérez  comment  la  fortune  nous 
a déjà  traités.  Elle  nous  a privés  de  tout  ce  qui 
nous  eft  auflî  cher  que  nos  enfans  ; de  notre  pa- 
•trie  , de  notre  crédit  , de  notre  dignité  & de 
nos  honneurs.  Après  tant  de  pertes , quel  mal 
pouvons-nous  recevoir  d’une  difgrace  de  plus  ; 
ou  comment,  peut-il  nous  refter  quelque  fenfibi- 
lité , pour  ce  qui  ne  peut  jarhais  égaler  les  mal- 
heurs que  nous  avons  déjà  reffentis } Eft-ce  le 
fort  de  votre  fille  que  vous  pleurez  ? Eh  ! com- 
ment ne  faites-vous  pas  réflexion  qu’on  ne  peut  don- 
ner le  nom  de  malheureux  à ceux  qui  dans  le 
tems  où  nous  fommes  , ont  payé  le  dernier  tribut 
de  la  nature , fans  avoir  eu  beaucoup  à fouffrir 
dans  la  vie  î Cennoiffez-vous  quelque  chofe  dans 
les,  conjonctures  préfentes , qui  ait  pu  faire  aimer 
la  vie  à votre  fille  ? Quels  défirs , quelles  efpé- 
rances  , quels  projets  de  bonheur  avoît-elle  à for- 
mer î Etoit-ce  de  paffèr  fa  vie  dans  l’état  du  ma- 
riage , avec  quelque  jeune  homme  d’un  rang  dif- 
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tîngué  ? car  votre  fîruation  vous  donnoit  comme  An.  de  R. 
le  choix  de  tour  ce  qu’il  y a de  plus  brillant  cic«*6x, 
dans  la  jeunefle  romaine.  Etoit-ce  d’avoir  des  cæsar?dÏç* 
enfans , pour  relTentir  le  plaifir  de  les  voir  élevés 
dans  la  fuite  à la  fortune  de  leurs  plus  proches 

parens , & de  les  voir  jouir  des  honneurs  de  la  ra'  Ca- 
^ ' v^lcric»  ' 

république , goûter  les  douceurs  de  la  liberté  , re- 
cueillir enfin  tous  les  avantages  de  leur  naif- 
fancc , dans  la  Ibciété  de  leurs  amis , & dans  le 
pouvoir  de  rendre  fervice  à leurs  cliens  ? Nom- 
mez-moi  un  feul  de  tous  ces  biens  qn’elle  n’eûc 
pas  perdu  avant  que  de  pouvoir  le  communiquer 
à fes  enfans?  Mais  c’eft  un  malheur,  direz-vous, 
de  perdre  une  fille  qu’on  aime.  J’en  conviens  ; 
mais  n’en  eft-ce  pas  un  plus  grand  de  fouffric 
tous  les  maux  qui  nous  accablent  aujourd’hui  î 
Je  ne  puis  oublier  une  réflexion  qui  m’a  beaucoup 
foulagé  , & qui  aura  peut-être  la  même  force 
pour  diminuer  votre  aflliâion.  A mon  retour 
d’Afie  , je  faifois  voile  d’Ægine  vers  Mégare  , 
j’ai  fixé  les  yeux  fur  les  pays  qui  éroient  autour 
de  moi.  Ægine  étoit  derrière  , Mégare  devant , 

Pyrée  fur  la  droite  , & Corinthe  à ma  gauche  ; 
toutes  villes  autrefois  célèbres  & floriffanres , qui 
font  aujourd’hui  renverfées  prefqu’enfévelies 
fous  leurs  ruines.  A cette  vue , je  n’ai  pu  m’em- 
pêcher de  tourner  mes  penfées  fur  moi-même. 

Hélas  ! difois-je  , comment  nous  agitons-nous  ^ 

^Riv 

\ I 
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An.  de  R.  pauvres  mortels  ! comijient  nous  livrons-nous  S 
^ Cicerf  «1.  amèrement  à la  douleur  pour  la  mort  de  nos 

CjESA^.oyc-  ^ courte  , tandis  que 

«ateur  Hl.  jgj  cadavres  de  tant  de  villes  fameiifes  font  éten- 
M.  Æmi-  * 

nus  Lïi'i-  dus  devant  nos  yeux  fans  vie  & fans  forme  î 

nus  , Géné-  ' 

raide  la  ca-  Ne  te  rendras -tu  pas  à la  raifon  , Sulpicius  î 
Ne  te  Ibuviendras-tu  pas  que  tu  n’es  qu’un  hom- 
me ? Croyez-moi , cette  méditation  ne  m’a  pas 
peu  fortifié.  Faites-en  l’elfai  fur  vous-même,  & 
repréfentez-vous  le  même  fpeAacle.  Mais  pour 
revenir  à 'ce  qui  nous  touche  de  plus  près , fi 
vous  confidérez  combien  nous  avons  perdu  de 
grands  ho.mmes  dans  ces  derniers  tems  , quelle 
deftruèlion  nous  avons  vue  dans  l’empire  , quel 
ravage  dans  toutes  les  provinces , ferez-vous  fi 
frappé  de  la  perte  d’une  femme  , dont  le  fort 
étoit  de  mourir  dans  quelques  années  fi  elle 
n’étoit  pas  morte  à préfent,  puifqu’elie  éroit  née 
à cette  condition  ? Rappelez  de-là  votre  cfprit  à 
la  confidération  de  vous-même.  Songez  fi  vous 
me  devez  rien  à votre  caraèfère  & à votre  diernité. 

CJ 

.Votre  fille  n’a-t-elle  pas  vécu  aufiî  long-tems  que  la 
vie  pouvoir  mériter  quelcju’eftime?  auffi  long-tems 
qüc  la  république  a vécu.?  N’a-t-elle  pas  vu 
fon  père  préteur,  conful  , augure?  N’a-t-elle pas 
goûté  les  douceurs  du  mariage  avec  les  plus  nobles 
de  nos  jeunes  romains  î Enfin  de  quel  bien  n’a- 
^-elle  pas  fait  l’ellki  ? Elle  a quitté  la  vie  loifque  la 
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république  eft  tombée.  Quel  reproche  a-t-elle 
donc  à faire  à la  fortune  ? & vous-même  , de 
quoi  pouvez-vous  vous  plaindre  î En  un  mot  , 
fouvenez-vous  que  vous  êtes  Cicéron  i que  c’eft 
de  vous  que  le  refte  des  hommes  attend  des  con- 
feils;  & n’imitez  pas  ces  mauvais  médecins  qui 
ne  peuvent  fe  délivrer  de  leurs  propres  maux 
pendant  qu’ils  entreprennent  de  guérit  ceux  d’au- 
trui. Prenez  pour  vous-même  les  leçons  que  vous 
donneriez  dans  le  même  cas.  Il  n’y  a point  de 
fl  vive  douleur  que  le  tems  n’en  amène  la  hu. 
Songez  qu’il  ne  vous  feroit  pas  glorieux  d’attendre 
du  tems  un  remède  que  vous  pouvez  trouver  dans 
votre  fagelTe.  D’ailleurs  , s’il  relie  quelque  femi- 
ment  après  la  mort , la  tendrelî'e  que  votre  fiilc 
avoir  pour  vous  doit  vous  faire  juger  qu’elle  s'af- 
flige de  vous  voir  dans  cet  excès  d’abattement.  Fai- 
tes-vous donc  un  effort  en  faveur  d’elle-même , en 
faveur  de  vos  amis,  en  faveur  de  votre  patrie, 
qui  peut  avoir  befoin  de  vos  confeils  & de  vos 
fervices , & que  vous  ne  devez  pas  priver  de  ce 
fecours.  Ajoutez  que  dans  un  tems  où  la  fortune 
nous  impofe  la  nécelfité  abfolue  de  nous  foumettre 
à notre  fituation , vous  donneriez  lieu  de  croire 
que  vous  pleurez  moins  la  perte  de  votre  fille  que 
le  malheur  des  circonftances  & la  vièloire  d’au- 
trui. J’ai  honte  de  vous  en  écrire  davantage.  Ce 
feroit  me  défier  de  votre  prudence.  Je  n’ajoute 
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zé’tf  Histoire  î>e  la  Vié 
qn’une  réflexion.  Nous  vous  avons  vu  Ibutenîf 
la  profpérité  avec  noblcfle  , 8c  votre  modéra- 
tion vous  a fait  honneur.  Faites-nous  connoître 
que  vous  êtes  capable  de  fupporçer  ladverfité  avec 
la  même  confiance  , fans  la  regarder  comme  un 
fardeau  qui  furpafïè  vos  forces  -,  de  peur  que  cette 
qualité  ne  paroilTe  manquer  à toutes  vos  vertus. 
Quand  j’apprendrai  que  votre  efprit  fera  devenu 
plus  tranquille,  je  vous  informerai  de  nosaffairefc 
& de  l’état  de  notre  province.  Adieu. 

La  réponfe  de  Cicéron  à Sulpicius  fut  la  meme 
qu’il  avoit  faite  (a)  à fes  autres  amis  : «Que 
3>  fbn  malheur  ne  refTembloit  point  à tous  les 
3»  exemples  qu’on  lui  propofoit  pour  modèles  ; 
33  que  ceux  qui  avoient  fupporté  avec  tant  de 
» confiance  la  perte  de  leurs  enfans , vivoient  dans 
» un  temsoùleür  rang  & leur  dignité  étoient  une 
33  compenfation  pour  leur  infortune.  Pour  moi  , 
» répondoit-il , après  avoir  perdu  tous  ces  avantages 
>3  dont  vous  faites  l’énumération , Sc  que  j’avois 
33  acquis  avec  tant  de  peine,  je  pers  la  feule  relTource 
3»  qui  me  refloit  pour  ma  confolation.  Dans  la  ruine 
33  de  la  république,  je  ne  penlbis  plus  à fervir  ni  l’état 
33  ni  mes  amis.  Mon  inclination  ne  me  portoit 
33  plus  au  barreau.  .Te  ne  pou  vois  plus  fiipporter 
» la  vue  du  fénat.  Ma  fortune  &c  tous  les  fruits 


(ti)  Ep.  fam.  4,  6.  It.  Ad  Att.  ii,  iS. 
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35  de  mon  travail  me  paroiflbient  perdus.  Cepen- 
3»  dant  avec  un  peu  de  réflexion  fur  le  fort  d’au- 
jjtrui  J je  trouvois  que  ma  difgrace  m’étoit  com- 
33  mune  avec  une  infinité  d’honnêtes  gens,  & cette 
3»penfée  me  la  faifoit  foutenit  avec  plus  de  pa- 
33tience,  J’avois  Tullia.  C’étoit  un  foutien  tou- 
3»  jours  préfent , auquel  je  pouvois  avoir  recours. 
»Le  charme  de  Ion  entretien  me  faifoit  oublier 
3»  toutes  mes  peines.  Mais  l’afFreufe  bleflure  que 
3>  j’ai  reçue  en  perdant  cette  chère  fille , a rou- 
3»  vert  dans  mon  cœur  toutes  celles  que  j’y  croyois 
33  fermées.  Alors,  la  douceur  que  je  trouvois  dans 
33  le  fein  de  ma  famille  , me  confoloir  des  peines 
33  que  je  reifentois  du  côté  de  la  république.  Au- 
33  jourd’hui , je  ne  puis  efpérer  hors  de  chez  moi 
33  le  remède  dont  j’ai  befoin  pour  mes  douleurs 
33  domeftiques.  Ainfi  je  fuis  chaffé  de  ma  mai- 
33  fon  & du  forum,  & de  l’un  ni  de  l’autre  côté, 
33  je  n’apperçois  rien  qui  puilTe  fervir  à ma  con- 
33  folation  33. 

Tous  les  confeils  de  fes  amis  faifant  fi  peu 
d’impreflîon  fur  fon  cœur,  il  ne-trouvoit  point 
d’autre  foulagement  que  dans  la  leèture.  ôc  la 
compofition.  II  en  faifoit  fon  occupation  (a)  con- 


(a)  Feci  quod  ante  me  nemo  , ut  ipfe  ms  per  literas 

contolarer afrinno  tibi  nullam  ccnfolaiioncm  efîè 

talem.  Ad  Au.  ii  , 14,  i8,  Quid  ego  de  confolatione 
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tinuellc  •,  & ce  que  perfonne  n’avoic  fait  avant 
lui , il  compofa  pour  Ibn  propre  ulàge  un  traire 
de  confolacion  , dont  il  confefTa  lui-même  qu’il 
reçut  un  puilTant  fecours  : «c  Je  l’ai  compofé  , dir- 
33  il , dans  un  tems  où  fuivant  l’opinion  des  phi« 
39  lofophes , je  n’avois  pas  autant  de  fagefle  que 
33  j’étois  obligé  d’en  avoir.  Mais  je  faifois  violence 
30  à la  nature  , pour  forcer  la  douleur  de  faire  place 
30  au  remède.  C’étoit  blefler  néanmoins  le  fenti- 
33  ment  de  Chryfippe  , qui  ne  vouloir  pas  que  le 
30  remède  fût  appliqué  dans  les  premiers  momens 
30  de  la  douleur  3».  Il  prit  pour  modèle  , dans  cet 
ouvrage,  Ciantor  l’académicien,  qui  avoir  fait 
im  célèbre  traité  (a)  fur  le  meme  fujet;  mais 
il  y fit  entrer  les  idées  d’un  çrand  nombre  d’au- 
très  écrivains  , en  y joignant  les  exemples  des 

dkam  } qux  mlhi  quidem  ipiî  fane  aiiquantum  medetur,  ex- 
lerisitem  multum illamprofuturam puto.  De  Divin,  i,  i. 
In  confolationis  îibro,  qnem  in  medio  ( non  enim  fapientes 
«ranius)  mocrore  & dolore  confcripfimus  : quodque  vetat 
Chryfîppus , ad  rccentes  quafitumoresanimi  remedium  affêr- 
re  , id  nos  fecinnis  , naturxque  vim  attulimus  , ut  magnî- 
ludini  medicinx  dolorls  magnitudo  concederet.  TufeuU 
difp.  4 , r9. 

{a)  Crantorem  fèquor.  PUn.  Præf.  Hifl.  nat.  Neque 
tamen  progredior  longius  quàm  niihi  doflKTimi  bomines 
concedunt , quorum  fcrlpta  omnia  , quæcumque  funt , in 
eam  (eptentiam  non  legi  fôlum,  fed  in  mea  etiam  (cripta 
tianiiuli.  Ad  Au.  ir,  11,  11. 
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ylus  fameux  romains  de  l’im  5c  de  l’autre  fexe , 
t]ui  avoient  foutenu  la  même  difgrace  avec  une 
confiance  extraordinaire.  Ce  livre  étoit  fort  con- 
nu des  premiers  pères  de  l’églife  chrétienne  , par- 
ticulièrement de  Laèlance  à qui  nous  en  devons 
quelques  fragmens  qu’il  a fait  pafler  jufqu’à  nous  ; 
Car  les  critiques  ont  reconnu  depuis  long-tems 
que  le  traité  qu’on  nous  a donné  pour  l’ouvrage 
de  Cicéron  eft  une  pièce  fuppofée. 

Le  defifein  de  cet  ouvrage  n’étoit  pas  feulement 
de  foulager  fon  cœur  , mais  encore  de  confkcrer 
à la  poflérité  la  mémoire  & les  vertus  de  fa  fille. 
Sa  tendre  douleur  ne  s’arrêtant  pas  même  à ces 
bornes  , elle  lui  infpira  le  projet  d’une  confécra- 
tion  plus  réelle,  en  bâtiffant  un  Temple  à Tul- 
lia,  pour  l’ériger  en  divinité.  C’étoit  l’opinion  des 
anciens  philofophes,  8c  Cicéron,  dans  les  cir- 
conftances  de  fa  perte,  fembloit  rembralfer  (d) 


( d)  Non  enim  omnibus  illi  fapientes  arbitrât!  fiint  etim- 
d«in  curfum  in  coelum  patere.  Nam  vitiis  & fceleribus 
contaminatos  deprimi  in  tenebras , atque  in  copno  jacere 
docuerunt  ; caflos  autem  animos,  puros,  intègres,  incor- 
ruptos  , bonis  etiam  fiudiis  atque  anibus  expolitos , lent 
quodam  & facili  laplu  ad  deos , îd  eft , ad  naturarn  fui 
lirailem  pervolare.  Fra^>  Confol.  ex  Laclant.  Cuin 
veto  & mares  & fœminas  complures  ex  hominibus  in  deo- 
rum  numéro  eflê  videamus , & eorum  in  urbibus  atque 
agris  augufliftima  templa  veneremur , aftèmiamur  eorum 
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270  Histoirï  de  la  Vie 
plus  volonriers , que  toutes  les  âmes  humaines 
tiroient  leur  origine  du  ciel  , Sc  que  celles  qui 
s etoient  confervées  pures  retournoient  à la  fource 
de  leur  être,  pour  y fubfifter  éternellement  dans 
la  participation  de  la  nature  divine  ; tandis  que  les 
âmes  impures  & corrompues  demeuroient  appe- 
fanties  dans  l’épailleur  & robfcurité  des  régions 
inférieures.  Cicéron  ne  fit  donc  pas  difficulté  de 
déclarer  a qu’à  l’exemple  des  anciens,  qui  avoienc 
3»  confacré  & déifié  quantité  de  perfonnes  excel- 
jj  lentes  de  l’un  &:  de  l’autre  fexe,  telles  que  la 
race  de  Cadmus  , d’Ampliytrion  Sc  de  Tyndare , 
» il  vouloir  élever  au  même  honneur  Tullia  , qui 
3>  lui  paroiflbit  plus  digne  de  cette  diftinéHon  que 
3»  toutes  les  créatures  qui  l’avoient  obtenu.  Oui, 
a»  ajoutoit-il  dans  le  tranfport  de  fa  tendrelTe , je 
3}  veux  te  confacrer , toi  qui  fus  la  meilleure  & la 
33  plus  éclairée  de  toutes  les  femmes.  Les  dieux 


làpîentia:,  quorum  îngeniîs  & inventis  omnem  vitam  le- 
gibus  & inilitutts  excultam  conAitutamque  habemus.  Quoi 
lî  ullum  unquam  animal  confecrandum  fuit , illud  pro- 
fedofuît,  fi  Cadmi  aut  Amphitrionls  progenies  aut  Tyn- 
dari  in  cœlum  tollenda  fama  fuit  ^ huic  idem  honos  certe 
dicandus  eft.  Quod  quidem  faciam;  teque  omnium  op- 
timam  dodiiTimamque  fœminam , approbantibus  diis  ipfis , 
in  eorum  coetu  locatam  , ad  opinionem  omnium  mortalium 
confecrabo.  Vid,  Tufc%  difp,  liv.  i , c.  11,  J 1 , 
30,  31. 
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33  l’approuveront.  Je  veux  te  placer  dans  leur  af- 
33  femblée , pour  y être  adorée  de  tous  les  mor- 
»>  tels  >3, 

On  trouve  dans  fes  lettres  à Atticus  les  témoi- 
gnages les  plus  férieux  de  cette  réfolution  8c  de 
l’impatience  qu’il  avoir  de  l’exécuter.  « Je  veux 
» lui,  bâtir  (a)  un  temple , écrivoic-il  à fon  ami  ; 
» rien  n’eft  capable  de  me  faire  perdre  cette  penfée. 
»S’il  n’eft  pas  achevé  avant  l’hiver , je  ne  me 
30  croirai  pas  exempt  de  crime.  J’y  fuis  engagé 
33  plus  religieufement  qu’on  ne  l’a  jamais  été  par 
» aucun  vœu  33.  Il  paroît  même  qu’il  fe  propofoic 
d’élever  un  édifice  fort  magnifique.  Le  plan  en 
étoit  formé  ( 3 ) avec  fon  architeéle.  Il  éroit  en 
marché  pour  des  colonnes  de  marbre  de  Chios 
& pour  fe  procurer  un  fculpteur  du  même  liea. 
Cette  île  avoir  la  réputation  de  produire  le 
plus  beau  marbre  & les  meilleurs  ouvriers  de  la 
Grèce.  Une  des  raifons  qui  le  déterminèrent  plutôt 


; (a)  Fanum  fierî  volo  , neque  mîhî  erui  potefl.  Ac/  Att. 
-li,  3é.  Redeo  ad  fanum*  Nifî  hac  æflafe  abfolutum  erit, 
Übelereme  liberatum  -non  putabo. 41.  Ego  me  ma- 
jore religione , quàm  quîiquara  fuit  ullius  voii , obftric- 
tum  puto.  Ibid, 

• De  fano  illo  dico. . . ..  neque  de  genere  dubîto;. 
plaçai  enim  rtiibi  Gluatü.  Ibid.  18.  Tu  tamcn  cum  Apellà 
Chlojconfice  de  coiumnis.  Ibid.  19.  P lin.  Hijl.  nat. 
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bâtir  un  temple  qu’un  tombeau,  fut  que  pouï 
Cicer.  tfi.  je  premier  de  ces  ouvrapes,  tien  ne  limitoit  fa 

C,  JULIUS  11-1 

Cæsar,  Die-  depenfe  , aü  lieu  que  les  loix  bornoient  tellement 
M.  Æmi-  celle  des  fépulcres  , que  ceux  qui  excédoienc  lï 
DUS*  cTn^-  ï'cgl'î  étoient  obligés  de  payer  au  public  la  même 
fomme  qu’ils  avoient  employée.  Cependant  il  nous 
alTure  que  ce  ne  fut  pas  le  plus  puiflànt  de  fes 
motifs,  & qu’il  n’en  eut  guère  (a)  d’autre  que 
de  faire  l’apothéofe  de  fa  fille.  Lalèule  difficulté 
étoit  à trouver  un  lieu  tel  qu’il  le  défiroic.  Il 

( a ) Numquam  mîhi  venit  in  mentem  quo  plus  infiimp^ 
tum  in  monumentum  eiTet,  quàm  nelcio  quid  quod  lege 
conceditur , tantumdem  populo  dandum  eiïe , quod  non  mag- 
nopere  moveret  nilî,  nelcio  quomodo,  a\o7Uî  fortalTe,  nollera 
illud  ullo  noniine  nifi  fani  appelhri.  Ad  Att.  ii , 35.  Se- 
pulchri  lîmilitudînem  eflûgere  non  tam  propter  pœnam  legis 
fiudeo  quàm  ut  maximè  affèquar  apotheolîm.  Ibid.  19.  On 
ne  peut  s’imaginer  qu’un  homme  auffi  éclairé  que  Cicéron , 

^ crût  rérleulêment  qu’une  cérémonie  de  ïbn  invention  , pût 

transformer  fa  fille  en  divinité  , & fà  ieule  idée  étoit  fans 
doute  de  lui  attirer  des  honneurs  de  la  part  du  peuple, 
& de  perpétuer  fâ  ' mémoire.  On  trouve  plus  d’une  fois 
• dans  fes  ouvrages , qu’il  lui  paroiffbit  abfiirde  de  'rendre 
les  honneurs  divins  à des  mortels , & , fiiivant  lut-mêirté^ 
cette  queftion  avoit  été  décidée  : « Les  terres  des  dieux 
» immortels  ayant  été  exceptées  du  tribut  par  les  cenlêurs; 

» on  régla  que  ceux  qui  avoient  été  hommes  ne  pouvbient 
» prétendre  à cette  qualité , & fur  ce  principe  , les  terrés 
» dédiées  à Amphlaraus  & à Trophonius  , furent  fbumilês 
» au  tribut  »,  De  Nat.  Deor.  j , Jp. 

avoît 
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Ûvoit  eu  d’ahord  la  penfée  d’acheter  un  jardin 
^iii  étoit  au-delà  du  Tibre,  mais  proche  de  la 
ville , & fi  bien  expofé  à la  vue  des  pallàns , que 
là  feule  fituation  y pouvoir  attirer  un  grand  nom* 
bre  d’adorateurs.  Il  prefle  Atticus  œ de  faire  ce 
« marché  pour  lui , à quelque  prix  que  ce  fût , & 
* fans  égard  pour  l’état  préfent  de  fa  fortune  , 
nl’alTürant  qu’il  vendroit  ou  qu’il  engageroit  vo- 
33  lontiers  fon  bien  , & qu’il  fe  réduiroit  au  fimple 
i néceffaite  , pour  fe  procurer  une  fatisfaéliotî 
» fi  douce.  Les  bois , dit-il , & les  lieux  écartés 
33  conviennent  aux  divinités  dont  le  m,.,i  8c  le 
33  culte  font 'déjà  bien  établis.  Mais  pour  la  déi- 
ss fication  des  mortels , il  faut  choifir  des  lieux 
>3  ouverts  8c  fréquentés , qui  puiffent  frapper  les 
S3  yeux  8c  faire  naître  la  curibfité  du  peuple  ss.  Ce- 
pendant il  troiiva  tant  d’obftacles  à l’acquifition  de 
ce  terrein  , que*  pour  lui  épargner  de  l’inquiétude 
8c  de  la  dépenfe,  Atticus  lui  confeilla  de  bâtir  le 
temple  dans  une  de  fes  propres  terres.  Il  penchoic 
afièz  à fuivre  cet  avis , dans  la  crainte  de  voir 
arriver  la  fin  de  l’été , fans  avoir  commencé  fon 
entreprilè  ; mais  il  tomba  dans  une  autre  irré- 
folution  , fur  la  terre  qu’il  'devoir  choifir.  Il  fe 
découragea  meme  en  faifant  réflexion  (u)  qu’une 


. (a)  Sçd  îneunda  nobis  ratio  cil,  quemadmodum  in  om- 
nl  mutatione-.domlnoruoi  f qui  iqnpmtrabiies  fier!  poûunt 
J'orne  III^  S 
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i74  Histoire  de  laViE 
teire  change  de  maîtres , & que  les  fiennes  n’é- 
tant point  à couvert  de  ce  fort , il  pouvoit  craindre 
qu’un  étranger  ne  lui  fît  perdre  le  fruit  de  fon 
zèle , en  laiflànt  tomber  (bn  temple  en  ruine  , 
ou  en  le  convertiflant  à d’autres  ufàges. 

Malgré  tant  d’ardeut.&  .'d’inquiétudes,  il  ne 
paroîc  point  que  le, temple ^ai t été  bâti,  ou  du 
moins  l’on  n’en  trouve  aucune  trâce  dans  les  an- 
ciens écrivains,  qui  n’aurojent  pas  manqué  de  cé- 
lébrer on  édifice  de  cette  nature,  s’il  avoir  (a} 


1 

in  infînita  pofleritate , ülud  <|ualî  confecratum  remanere 
poflît.  Equiderr!  jath  nîhil  egeo  veftîgallbus  , Sc  parvo  con- 
tentuy  eflê  poflûm.  Cogîto  Fnterdum  trails  Tiberim  hortos 
diquos  parare  , & quident  bb  hanb  cairfàm  maxime,  nihîf 
«nim  video  quod  tara  célébré  e(Iê  poflât.  Att.  it , 
jp.  De  bonis  etiam  arque  etiam  rogo.  l^id.  ii.  Ut  ïkpe 
Ipcuti  fumus,  commurationes  dominorum  reformido.  Uid^ 
36.  Çelebritateni  requiro,  I^id.  37. 

( a.)  Coeîius  Rliodlginus  nous  apprend  que  du  tems  de 
Sixte  IV,  on  trouva  (ür  la  voie  Appîa,  vis-à-vis  la  tombe 
de  Cicéron , un  corps  de  femme  , dont  les  àievrax  étoient 
trèfles  d’or',  8t  qu’on  reconnût  à l’inlcription  pour  la  fille 
de  Cicéron.,  Il;  a.voit  été  fi  bien  embaumé , -qu’il  s’étoit 
conlètvé  tout  çnûpr  j.  mais  trois  jours  après.il  le  réduifit 
en  pouflicre.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  rétit 
n’efl  que  la  conjeftufe  de  quelque  favant , car  on  ne  rap- 
porte pas  l’infcription.  D’ailleurs  il  né~pirbît  *pâr“ aucun 
écrivain  que  Cicéron  eût  un  tombeau  fitr  la’  Ivoie  d’A^ 
pius.  CaL  Rhod.  le£I,  antiq.  /iv.  3-,  •> 

P ^ ‘a.  l.  V»., 
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réellement  exifté.  Apparemment  que  fa  douleur  Aa.  Je  tt, 

prO-  Cicer.  tfi. 

. C.  Jutiué 

jet  diin  œil  plus  philorophiquc , & quil  fennt  CÆSAn.Dîc- 

la  vanité  de  ces  monumens  dont  la  durée  ne  peut 

guère  s’étendre  au-delà  de  quelques  fièclcs.  Il  Gdnil 

cft  certain  qu’il  n’entreprit  rien  dans  le  cours  de 

cet  été  ; &c  la  mort  de  Céfar  étant  arrivée  avant 

l’été  fuivarit , Cet  incident  devint  un  nouvel  obf- 

tacle,  par  la  multitude  d’affaires  dans  lefquelles  il 

fe  trouva  néceflàirement  engagé.  Le  défir  lui  en 

refta  toujours,  & l’on  voit  pat  fès  lettres  qu’il • 

continua  de  mettre  en  réferve  dans  cette  vue' 

toutes  les  épargnes  qu’il  pouvoir  faire  fut  Itr  dé- 

penfe  ( a)  de  fa  maifon  : mais  le  refte  de  fa  vie 

fut.  troublé  par  tant  d’autres  agitations,  que  le' 

tems  lut  manqua  pour  fktisfaire  le  penchancde  fbn- 

cœur.  r ' ■ r " J ' 

• La  folitude  lui  étcit  devenue  fî  chèfe , qu’il  fc 
trouvoit  importuné  par  toutes  ' fortes  de  cômpà-- 
gnies.  Philippus , fon  ami , & beau-père  d’Od:ave, 
étant  venu  pafTcr  quelque  tems  dans  fon  voifinage, 
il  craignit  auflitôt  (^)  d’être  troublé  fouvent  pat 

r • • . ’ ■ ^ • 

: , I,  I 

(a)  Quod  ex  îpfîs  fruftuoRÿ- rëbu»' réceptom' eft  î3’ 

y <T 

ego  ad  illud  fanum  (èpofîtum  pütsbam.  Ad  Ait.  l'y  , iy.‘ 

(5)  Mthi  adhuc  niliU  prius  fuit  hac  fblitudine,  quant' 

▼ereor  ne  Philippus  tollat  ; h#ri  enim  Tefperi  veneràt.* 

Itid,  I»,  iÇ.  Quod  eraoj  vefitus , non  obturbavit PhilîpU 


ayant  diminué  par  degrés,  il  confidéra  fon 
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îyîf  Histoire  de  laViE’ 
fes  vifires  *,  & lorfqu’il  fut  délivré  de  cette  crainte 
pat  fon  départ , il  écrivit  à Atticus  pour  fe  féli- 
citer luî-mcine  du  bonheur  qu’il  avoir  eu  de  ne 
le  voir  qu’une  fois.  Publilia,  fon  époufe , lui  de- 
manda avec  beaucoup  d’inftances  la  permilîîon 
d’aller  palTer  (â)  quelque  tems  près  de  lui,  &' 
de  fe  faite  accompagner  de  fa  mère  & de  fon 
frère  ; fa  réponlè  fut  qu’il  étoit  moins  difpofé  que 
jamais,  à recevoir  des  vifites  & des  compagnies  ; 
& ne  fe  bornant  point  à lui  déclarer  fes  volontés 
parce  refus,  il  conjura  le  fidelle  Atticus  de  l’a- 
vertir de  fa  marche,  fi  elle  s’obftinoit  à partir, 
afin  qi’il  prît  dès  mefurcs  pour  l’éviter.  Ce  trait, 
qui  eft  tiré  de  fesdettres,  femble  confirmer  qu’il 
vivote  mal  avec  Publilia,  "comme  le  rapporte  Plu- 
tarque , :&  quedacaufe'de  ce  refroidilTemcnt  étoit* 
ce  quelque  dureté  qu’elle  avoir  eue  pour  fa  belle-; 
Mjfille  , & quelques  noarquesi  de  joie  qu’elle  avoir 
» données  à fa  niort  m.  Cicéron  lui -en  fie  un  crime 


pus  : nam  ut  herî  me  faktavit,  fiatftn'Rtwfilatnprofeâus' 
efl.  Ihid,  18.,  ■ ’ , ■ I 


(a)  Publilia  ad  me  icripfit,  matrem  fiiam  cum  Publilîo 
atirne  Tenruram,  & fè  ilfla  , ÏT 'ego  ' patèrèr  j ôrât  multis 
& fupplicibus  vetbj^,^  liceat , & uf  fibi  Tefcribam.,. .. 
Refcripfi , me  etlani^rayius  efîè  affeiflum  ,'qlifei  tûm  cum* 
illl  dixidèm  nie' Iblutn  elle  velle  : quare  nolle  nie  hoc 
tempore  eam  ad  me  venite  : te  hoc  nunc  ro^o,  ut  ex*j 
Uid,  31.  • 
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il  odieux , qu’il  n’eut  plus  la  force  de  Zupportct  An.  de  R, 
fa  préfence  ; & quoique  la  fituation  de  fa  fortune  oîcer.%t. 
ne  lui  permît  guère  de  reftituer  fa  dot,  il  prit-en- 
fin  (,û)  le  parti  du  divorce.  Son  exemple  fut  fuivi 
par  Brunis  , qui  répudia  dans  le  même  tems  lepi- 
Claudia  , fa  femme  , pour  époufer  Porcia  , veuve-  rai  de  ii  Ci- 
de  Bibulus , & fille  de  Caton.  Mais  cette  aélion 
fut  condamnée  dans  Brutus,  parce  qu’il  n’avoic 
point  de  reproche  à faire  à Claudia,  ni  du  côté 
du  caraélère , ni  de  celui  de  la  naififance.  Elle 
étoit  fœur  d’Appius  Clodius  , &;  proche  pa- 
rente de  Pompée  ; de  forte  que  Servilia , mère 
de  Brutus , & fœur  de  Caton , fe  crut  obligée 
de  prendre  parti  pour  elle  contre  fa  propre  nièce. 

Cicéron,  confulté  par  Brutus,  lui  répondit  que 
s’il  étoit  (3)  ablblument  réfolu  au  divorce,  il  de- 
voir l’exécuter  promptement , pou,r  arrêter  les  dif- 
cours  du  public  ; d’autant  plus  qu’on  ne  pouvoir 
le  foupçonner  de  flatterie,  ni  d’intérêt  en  prenant 


(a)  Il  parle  Ibuvent  de  ce  divorce  dans  fes  lettres, 
mais  d’une  manière  obfcure.  On  y trouve  aufïi  qu’Atticus 
fut  employé  dans  la  fuite  à régler  avec  Publilius  la  rflfii* 
tution  de  la  dot.  yid  Atc.  13,34,47;  z6  , z. 

(3)  A te  expeflo  fi  quid  de  Bruto  , quanquam  Nicîa* 
confeâum  putabat,  fed  divortium  probari.  Ad  Act.  13,9. 
Brutus  fi  quid....  curabis  ut  feiam. Cui quidem  quamprî- 
mum  agendumpmo.pryfërtim  fi fiatuit;  (êrmunculumenina 
otnnem  aut  reftinxerit,  aut  fedarii,  Uid.  10. 

S ü) 
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la  fille  de  Caron.  Brutus  fit  fa  rèsle  de  ce  con- 
fcil. 

L’été  commença  par  un  évènement  qui  caula 
beaucoup  d’agitation  dans  toute  la  ville.  Marcellus, 
à qui  Céfar  avoir  accordé  fa  grâce , étoit  enfin 
parti  de  Mitylcne  pour  revenir  à Rome.  S’érant 
arrêté  dans  fa  route  , à Pirée,  pour  y paffer  un 
feul  }our  avec  Servius  Sulpicius  , fon  collègue 
& fon  ancien  ami , il  fut  afiTafliné  par  Magius  , 
l’homme  du  monde  qui  lui  paroilToit  le  plus  at- 
taché ; & du  mêine  poignard , Magius  fc  perça 
auHi-tôt  le  coeur.  Servius  Sulpicius  rendit  compte 
à Cicéron  de  ce  tragique  accident  : 

Servius  Sulpicius , à Cicéron^ 

• Le  récit  (rr)  que  j’ai  à vous  faire  n’aura  rien 
d’agréable  ; mais  puifque  notre  vie  erifoumife  à la 
nature  & aux  évènemens  du  halàrd  , je  vous  mar- 
querai le  fait  de  quelque  manière  que  vous  croyez 
devoir  l’expliquer.  Le  22  de  mai,  j’arrivai,  par 
la  voie  de  la  mer,  d’Epidaure  à Pirée,  pour 
y joindre  .Marcellus  mon  collègue  ; & la.  joie 
que  je  rciTentis  de  le  voir,  m’y  fit  paifer  un  jour 
avec  lui.  Lui  ayant  fait  le  lendemain  mes  adieux, 
dans  le  deflein  d’aller  finir  ma  commifîlon  en 
Béotie  , il  me  dit  que  le  fien  étoit  de  s’embar" 

(u)  Ep.  fùm.  4 , lî. 
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4|uer  immédratement  pour  Tltalie.  Le  jour  fuivant , 
fur  les  quatre  heures  du  matin  , comme  je  me 
préparois  à Ibrtir  d’Athènes , P.  Pofthumius  vint 
m’apprendre  que  Marcellus  avoir  été  aflTafliné  apres 
le  fouper  par  P.  Magius  Cilo  , fon  ami , & qu’il 
avoitreçu  deux  coups,  l’un  dansl’eftomac,  l’autre 
à la  tête  , fort  près  de  l’oreille  , mais  que  fa  vie 
n’étoit  pas  encore  délèlpérée  ; que  Magius  s’éroic 
rué  auflitôt  lui-même  ; & qu’il  venoit  de  la  parc 
de  Marcellus  pour  m’informer  de  fon  malheur 
& me  demander  des  médecins.  Je  me  hâtai  d’en 
aflembler  quelques-uns , & je  partis  avec  eux  dès 
la  pointe  du  jour.  Mais  en  approchant  de  Pirée , 
je  rencontrai  un  domeftique  d’Acidinus,  qui  ve- 
noit au-devant  de  moi , avec  un  billet  de  Ibn 
maître , pour  m’apprendre  que  Marcellus  étoit 
mort  à la  fin  de  la  nuit.  Ainfi , un  homme  de 
mérite  a perdu  la  vie  par  la  main  d’un  infâme; 
& celui  que  là  dignité  & (à  vertu  avoir  fait  ref- 
peèler  de  fes  ennemis  mêmes , périt  par  la  trahi- 
fon  d’un  ami.  Je  ne  laiflai  pas  de  me  rendre  .à 
fa  rente , où  je  trouvai  deux  de  fes  alFranchis , 
avec  un  petit  nombre  d’efclaves.  Le  refte  de  fes 
gens  avoit  pris  la  fuite  dans  le  premier  mou- 
vement de  leur  confternation.  Je  fis  prendre  le 
corps  par  mes  propres  domeftiques , & l’ayant 
porté  à la  ville  dans  la  même  litière  où  j’étois 
venu , je  fis  célébrer  fes  funérailles  avec  .autant 
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de  pompe  , que  la  fimation  d’Athènes  me  le  pet-* 
mettoit.  Il  me  fut  impoffible  d’obtenir  des  athé- 
niens une  place  dans  leur  ville  pour  fa  fépultiire* 
Leur  religion  ne  leur  petmettoit  pas  de  m’ac- 
corder cette  faveur,  de  j’appris  qu’efFeétivement 
ils  ne  s’étoient  jamais  relâcliés  là-defTus.  Mais  ils 
me  laifsèrent  volontiers  la  liberté  de  prendre  une 
de  leurs  écoles  publiques.  J’ai  choifi  celle  de  l’a- 
cadémie, qui  eft  regardée  comme  le  plus  noble 
endroit  de  l’univers.  J’y  ai  fait  brûler  le  corps  , 
de  j’ai  laifle  des  ordres  pour  y faire  élever  un  mo- 
nument en  marbre  -,  ainfi  , je  crois  m’erre  ac- 
quitté, après  fa  mort,  comme  pendant  fa  vie  , 
de  tous  les  devoirs  que  l’amitié  & la  reflcmblance 
de  nos  emplois  .m’impofoieut.  Adieui 

M.  Marcellus  étoit  le  chef  d’une  famille  qui 
avoir  fait  depuis  pluficurs  fiècles  une  figure  diflin- 
guée  dans  la  république  j & la  nature  lui  avoit 
donné  toutes  les  qualités  qui  répondoient  à la 
nailTance.  Il  s’étoit  formé  un  caradlère  particulier 
d’éloquence  , qui  lui  avoit  fait  beaucoup  de  ré- 
putation au  barreau  ; de  de  tous  les  orateurs  de 
fon  tems  , il  étoit  celui  qui  approchoit  le  plus 
de  la  perfedion  où  Cicéron  s’étoit  élevé. 


(a)  Mihi , inquit,  Marcellus  fatîsell  noms.  Quîd  l'gltur 
de  illo  judicas  ? Quod  liabitums  es  fimilem  tui , ita  eft  & 
mihi  vehementer  placée  Nam  & didicit  , & omiffis  ca^teris 
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«Son  ftyle  avoir  de  l’élécîancc  , de  la  force  & de  An;  de  R# 

^ £)  » ^ 708. 

» l’abondance.  Sa  voix  étoit  douce , fon  adion  Cîcer.  «i. 

C.  JUUUf 

» noble  & gracieulè  ».  Il  étoit  l’admirateur  conf-  Cæsar;  dîc- 

t / »* . . . • titcur  IIÏ. 

tant  de  Cicéron , qu  il  avoit  toujours  pris  pour  m.  Æmi- 
modelé.  Ses  principes  avoient  ete  les  memes  dans  ^us , Géné- 
les  tems  de  paix  ; & pendant  la  guerre  il  avoir 
fuiyi  le  même  parti  AulE  là  perte  fut-elle  forefen- 
fible  à Cicéron  , qui  regretta  également  & les 
douceurs  de  fon  amitié  , & Tutilité  qu’il  tiroir 


fiudîis  îd  egit  unum  (eftqge  quotidianîs  commentationibus 
acerrime  exercuit.  Itaque  & leftîs  utitur  verbis  & frequen- 
tibus;  & Iplendore  vocis,  dignltate  motus,  fit  Ipecîofùm 
Si  illuflre  quod  dicitur  : omniaque  fie  fuppetunt , ut  eî 
nullam  deefiè  vîrtutem  oratoris  putem.  Brut.  367.  Dole- 
bam , patres  conferipti , illo  *mulo  atque  imitatore  fludio- 
rum  meorum  , quafi  quodam  (ôcio  à me  & comité  difirac- 

to quis  enim  efiillo  , aut  nobilitate,  aut  probitate, 

' aut  optimarum  artium  fiudio , aut  innocentia  , aut  ullo 
genere  laudis  prarftantior  ? Pro  Marcel,  i.  Noftri  enim 
fenfus , ut  in  pace  (êmper  , fie  tum  etiam  in  belle  con- 

gruebant.  Ibid.  6.  Qui  hoc  tempore  iplb in  hoc 

commuai  nofiro  & quafi  fatali  malo , confoletur  le  cum 
conlcientia  optimx  mentis , tum  etiam  ulurpatione  ac  re- 
novatiooe  doôrinae.  Vidi  enim  Mitylenis  nuper  virum , 
atque  ut  dixi , vidi  plane  virum.  Itaque  cum  eum  antea 
tui  fimilcm  , in  dicendo  viderim  , tum  veto  nunc  doftiC- 
fimo  viro  tibique  , ut  intellexi . amiciffimo  Cratippo  , infi 
truâiim  Omni  copia,  multo  videbam  fimiliorem.  Brut, 
ibiil.  Senec.  Conful,  ad  Helvid.p-  ^3% 
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Ad.  de  R.  de  fes  lumières  pour  fes  affaires  & pour  fes  études. 
Cicer.*tfi.  Marcellus  fut  le  plus  ferme  de  tous  les  magiftrats 
CÆSAR^nyc-  roniains  à s’oppofer  aux  entrcprifes  de  Céfar.  L’é- 
Æmi-  naturelle  de  fon  efprit,  & l’ancienne  Iplen- 

xius  lepi-  (leur  de  fa  famille  lui  faifoient  fouffrir  impatiem- 
rUS , Gént»  , , A , * 

»ai  de  la  Ca-  ment  l’idée  d’un  maître  -,  & lorfqu’après  la  jour- 
née de  Pharfale  il  eut  cherché  une  retraite  à Mi- 
tylène , fa  réfolution  étoit  d’y  paffer  le  refte  de 
là  vie  dans  la  tranquillité  de  l’étude , fans  deman- 
der fon  pardon  au  vainqueur , & fins  l’accepter. 
Il  y reçut  la  vifite  de  Brutus , qui  le  trouva  , fui- 
vant  le  témoignage  de  Cicéron,  «aufli  heureux, 
33  dans  un  tems  miférable  , par  l’innocence  ÔC 
33  la  modération  de  fes  ijéfirs  , qu’on  puifle  ef- 
3j  pérer  de  l’être  dans  la  condition  humaine  j en- 
3>  vironné  de  fàvans  & de  philofophes  grecs  , 
33  ardent  à multiplier  fes  lumières,  & fî  content 
33  de  fa  fituation , que  Brutus  en  retournant  vers 
33  l’Italie  , crut  aller  en  exil  plutôt  qu’il  n’y  laif- 
33  fbit  Marcellus  ». 

Son  meurtrier  fortoit  d’une  famille  qui  avoît' 
poffédé  quelques  emplois  publics  (û),  & lui- 
mcme  avoir  été  quefteur.  S’étant  attaché  à la 
fortune  de  Marcellus  , il  rcvenoit  à Rome  avec 
lui  , après  l’avoir  fuivi  à la  guerre  & dans  fon 
exil.  Sulpicius  n’explique  pas  la  caufe  de  fon 


(a)  Vid,  Pigli.  Xnnal.  A.  U. 
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crime , & fà  rfiorc  fut  fi  prompte  qu’il  fembloit 
avoir  eu  defiein  d’eii  écoiiffer  la  connoiiïance  dans 
fon  propre  fang.  Cependant  Cicéron  jugea  que 
lès  dettes  lui  ayant  (ait  appréhender  quelqu’ein- 
barras  «en  arrivant  à Rome  (u),  il  avoir  preflé 
Marcellus  de  les  payer  ou  de  lui  fervir  de  cau- 
tion , & que  n’ayant  pu  l’y  faire  confentir , il 
l’avoir  tué  dans  un  tranfport  de  rage.  D’autres  ont 
cru  que  c’étoit  la  jaloufie  Sr  l’imparjence  de  fc 
voir  fupplanté  dans  l’eftime  & la  faveur  de  Marcel- 
lus , par  quelques  autres  romains  qui  s’étoienc 
attachés  (/>)  à lui  plus  nouvellement. 

Le  bruit  de  cette  horrible  aventure  ne  caufà 
pas  moins  de  frayeur  que  d’étonnement  aux  ci- 
toyens de  Piorae  ; & dans  un  rems  où  tous  les 
efprirs  étoient  tournés  naturellement  à la  défiance  , 
il  ne  s’en  trouva  qu’un  trop  grand  nombre  qui 
jetèrent  leurs  Ibupçons  fur  Céfar.  Cette  penfée 
fit  tout  d’un  coup  tant  de  progrès , que  chacun 
jugeant  de  fes  dangers  pat  le  fort  d’un  horam>î 


(u)  Quatiquam  nihll  habes  quod  dubitem  , nifi  ipfi  Ma- 
gio  qua;  fuerit  caufa  amentix  : pro  quo  qiiîdein  etiam  ipon- 
for  Sunii  faftus  eft.  Nimiruni  id  fuit.  Solvendo  enim  non 
eraf.  Credo  eum  à Marcello  petiiiTe  aliquid  , S:  ilium , ut 
erat,  confîantius  rerpondiHê.  Ad  Au.  13,  10. 

Indignatus  aüquein  amlcorum  ab  ea  fiai  prxferrî. 

9,  II. 
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Cicer.  6i, 
C.  Juuus 
C*SA*»  Dic- 
tateur 111. 

M.  Æmi- 
lius  Lepi- 
DUS,  Géné- 
ral de  la  Ca- 
valerie. 


284.  Histoire  de  la  Vie 
fi  cftimé , commença  plus  férieufement  q^ue  ja- 
mais à trembler  pour  foi-mèiiie.  Cicéron  ne  fe 
défendit  pas  mieux  de  la  frayeur  commune.  Il 
regarda  cet  évènement  comme  le  prélude  de  quel- 
que mal  encore  plus  redoutable  ; & fes  amis 
augmentèrent  fa  crainte , en  lui  faifant  obferver , 
que  de  tous  les  fénateurs  (a.)  confulaires  il  étoit 
le  plus  expofé  à l’envie.  Atticus  même  l’exhorta 
vivement  à prendre  foin  de  fa  perfonne  , 8c  le 
prelTa  de  s’affurer , par  toutes  fortes  d’épreuves , 
de  la  fidélité  des  gens  qui  le  fervoienr.  Mais  les 
amis  de  Célàr  diflîpèrent  bientôt  ces  noires  alar- 
mes ; 8c  lorfque  les  circonftances  du  crime  furent 
mieux  connues , on  fe  perfuada  encore  plus  fa-^' 
cilement  qu’il  ne  devoir  être  attribué  qu’à  la  fu- 
reur de  Magius. 

Il  fe  répandit  dans  le  meme  tems  un  autre  bruit, 
dont  les  fuites  auroient  été  dançjereufes , fi  l’on 
n’eut  pris  foin  de  l’arrêter  dans  fa  naiflance.  Un 
impofteur , fe  failànt  pafTer  pour  le  petit-fils  de 
Caius  Marius,  en  prit  hautement  le  nom,  8c  cher- 
choit  à fe  faire  des  partifans  en  Italie.  Il  eut  la 
hardiefle  d’écrire  à Cicéron  , une  lettre  vive  SC 


(a)  Minime  miror  te  & graviter  ferre  de  Marcello  , 8c 
plura  vereri  periculi  généra  Quis  enim  hoc  timeret , quod 
neque  acciderat  antea , nec  videbatur  natura  ferre  ut  acci- 
dere  pofTet?  Omnia  igltur  metuenda,  8cc.  Au.  ij,  n». 
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touchante , qu’il  lui  fit  porter  par  quelques  jeunes  An.  de  Ri 
gens  C ü)  qu’il  s’étoit  aflbciés  , dans  laquelle  il  Cicer.  «i. 
s’efForçoit  de  lui  prouver  fon  origine  & d’obte-  cæsar.du- 
nir  la  protedion  contre  les  ennemis  du  nom  de 
Marius.  « Il  le  conjuroit  pat  l’alliance  de  leurs 
» familles,  par  le  poëme  que  Cicéron  avoit  au- 
5j  trefois  compofé  à l’honneur  de  fon  compatriote, 

« par  l’éloquence  de  Lucius  Craflus  fon  grand- 
» père  maternel , dont  Cicéron  avoit  célébré  auflî" 

» le  mérite  , de  ■ s’intéreljèr  à fà  fortune  & de 
w prendre  la  défenfe  de  fà  caufe».  Cicéron  lui 
répondit  qu’étant  parent  de  Célar  , dont  tout  le 
monde  connoiflbit  les  inclinations  généreufes  , & 
qui  avoit  une  puiffance  abfolue  dans  l’état , il 
ne  devoir  pas  chercher  un  autre  patron  ; mais  qu’il 
ne  refufoit  pas  néanmoins  de  lui  rendre  fervice. 
L’impofture  dura  peu.  Célàr  découvrit  à Ton  retour 
que  ce  prétendu  Marius  (3)  n’étoit  qu’un  maré- 


. ( a ) Herl  quidam  urbani , ut  vldebantur  -,  ad  me  man- 
data & literas  attulerunt  à C.  Mario  , Ci  F.  C.  N.  mul- 
tis  yerbis  agere  mecum  per  cognationem  , quæ  mihi  fecum 
ellèt.',  per  eum  Marium,quem  icripfiffem  , per  eloquentiam 
L.  Craflî  avifui,  ut  fc  defenderem. . . . Refcripfi  nihil  ei 
patrono  opus  efle , qiioniam  Cæfaris  , propinqui  ejus , om- 
lûs  poteflas  eiTet , viri  optimi  & hominis  liberaliQimi  ; me 
tameo  ei  .fauturum.  AJ  Ait.  1 1 , 49. 

(^)  Heroplûlus,  equarius  medlcus , C.  Matlum  lepties 
confulcm.,  avum  fibi  vbdicando,  ita  fè  extufic  ut  colot; 


Digitized  by  Google 


f 

I 

i8<r  Histoire  de  la  Vie 
An.  de  R.  chal , dont  le  véritable  nom  étoit  HerophilüS* 
Cicer*«i.  Contenta  de  le  bannir  de  l’Italie, 

c.  Julius  Dans  le  cours  de  cette  année , Ariarathes , fils 

A R y VaIC* 

**M  Æmi  ^ ptéfbmptif  héritier  d’Ariobarzanes , roi  de  Cap* 
iivs  LEPi-  padoce,  vint  à Rome;  & Cicéron,  quiavoit  tou- 
rai  de  la  Ca-  joiirs  entretenu  quelques  liaifons  avec  fa  famille , 
fur-tout  depuis  qu’il  avoir  conféré  le  titre  de  roi 
à Ibn  père , pendant  fon  confulat , fe  crut  obligé 
d’envoyer  un  de  fes  gens  au-devant  de  lui,  pour 
lui  offrir  un  logement  ^atis  fà,  maifon.  Mais  ce 
prince  {a)  croit  déjà  engagé  par  Seftius,  dont 
l’office  étoit  de  recevoir  aux  dépens  du  public 
les  princes  étrangers  & les  ambaffadeurs.  Cicéron 
s’en  affligea  d’autant  moins  que  fes  affaires  do- 
meftiques  ne  lui  permettoient  pas  de  faire  une 
dépenfe  extraordinaire.  11  écrivit  à-Atticus  : « Aria- 
3>  rathes  eft  venu  fans  doute  pour  acheter  de  Gé-^ 

t t 

■ f 

nl.T  vetèranorum  c&mplures  & munkipia  (plendiJa , colle- 
giaque  fere  omnia  patroiiutti  adoptareht. . i . . . Cstenim 
decreto  Casfârîs  extra  Italiam  relégBtiis  ,•  &c.  Val.  Max. 
9 , I f . 

(a)  Ariarathes,  Ariobarzani fil!us7 Rônani,>enît.  Volt,‘‘ 
opinor,  regnum  aîîquod  emere  a Caslarej-nsm  quo  modo 
nunc  eft,  pedem  ubi  pon^  in'fuo,  roti  habet  omnîno 
urum.  Sefiius  nofter  parocfius  püblicus  occupavit  : quod 
quidem  facile  patior.  Verùmtamen-,  quod  mihi  fûmm»' 
benefido  mèo •,  magna'cum  fratribûs  iliius  neceflicudo  eft, 
invito  eum  pet  literàs  ut  ad  nie  diverfetur.  Ad  Au.  i ; , %? 


Digilized  by  Google 


D E Cl  C É R O N,  7/ T r.  287 

tolàr  quelque  royaume,  car  il  n’a  pas  un  pied 
» de  terre  dont  il  puiflfe  fe  dire  le  maître  ». 

Le  goût  de  Cicéron  n’étant  pas  diminué  pour 
la  folitude , l’emploi  qu’il  y faiibit  de  ion  tems 
éroit  de  lire  & de  compofer.  C’étoit  Ibn  unique  oc- 
cupation (a)  , la  nuit  & le  jour.  « On  nefeper- 
» üiaderoit  jamais , dit-il , combien  j’écris  j car  je 
3>  ne  connois  pas  le  fommeil , & fi  je  n’avois 

cette  icflbutce  dans  mes  chagrins , j’ignore  en 
» vérité  ce  que  je  deviendrois  ».  L’objet  de  Ibn 
travail  étoit  ces  mêmes  études  de  philolbphie 
qu’il  avoir  aimées  dans  là  feuneflè , & pour  lef< 
quelles  il  reconrmençoit  à fentir  la  mçme  pafiîon. 
Il  avoir  entrepris  de  tranfinettre  dans  fa  langup 
naturelle , tout  ce  que  les  grecs  avoient  écrit  fut 
les  diffërentes  partie^  de  la  philolbphie.  « Dans 
»la  nécefiité,  dit-il , où  je  fuis  de  renoncer  aux 
n.  affaires  publiques , je  n’ai  pas  d’autre  rftoyen 
» de  me  rendre  utile , qu’en  inftruilànt  les  efprirs 
» & en  travaillant  à la  réformation  des  moeurs. 
» Les  malheurs  de  l’état  m’en  ont  fait  même  une 
» loi  néceflaire  y car  pendant  la  confufion  des 
M armes,  il  m’étoic  impoflîble  de  rendre  fervîce 
« à ma  patrie  fuivant  mon  ancienne  méthodje  ; & 

(a)  Credibile  non  eft  quântum  (cribzm  die,  quin  etiara 
noâibus;  nihil  ciûm  fomnî.  Ibid.  Nifi  mihi  hoc  ve- 
nllTet  in  mentem  / feribere  ea  nefeio  qux  , quo  mtereiB' 
me  non  babsrenu  Jbid.  i».  •' 


An.  de  R. 

708. 

Cicei,  iii 
C.  JUtlüS 
Cæsar, Dic- 
tateur III. 

M.  Æmi- 
trus  lepi- 

DUS  » Oené- 
rai  de  la  Ca. 
Valette. 
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An.  de  R.  ” ne  pouvant  être  oifif , je  n^ai  rien  connu  de  pIu* 
Citer.*  «Z.  ” avantageux  dont  je  puific  faire  mon  occupation* 
CÆSAR^Dy/-  ” flatte  donc  que  non-feulement  on  me 

^ M'^ÆMr  ” P®’^^°nnera  , mais  qu’on  aura  peut-être  quelques 
nus  lepi-  » grâces  à me  rendre  , de  ce  qu’après  avoir  vu 

DUS,  Gêné.  ^ . J.  r 1 

raide  la  Ca-  » tomber  le  gouvernement  au  pouvoir  dun  feul 
« citoyen  , je  ne  me  fuis  ni  dérobé  abfolument  au 
3j  public  J ni  livré  fans  réferve  à ceux  qui  s’étoient  lài- 
33  fis  de  l’autorité,  §£  que  j’ai  fu  garder  un  jufte  tem- 
33  pérament  entre  la  foumilîîon  aveugle  pour  la  for- 
33  tune  d’autrui , 8c  l’abattement  exceflif  dans  la 
* mienne.  J’ai  appris  de  Platon  & de  la  philofophie 
33  que  ces  révolutions  d’état  font  naturelles,  & que 
3B  les  gouvernemens  paflent  quelquefois  d’un  petit 
33  nombre  à plufieurs  , Sc  de  plufieurs  à un  féal* 
33  Tel  a été  le  fort  de  notre  république.  Quand 
3»  je  me  fuis  vu  chaflfé  de  mon  rang  Sc  dépouillé 
33  de  ma  dignité,  j’ai  fait  mon  partage  de  ces 
33  études , pour  y trouver  tout  à la  fois  & le 
33 remède  de  mes  peines,  & le  moyen  de  me 
33  rendre  auflî  utile  à ma  patrie  que  je  pouvois 
3»  l’être  encore.  Mes  livres  ont  pris  la  place  de 
33  mes  délibérations  au  fénat , & de  mes  difoours 
3»  au  peuple , 8c  j’ai  fubftitué  les  méditations  de- 
33  la  philofophie  (a)  aux  raifonnemens  politiques, 

33  8c  aux  foins  de  l’état  33.  ' 


(a)  De  Divinat.  >,  x,  Defin.  1,3,  

Le 
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Le  preiîlier  fruit  de  fon  travail , fut  un  dialogue  An.  de  R,- 
iqu’il  nomma  Hortenjius , pour  faire  honneur  {a)  cic«.**fi. 
à la  mémoire  de  cet  illuftre  ami.  Il  y entrepre- 
tioit  la  défenfe  de  la  philofophie  contre  toutes 
les  objedions  qu’elle  avoit  effiiyées  jufqu’alors.  Cet 
ouvrage  eft  perdu  depuis  long-tems , mais  e’eft  de  '»  G»* 
à (à  leâ:ure  que  (aint  Auguftin  fut  redevable  du 
premier  penchant  qu’il  conçut  pour  l’étude  {b) 
de  la  philofophie  chrétienne.  Quelque  tems  après, 

Cicéron  publia  un  traité  en  quatre  livres , poijt 
expliquer  & pour  défendre  les  principes  des  aca- 
démiciens. C’étoit  la  feéte  dont  il  faifoit  profef- 
fion  , non-feulement  (c)  parce  qu’il  la  trouvoit 


(a)  Cohortati  fumus,  ut  maxime  potuimus,  ad  philo* 
lôphix  fiudium  eo  libre  qui  eR  inferiptus , Hortenfîus.  De 
Divin.  X,  1.  Nos  autem  univerlæ  philofbphi*  vituperato- 
ribus  refpondlmus  in  Hortenfîo.  Tufe.  difp.  x y x. 

( /^  ) 11  eil  certain  que  tous  les  pères  de  l’églUè  latine 
Ont  fait  beaucoup  d’ufage  des  écrits  de  Cicéron , particu- 
lièrement laint  Jérôme , qui  n’en  eut  pas  autant  de  recon- 
noidance  que  laint  AuguRinj  car  en  ayant  conçu  quel- 
que lcrupule  , il  dégoûta  tous  lès  dilciples  de  cette  lec* 
ture  , en  leur  déclarant  que  depuis  plus  de  quinze  ans  U 
fi’avoit  touché  ni  Cicéron  ni  Virgile , ni  aucun  autre  au- 
teur payen.  Ruffin  le  railla  beaucoup  de  cette  déclara- 
tion. Vid.  Hieron.  Oper,  t.  4 , part,  x , pag.  414.  It, 
part.  1 , pag.  x88.  Ed.  Bened. 

(c)  Quod  genus  philolô^andi  minime  arrogans,  nu^ 
Tome  IlL  X,  ■ 
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Ao.  de  R.  la  plus  fenfée  , mais  parce  qu’il  avoic  plus  de 
cicerf  iîi.  goût  pout  i’e'légance  & la  modeftie  qui  faifoit 
c^sAR.^ôy*-  comme  fon  partage , que  pour  la  méthode  dure 
"m/æisii-  ^ arrogante  des  autres  philofophes.  Il  avoic  déjà 
dÎTs*  Géné  ouvrages  fur  le  même  liijet , l’un  fous 

rai  de  la  Ca-  le  titre  de  Caïulus  J Zc  l’autre  fous  celui  de  Lu- 
cullus  *,  mais  failànc  réflexion  que  le  fond  de  la 
matière  ne  convenoit  point  au  caraétère  de  ces 
deux  grands  hommes  , qui  ne  s’étoient  pas  diftin- 
gués  par  cette  forte  d’étude , il  les  mit  fous  les 
noms  de  Caton  & de  Brittus.  Varron  s’étant  fervi 
d’Atticus  pour  lui  marquer  le  défit  qu’il  avoir  do 
voir  aufil  fon  nom  à la  tête  de  quelqu’un  de  fos 
ouvrages , il  réforma  fon  plan  , & l*ayant  diflribué 
en  quatre  livres  qu’il  adreflà  à Varron , il  prie 
pout  lui-même  le  rôle  de  Philon , qui  étoit  le 
défenfeur  des  principes  de  l’académie , & Varron 
eut  celui  d’Antiochus  , qui  s’efForçoit  de  les  ren- 
verfèr.  Atticus  étoit  introduit,  pour  modérateur 
de  la  difpute.  L’ouvrage  fut  travaillé  avec  tant 
de  foin  , qu’il  devint  un  préfent  digne  de  Varron. 
Cicéron  le  reconnut  lui-même  : « Si  l’amour 
31  propre  (û)  , dit- il , ne  me  fait  pas  illufion  , 


ximeque  & conflans  & elegans  arbitraremur , quatuor 
academicis  libris  ofiendimus.  De  Div,  i,  t. 

(a)  Ergo  illam  Axa/H/Aixm , in  qua hoimnes , nobiles illi 
quidem , fed  nullo  modo  philologi , nimis  acute  loquuntnry 


Digilized  by  Googl 


tiECiciKOif,  Lx  P’.  FIlL  x$t 
i3  les  greCs  n’ont  rien  de  mieux  dans  ce  genre  », 
Il  ne  refte  de  Ces  quatre  livres  qu’une  partie 
du  premier  ; tandis  que  le  fécond  livre  de  la 
première  édition , qu’il  avoir  pris  tant  de  peine 
à fupprimer  ^ s’eft  confervé  tout  entier , fous  fon 
ancien  titre  de  Lucullus. 

Il  publia  dans  le  cours  de  la  même  année  un 
de  fes  meilleurs  ouvrages , & fur  une  des  plus 
importantes  parties  de  la  philofophie.  Ce  fut  le 
traité  de  Finibus , ou  du  fouverain  bien  & du 
fouverain  mal  (a)  , compof?  fuivant  la  méthode 
d’Ariftote.  Il  y expliqua  avec  autant  d’élégance 
que  de  clarté  l’opinion  de  toutes  les  anciennes 
feétes  fut  cette  grande  queftion.  ■ C’eft  {b)  à ce 


ad  Vartonem  transferamus. . . Catulo  & LucuUo  alibi  repo* 
hemus.^J  Au.  i j , n.  Qüod  ad  me  de  Varrone  fcriplèras, 
totam  academiam  ab  hominibus  nobiliffimis  abOuli  ; tranl^ 
tuli  ad  noflrum  fbdalem , & ex  duobus  libris  contuli  ia 

quatuor Libri  quidem  ita  exienint , ( nifi  me  forte 

communis  qxAauna  decipit  ) ut  in  tait  genere , ne  apud 
grxcos  quidem  quicquam  limile.  Ibid,  ij,  i6,  ip. 

(a)  Quæ  autem  his  temporibus  lcripfi  AftrrcrtAut»  mo* 
rem  habent.  Ita  confeci  quinque  libros  «f|»  nAotr.  Ibid, 
*9. 

(b)  Tum  id,  quod  his  libris  quzritur,  quid  fit  finît  * 
quid  extremum  , quid  ultimum  , quo  fint  omnîa  bene  vi- 
vendi reôeque  faciendi  confilia  referenda  : quid  lêquatut 
natura  ut  (ûmmum  ex  rebus  expetendis;  quid  iugiat  ut 
extremum  malorum.  De  Finib.  1,4. 
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» point,  dit-il,  que  toutes  les  vues  & tous  Ie« 
33  inouvcmens  de  la  vie  doivent  fe  rapporter  pour 
30  la  rendre  tranquille  & heureufe.  C’eft  à quoi 
» la  nature  nous  porte  comme  à (à  dernière  fin  3>, 
Le  traité  eft  divifé  en  cinq  livres.  Dans  les  deux 
premiers  il  expofe  & réfute  la  doéfrine  d’Epicure , 
qui  eft  défendue  par  Torquatus , dans  une  con- 
férence , dont  la  fcène  eft  à fa  maifon  de  Cumes  , 
en  préfence  de  Triarius  qui  étoit  venu  lui  rendre 
vifite  avec  Torquatus.  Dans  les  deux  livres  fui- 
vans , il  attaque  les  principes  des  ftoïciens , donc 
Caton  fe  fait  le  défenfeur  , dans  une  rencontre 
qu’on  fuppofe  arrivée  à la  bibliothèque  de  Lucul- 
lus.  Le  cinquième  livre  contient  les  opinions  de 
l’ancienne  académie , ou  des  péripatéticiens  , ex- 
pliquées par  Pifon , dans  un  troifième  dialogue  , 
qui  fe  fait  à Athènes , en  préfence  de  Cicéron  , 
de  Quintus  fon  frère , de  Lucius  fon  coufin,  & 
d’Atticus.  Les  critiques  ont  obfervé  quelques  dé- 
fauts d’exaélitude  dans  ce  dernier  dialogue.  Pifon, 
par  exemple  (a)  , rappelle  un  endroit  des  pré- 
cédens  , quoiqu’il  n’y  ait  eu  aucune  part,  & qu’on 
n’explique  point  de  quelle  manière  il  en  a eu  la 
connoillànce.  Mais  des  fautes  fi  légères  doivent  être 
attribuées  à la  multitude  d’affaires  dont  Cicéron, 
étoit  alors  accablé , 6c  qui  lui  laiffant  à peine' 

(a)  Vid.  Prxfat.  Davis  in  Lib.  de  Fin, 
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le  tems  d’écrire,  lui  ôtoient  à plus  forte  raifon  An.  deR.‘ 

celui  de  revoir  fes  ouvrages.  Il  adrefla  celui-ci  ciccr.^Vj.' 

à Brutus  (a)  , en  échange  d’un  Traité  de  la  cæsar  Vuc- 

Verlu^QMç.  Brutus  lui  avoir  dédié.  taîeutiii.  * 

^ _ M.  Æmi- 

Lcs  Queftions  Tufculanes  fuivirent  immédiate-  rius  lf.pi- 

_ . y - - H'JS  > Gcné- 

ment,  & ne  lervirent  pas  moins  a foutcnir  fa  raidi u c»-. 
réputation.  Elles  font  divifées  auffi  en  cinq  livres  , 
fur  les  plus  importantes  queftions  de  la  philofo- 
phie.  Le  premier  nous  apprend  à méprifer  les  ter- 
reurs de  la  mort , & à la  regarder  moins  comme 
un  mal  que  comme  un  véritable  bien;  le  fécond, 
à fupporter  l’infortune  avec  courage  ; le  troi-' 
lîème  , à modérer  nos  inquiétudes  & nos  plaintes 
dans  les  plus  grands  malheurs  de  la  vie  ; le  qua- 
trième , à nous  rendre  maîtres  de  nos  paillons  ; 

& dans  le  cinquième , on  prouve  que  la  vertu 
fuffit  pour  nous  rendre  heureux.  Cicéron  n’alloit 
guère  à là  maifon  de  campagne  fans  être  ac- 
compagné de  quelques-uns  de  fes  meilleurs  amis  j 
& loin  de  s’y  réjouir  par  des  fêtes  Sc  pat  les  au- 
tres amufemens  de  l’oifîveté , ils  n’y  cherchoient 
cnfemble  qu’à  fe  fortifier  le  cœur  ou  à s’éclairer 
i’efprit  parleurs  leélures  & leurs  entretiens.  Ayant 
ainfi  pafle  cinq  jours  à fa  maifon  de  Tufculiim, 
occupé  avec  fes  amis  à difcuter  tous  ces  points , 
il  réduifit  leurs  entretiens  dans  une  forme  plus 


(a)  De  Fin.  i , j, 

T iij 
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exaâe , & leur  donna  pour  titre  le  nom  même  de 
fa  mailbn.  Il  rapporte  la  manière  dont  fe  tenoienc 
ces  conférences  (a).  Après  avoir  employé  le  ma- 
tin à la  déclamation  ôc  aux  autres  exercices  de 
la  rhétorique , on  s’aflèmbloit  l’après-midi  dans 
une  galerie  qui  portoit  le  nom  d’académie , & 
qui  étoit  deftinée  uniquement  à cet  ufage.  Cette 
manière  de  s'alTembler  s’appeloit  , d’après  les  , 
grecs , tenir  école.  Le  préfident  invitoit  la  com- 
pagnie à propofer  une  quelHon  (ur  laquelle  on 
pût  s’exercer.  11  fe  trouvoit  toujours  quelqu’un 
'qui  s’étoit  préparé  à faire  cette  ouverture,  & ce 
qui  étoit  propofé  , dcvenoit  le  fujet  de  la  diC- 
pute. 

Cicéron  compolà  vers  le  même  tems  un  éloge 
funèbre  de  Porcia  , fœur  de  Caton , & fem- 
me de  Domitius  Ænobarbus  , mortel  ennemi 
de  Céfàr  *,  ce  qui  confirme  encore  combien  il 
étoit  éloigné  de  fiiire  fcrvilemcnt  fa  cour  aux 


(a)  In  Tufculano , cum  effent  complures  mecum  fami- 
liares , ponere  jubebam  de  quo  quis  audire  vellet  ; ad  id  > 
sut  (edens,  aut  ambulans  dilputabam.  Ita  dierum  quinque 
Icholas , ut  grxci  appellant , in  totidem  libros  contuli. 
Tufc.  difp.  1,4.  Itaque  cum  ante  meridiem  diâloni  ope- 
ram  dediflèmus  , pofl  meridiem  in  academiam  del^ndi- 
mus  : in  qua  dilputationem  habitam  non  quafî  narrantes , 
fed  iifdem  fere  verbis  ut  aftum  dilputatumque  eft.  Ibiil, 
»>î.  3.  î-  ^ 
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vainqueurs.  Varron  & Lollius  entreprirent  de  ^n.  de  R. 
traiter  le  même  fujet,  & Cicéron  écrivit  à At-  cicer!*<», 
ticus  pour  fe  procurer  leurs  pièces;  mais  le  tems 

nous  les  a ravies  toutes  trois.  Celle  de  Cicéron  wtcur  ui. 

M.  Æmi- 

femble  mériter  d’autant  plus  nos  resrets  (a)  qu’il  lius  leiu- 

^ 1 r DUS.Gcni- 

1 avoit  revue  avec  beaucoup  de  loin  , pour  en  rai  de  la  Ca- 
communiquer  des  copies  exaétes  à Domitius  de 
à Brutus. 

Célàr  avoir  pourfuivî  dans  cet  intervalle  les 
fils  de  Pompée  avec  la  dernière  vigueur , & s’oc- 
cupoit  alors  à rétablir  en  Efpagne  la  paix  & la 
foumilfion.  Il  fit  la-politelTe  à Cicéron  de  lui 
écrire  de  fa  propre  main  fes  delTeins  & fes  fuc- 
cès.  Hirtius  lui  marqua  aulfi  la  défaite  & la  fuite 
des  deux  frères  , Sc  cette  nouvelle  ne  le  chagrina 
point  ; car  malgré  l’indifference  qu’il  avoir  pour 
l’évènement  d’une  guerre  dont  il  n’attendoit  au-  ^ 
cun  avantage  pour  l’état , de  quelque  côté  que 
la  fortune  pût  fe  déclarer , l’opinion  qu’il  avoir 
conçue^  de  la  fierté  & de  la  violence  du  jeune 
Sextus  Pompée  , faifoit  pencher  fes  vœux  pour 


(u)  Laudatîonem  Porcîa;  tibî  mîfi  correftam  ; ac  eo  pro- 
peravî , ut  fi  forte  aut  Doir.itîo  filîo  , aut  Bruto  mitteretur, 
hæc  mitteretur.  Id  fi  tibî  erit  commodum,magnopere  cures 
vellm  ; & velim  M.  Varronis  Lolliique  mittas  laudatlone.TU 
Ad  Au.  l'y  yit^.îhid,  17. 

T iv  . 
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Histoire  de  la  Vis 
Céfàr.  « Hirtius  (a)  , dit-il,  dans  une  de  lé» 
» lettres , m’a  écrit  que  Sextus  Pompée  s’étoit  re-- 
tiré  de  Cordoue  , dans  la  haute  Efpagne , 

» que  Cnæus  Ion  frère , s’ell  làuvé  auili  , dans 
» quelque  lieu  que  j’ignore  & que  je  ne  me  fou- 
3>  cie  point  de  lavoir  ».  Ce  fentiment  parole 
avoir  été  commun  à tous  les  partifans  de  la  ré- 
publique-, car  on  le  trouve  exprimé  encore  plus 
clairement  dans  une  lettre  (^)  de  Calfius  à Ci- 
céron : « Que  je  meure  , dit-il , lî  je  n’ai  quel- 
» qu’inquiétude  fur  le  fuccès  de  cette  guerre  d’Ef* 
M pagne,  & E je  n’aimerois  pas  mieux  m’en  te- 
33  nir  à notre  ancien  maître , dont  nous  connoiE 
33  fons  du  moins  la  clémence  , que  d’eflàyer  d’un 
33  nouveau  dont  je  redoute  le  caraélère.  Vous  là- 
» vez  quel  fou  c’eft  que  ce  Cnæus , comment  il 
M prend  la  cruauté  pour  une  vertu  j ôc  comment 


(æ)  Hirtius  ad  me  (cripfît  Sext,  Pompelum  Corduba. 
exifle  8r  fugillè  in  HifpanJam  citeriorem  ; Cnæum  fugille 
nefeio  quo  , neque  enim  euro.  AJ  Ait.  13  , 37. 

(3)  Peream  n:fi  follicitus  fum  ; ac  malo  veterem  8e 
clementem  dominum  habere,  quant  novura  8i  crudelem 
experiri.  Scis  Cnatus  quàm  fit  fatuus  ; feis  quomodo  cru- 
delitatem  virtutem  putet  ; (cis , quàm  fe  lemper  .à  nobi? 

derifum  putet Vereor  ne  nos  rüfiice  gladio  velit,  &Ci 

fam.  IJ,  ip. 
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» il  s’eft  toujours  imaginé  que  nous  prétendions 
35  le  railler.  J’appréhende  qu’il  ne  penfe  déjà  trop 
33  férieufemcnt  à nous  faire  payer  nos  railleries 
» d’une  manière  un  peu  ruftique,  c’eft-à-dire  avec 

19  f t 

epee  ». 

Le  jeune  Quintus  Cicéron  , qui  avoit  fuivi  Cé- 
far  en  Efpagne , recommençant  à fe  perfuader 
que  le  plus  fit  moyen  pour  plaire  & pour 
avancer  fa  fortune  , étoic  - de  parler  au  dé- 
làvantage  de  fon  oncle , le  livra  plus  que  jamais 
au  penchant  (a)  qu’il  avoit  à médire  de  lui. 
Cicéron  écrivant  à Atticus  : « Il  n’y  a rien  de 
«nouveau,  lui  dit- il,  fi  ce  n’eft  qu’Hirtius  a 
>3  pris  querelle  pour  ma  défenfe  , avec  mon  ne- 
» veu  , qui  ne  cefïè  point  de  parler  mal  de  moi , 
33  particulièrement  quand  il  eft  à table.  Il  ne  mé- 
» nage  pas  plus  fon  père.  Mais  ce  qu’il  dit  de 
«plus  croyable,  eft  que  nou£  fbmmes  irréconci- 
» liables  avec  Céfar  j que  Céfar  doit  bien  lè  gar- 
ï3  der  de  prendre  confiance  en  nous , & qu’il  doit 


(a)  Novi  fane  nihil , nifi  Hirtium  cuni  Quînto  acer- 
rime  pro  me  litigafiê  ; omnibus  eum  locis  facere  maxînie- 
que  in  conviviis  j cum  multa  de  me , tum  redire  ad  pa- 
trem  ; nihil  autem  ab  eo  tamen  crediblle  dici , quàm  alîe- 
rilTimos  nos  elTe  à C*fare , fidem  nobis  habendam  non  elfe , 
me  vero  cavendum.  *i>£fpo»)i<  > nifi  viderem  fcire  regem 
me  animi  nihil  habere,  Ai  A(t,  13  , 37. 
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ajS  Histoire  i5e  la  Vie 
3j  fur-tout  fe  défier  de  moi.  Rien  ne  feroit  plus 
» terrible  , fi  je  ne  lâvo>is  que  notre  roi  ne  me 
3»  croit  plus  le  moindre  courage  ». 

Atdcus  apporcoit  tous  fes  foins  à modérer 
Timpatience  de  Cicéron,  {bus  un  gouvernement 
qui  s'éloignoit  de  plus  en  plus  de  lancienne 
forme , & l’exhortoit  fans  cefTe  à marquer  plus 
d’efiime  pour  l’amitié  de  Céfàr.  Elle  lui  écoit 
offerte  avec  tant  d’empreffement , que  fut  les 
plaintes  continuelles  qu’il  faifbit  de  fon  efclavage 
& de  l’indignité  de  fa  condition  préfente , Atti- 
cus  prit  plaifir  à lui  faire  obferver  que  fi  les 
foins  affidus  Sc  le  zèle  dans  les  fervices  étoient 
une  marque  (a)  de  fervitude , il  étoit  moins  l’eC- 
clave  des  vainqueurs  , qu’ils  n’étoient  les  fiens.  Il 
le  prefibit  dans  la  même  vue  de  compofer  quel- 
qu’ouvragé  qui  pût  être  adrelfé  à Céfar.  Mais  Ci- 
céron n’y  étoit  pas  porté  par  fon  penchant.  Il 
fentoit  route  la  difficulté  d’une  entreprilè  qui 
auroit  toujours  un  air  de  flatterie  , 8c  qui  ne 
nianqueroit  pas  d’avilir  {bn  caraélère.  Cependant 
tous  fes  autres  amis  lui  faifant  les  mêmes  inftan- 
ces , il  compolà  une  lettre  pour  Célàr , fur  la- 
quelle on  lui  confeilla  de  prendre  le  fentiment 
d’Hirtius  & de  Balbus.  C’étoit  une  exhortation  à 


(û)  Et  fi  me  liercule , ut  tu  tntelligis , magis  mîhi  ifit 
(êrviunt , fi  oblërvare  fervire  eft.  /itt.  1 3 , 4s. 
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rétablir  la  paix  & la  liberté  de  la  république  , 
avec  quelques  avis  fur  la  guerre  contre  les  par- 
thes , qu’il  lui  confeilloit  de  remettre  après  qu’il 
auroit  affermi  l’ordre  & la  tranquillité  dans  les 
aâàires  domeftiques.  Cette  pièce,  dit-il,  ne  con- 
tenoit  rien  qui  ne  fut  digne  d’un  romain.  Mais 
il  y régnoit  un  efpric  de  liberté  qu’Hirtius  & 
Balbus  trouvèrent  exceOif  (a),  quoiqu’Atticus  en 
parût  fatisfair.  Cicéron  plus  refroidi  que  jamais 
par  cette  objeélion  , prit  le  parti  de  fupprimet  fk 
lettre  j & lorfqu’Atticus  recommença  fes  avis  , 
pour  lui  infpirer  plus  de  complaifance , il  lui  fit 
une  réponfe  pleine  de  nobleffe  & de  fermeté  : 

(^)  « J’avois  raifbn  de  penfèr  qu’avant  que  d’en-^ 
3>  voyer  ma  lettre  à Céfàr , il  falloir  la  faire  voit 
a*  à lès  amis.  C’eff  un  égard  que  je  devois  avoit 
9»  pour  eux , & une  précaution  que  je  devois  pren* 

(<z)  Epiflolam  ad  Cxfarem  mltti  video  tibi  placere. 
IMihl  quidem  hoc  idem  maxime  placuit , & eo  magis , quod 
îiihil  eft  in  ea  nifî  optimi  civis  ; iêd  ita  optimi , ut  tem- 
pera quibus  parère  omnes  politici  pratciplunt  : lêd  (cis  ita 
nobis  eflê  vifiim  ut  ifti  ante  legerent.  Tu  igitur  id  curabis, 
Sed  nÜî  plane  intelliges  Hs  placere , mittenda  non  ell.  /Id 
Att.  Il,  51.  De  epUlola  ad  CxCarem  , xt^tpixa.  Atque 
id  ipHim , quod  ilU  aiunt  ilium  fenbere , Ce  nifî  confiitutis 
rebus  non  iturum  in  partlios , idem  ego  fuadebam  in  ilia 
epiftola.  T^id.  13,  31. 

(h)  Ad  Att.  13 , ij. 
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» dre  pour  moi.  La  franchife  avec  laquelle  il$ 
i>  m’ont  dit  ce  qu’ils  en  penlbicnr,  me  fait  beau- 
» coup  de  plaifir  ; & ce  qui  m’en  fait  encore 
îjplus,  c’eft  que  pour  les  contenter,  il  faudroit 
«refondre  toute  la  lettre,  ce  que  je  ne  ferai- 
30  point  alTurément.  Mais  après  tout , pour  par- 
«1er  à Céfar  de  la  guerre  des  parthes,  ne  me- 
» fuffifoit-il  pas  de  lavoir  que  cela  lui  feroit  plai-- 
« fir  î Et  me  fuis-je  propofé  autre  chofe  dans 
«toute  ma  lettre  que  de  lui  plaire?  S’il  avoit 
» été  queftion  de  lui  donner  de  bons  confeils  , 
a»  aurois-je  eu  le  moindre  embarras?  11  vaut  mieur 
« laifler  là  cette  lettre  ; car  lorfqu’il  n’y  a pas 
» beaucoup  à gagner  en  réullidànt,  & qu’on 'peut 
» perdre  quelque  chofe  fi  l’on  ne  réuflît  pas  , pour-" 
« quoi  rifquer?  Sur-tout  puifque  j’ai  lieu  de^craindro 
«après  avoit  attendu  fi  long-tems  à l’écrire,  que 
» Célàr  ne  fe  perfuade  que  je  ne  l’aurois  pas  écrite 
sî  fi  la  guerre  n’avoit  pas  été  entièrement  finie. 
30  J’appréhende,  auffi  qu’il  ne  s’imagine  que  c’elt 
«comme  une  compenfation  & un  dédommage- 
33  ment  que  je  veux  lui  donner  pour  l’éloge  que 
30 j’ai  fait  de  Caton.  Que  vous  dirai-je?  Je  me 
33  repentois  fort  de  m’être  engagé , & c’eft  un 
30  bonheur  pour  moi  qu’on  ne  foit  pas  content 
33  de  ma  lettre.  J’aurois  été  expofé  à la  malignité 
30  ôc  à la  cenfuie  de  fes  courtifans , fans  excepter 
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» votre  neveu  »...  (a)  Dans  une  autre  occafîon  : 
te  Pour  cette  lettre , dit-il  , que  vous  voudriez 
que  j’écrivifle  à Célàr  , je  vous  jure  que  je  ne 
» puis  faire  cet  effort  fur  moi-même.  Ce  n’eft 
» pas  la  honte  qui  me  retient , quoiqu’elle  dût 
avoir  plus  de  force  que  tout  autre  motif.  En 
31  effet , quelle  honte  n’eft-ce  pas  pour  moi  de 
33  m’abaiffer  jufqu’à  la  flatterie  , puifque  je  devrois 
33  même  être  honteux  de  vivre?  Mais  après  la  dé- 
3»  marche  que  j’ai  faite , ce  n’eft  plus  ce  qui  m’em- 
» barraffe.  Je  voudrois  bien  pouvoir  me  fervir 
» de  cette  exeufe  -y  elle  fetoit  digne  de  moi.  La 
33  véritable  raifon , c’eft  que  je  ne  vois  pas  com- 
33  ment  il  faudroit  m’y  prendre.  Vous  lavez  fur 
33  quoi  roulent  tous  les  difeours  que  des  gens 
» habiles  ÔC  éloquens  ont  adrelfés  à Alexandre. 
33  Ce  font  des  confeils  qu’ils  donnoient  à un  jeune 
33  prince  qui  afpiroit  à la  véritable  gloire , & qui 
33  fouhaitoit  qu’on  lui  montrât  le  chemin  qui 
» conduit  à l’immortalité.  On  pouvoir  traiter  ce 
» fujet  avec  dignité.  Puis-je  en  faire  autant  de 
33  celui  que  j’ai  à traiter  ? Cependant  j’en  avois 
33  tiré  parti  le  mieux  que  j’avois  pu  : mais  parce 
T>  que  dans  ma  lettre  il  y a des  maximes  un  peu 
33  plus  faines  que  celles  de  leur  parti  ^ ils  n’en 
33  font  pas  contens.  Je  m’en  confole , & je  vous 


( a ) Ibid.  13,18. 
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» aflure  que  je  ferois  très-fâché  que  cette  leffW 
» eût  été  envoyée.  Faites  réflexion  que  ce  prince 
» inflruit  pat  Ariftote  , & qui  fit  paroîtrc  d’a- 
» bord , avec  un  efprit  fi  élevé , une  fi  grande 
M modeflie , ne  fut  pas  plutôt  déclaré  roi  qu’il 
J»  devint  fuperbe  , cruel  & emporté.  Comment 
» donc  un  homme  dont  l’image  eft  portée  à côté 
»î  de  celles  des  dieux , & placée  dans  le  tem- 
» pie  de  RomuluSj  fe  contenteroit-il  d’une  lettre 
sï  où  la  flatterie  ne  feroit  pas  outrée  ? j’aime  mieux 
» qu’il  foit  fâché  que  je  ne  lui  écrive  point , que 
» s’il  l’étoit  de  ce  que  je  lui  aurois  écrit.  Enfin , 
» qu’il  en  penfè  ce  qu’il  voudra  -,  je  fuis  délivré 
» de  cet  embarras  où  j’ai  été  fi  long-  rems , & 
3>dont  je  vous  priois  de  me  tirer.  Je  fouhaite 
93  plus  à préfent  que  je  ne  craignois  alors  , 
» d’être  expofé  à tout  fbn  leflcntiment.  Je  fuis 
» préparé  à tout  ». . . . Enfin  , dans  une  autre  oc- 
cafion  : te  Ne  me  parlez  plus  de  cette  lettre  que 
» j’écrivois  à Céfàr.  Ce  que  fes  amis  difent  qu’il 
a»  leur  mande  , qu’il  ne  portera  la  guerre  chez  les 
» parthes  qu’après  avoir  fait  prendre  une  bonne 
3»  forme  aux  affaires  de  la  république , je  le  lui  con- 
33  feillois  dans  cette  lettre.  J’ajoutois  néanmoins  que 
33  s’il  avoir  un  autre  deffein , je  lui  permettois  de 
33  le  fuivre.  En  effet , Céfar  attend  pour  fe  déter- 
» minet  que  je  lui  dife  mon  avis , & il  ne  fera 
33  lien  que  par  mes  confeils.  Laiffons  tout  cela , 


Digitized  by  GoogI 


DE  Cicéron,  L i r.  Fin.  303 
>5  mon  cher  Aificus , & foyons  du  moins  à moi- 
» tié  libres.  Nous  ne  le  ferons  qu’en  nous  taifant 
& en  nous  cachant  (a)  ». 

Cet  incident,  tout  léger  qu’il  eft  en  apparence  , 
fait  naître  une  réflexion  fort  naturelle  fut  l’effet 
que  le  pouvoir  arbitraire  a toujours  eu  pour  la 
ruine  du  génie  & pour  l’extindion  de  la  vérité 
& du  bon  fens.  A peine  la  liberté  expiroit  à 
Rome,  que  nous  voyons  un  des  plus  beaux  elprits 
qui  foit  jamais  forti  du  fein  de  la  république , 
fl  embarraflé  dans  là  manière  d’écrire  & dans  le 
choix  de  fon  fujet , que  la  crainte  d’offènfer  lui 
fait  prendre  le  parti  de  fupprimer  entièrement  Ibn 
ouvrage.  C’eft  la  même  caufe  qui  a fait  tomber 
par  degrés  le  langage  ôc  le  génie  romain , de 
cette  parfaite  élégance  qu’on  admire  dans  Cicé> 
ton  , jufqu’à  cette  groflîèteté  & cette  barbarie 
qu’on  trouve  dans  les  produéiions  du  bas  empire. 

Céfàr  ne  penlbtt  à rien  moins  qu’à  fe  dé- 
faire de  fon  pouvoir  ; & de -là  venoient  éga- 
lement les  témoignages  de  confidération  & d’a- 
mitié qu’il  donnoit  à Cicéron  , & la  conduite 
froide  & réfervée  que  Cicéron  tenoit  avec  lui. 
Il  auroit  voulu  trouver  quelques  moyens  de  ren- 
dre fon  autorité  douce  & fupportable  à un  citoyen, 
dont  il  connoiffoit  l’invincible  averfîon  pour  la 

(a)  Obfècro,  abjiciamus  iâa  & (êmiliberi (âltem  fimus : 
^uod  aflèiiuemur  Hc  tacendo  Sc  latendo.  ÿitf,  3 1, 
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An.  de  R.  tyrannie.  Il  femble  même  qu’il  le  redoutoit  j nort 
Cicer?*fi2.  «ju’îl  le  Crût  Capable  d’attenter  à fa  vie , mais  il 
CÆSâR.DU-  appréhendoic  que  fes  infinuations , fes  railleries  ÔC 
fon  autorité  ne  fiflent  naître  à d’autres  le  delTein 
nus  Lepi-  de  quelque  violence.  D’ailleurs  il  auroit  fouhaité 

BUS,  Gêné- 

raide  la  Ca-  de  pouvoir  tirer  quelque  témoignage  public  de 
Ibn  approbation  , & de  fe  procurer  dans  fes  écrits 
une  efpèce  de  recommandation  à la  poftérité. 

Cicéron  voyant  au  contraire  que  Célàr  ne  fai-^ 
foit  rien  pour  le  rétabliffement  de  la  république, 
& que  les  premières  efpérances  dont  il  s’éroit  flatté 
s’évanouiflbient  de  jour  en  jour  , devint  plus  in- 
différent que  jamais  pour  tout  ce  qui  n’avoit  point 
de  rapport  à ce  but.  La  liberté  étoit  la  feule  con- 
dition qui  pût  lui  faire  accepter  fîncèrement  l’a- 
mitié du  vainqueur , & penfer  ou  parler  de  lui 
xefpeélueufement.  11  ne  connoiflbit  rien , hors  de 
là , qu’il  pût  regarder  comme  une  faveur  , puif- 
que  la  recevoir  d’un  maître,  c’étoit  faire  outrage 
à fà  propre  dignité , dc  déguifer  fous  de  fauffeS 
apparences  une  milere  réelle.  L’étude  continuoit 
donc  d’être  fon  unique  reffource.  Il  étoit  tranquille, 
il  fe  croyoit  libre , tandis  qu’il  s’entretenoit  avec 
fes  livres  (a).  Ainfi  , parlant  du  malheur  des  con* 

(a)  Ubî  igitur , inquies,  philofopliia  ? Tua  quidem  , 
in  culina  ; mea  molefta  efl.  Piidet  enîm  iêrvîre.  Itaque  fa- 
cio  me  alias  res  agere  , ne  convicium  Platonis  audlam.  Ep, 
fam.  ly,  18. 

jonélures 
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jondures  dans  une  lettre  à Caffius  : « Vous  me  An,  diR; 
» demandez, lui  dit-il,  ce  qu’eft  devenue  ma  phi-  cicer.*<f,. 
»lofophie?  La  vôtre,  je  le  fais,  cft  dans  votre  cæsardVc- 
«cuifine*,  mais  la  mienne  m’eft  à charge.  J’ai 
M honte  de  me  voir  elclave , & je  m’efforce  de  Lt  t'i- 

' DUS.Cicne- 

» m’occuper  d’autre  chofe,  pour  ne  pas  entendre  rajdçia  c»- 
» les  reproches  de  Platon  ». 

Avant  que  Céfât  fût  revenu  d’Efpagne,  Antoine 
quitta  brufquement  l’Italie  , pour  lui  aller  faire 
fon  compliment  dans  le  lieu  même  de  fes  triom- 
phes , ou  du  moins  pour  le  joindre  fur  la  route. 

Mais  dès  le  premier  jour  de  fa  marche , il  reçue 
des  dépêches  qui  l’obligèrent  de  retourner  fur 
(es  pas  avec  la  même  précipitation.  Ce  change- 
ment excita  de  nouvelles  alarmes  dans  la  ville  , 
fur-tout  entre  les  partifans  de  Pompée,  qui  com- 
mencèrent à craindre  férieufement  qu’après  avoir 
furmonté  mutes  fortes  d’obftacles , Célar  ne  re- 
vînt avec  la  réfolution  d’exercer  de  fàng- froid 
une  cruelle  vengeance  fur  tous  les  ennemis , & 
qu’il  n’eût  renvoyé  Marc-Antoine  pour  faire 
l’ouverture  de  cette  fcène  fanglante.  Cicéron  même 
ne  fut  pas  fans  inquiétude.  Mais  Balbus  & Oppius 
fc  hâtèrent  de  l’en  délivrer  (a),  en  lui  écrivant 


{a)  Heri cum  ex  allorum  literis  cognoviffem  de  Anto- 
nil  adventu  , admiratus  (um  nihii  elle  in  tuls.  Ad  Au.  11  » 
18.  De  Antonio  Balbus  quo^ue  ad  me  cum  Oppio  coaCt 
Tome  IJ/,  .y 
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les  raifons  du  retour  d’Antoine , qui  n’étoîent  fa- 
cheufes  que  pour  lui-même.  Il  avoit  acheté  les 
maifons  de  Pompée  & tous  fes  meubles,  dans  la 
vente  que  Célar  en  avoit  fait  faire  à Ibn  retour 
d’Efpagne  ; & fe  fiant  à fon  crédit  , il  s’étoit 
perfuadé  qu’on  le  difpenferoit  de  payer.  Mais  Cé- 
far  fatigué  de  fes  extravagances  & de  fes  débau- 
ches , étoit  fi  éloigné  de  lui  accorder  cette  grâce, 
que  prenant  le  ton  d’un  maître  abfolu , il  envoya 
ordre  à L.  Plancus  (a),  préteur  de  Rome,  de 
lui  faire  payer  tout  ce  qu’il  devoit,  ou  de  s’a- 
dreffer  à fes  cautions , fuivant  les  engagemens 
qu’il  avoit  pris  par  fon  contrat.  C’étoit  fur  cette 
nouvelle  qu’il  étoit  retourné  fi  promptement  -à 
Rome , pour  fe  garantir  de  l’affront  qui  le  me- 
naçoit , & trouver  quelque  moyen  de  làtisfaire 
Céfar.  Mais  il  en  conferva  un  reffentiment  fi 
vif,  qu’on  prétend  qu’il  s’engagea  dans  une  conf- 
piration  contre  fà  vie.  Céfar  du  moins  en  (b)  fit 


crîpfit,  idque  tibi  placuilTe,  ne  pertubarer.  IlHs  egî  grailas. 
Jbid,  ip. 

(a)  Appellatus  es  de  pecunia  quam  pro  domo , pro  hor- 
ns , pro  (èâione  debebas  ; & ad  te , ad  prxdes  tuos  milites 
niifit.  Phil.  Z,  ip.  Idcirco  urbem  terrore  nofturno  , Ita- 
liam  multorum  dierum  metu  perturbafli,  ne  L.  Plancus 
prasdes  tuos  venderet.  Ihid.  31. 

( 3 ) Quin  his  ipfis  temporibus  domum  Catfaris  percuP' 
for  ab  iHo  miiïus,  Deprehenlûs  dicebatur  efle  cum  fica.  De 
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Ouvertement  fes  plaintes  dans  l’aflemblée  du  fénar.  An.de  R. 

La  guerre  d’Efpagne  ayant  fini  par  la  mort  de  cicer*  ez 
Cnatns  Pompée,  & par  la  fuite  de  Sextus , Céfar 
acheva  la  réponle  qu’il  méditoit  depuis  long-tems  j 

à l’éloge  de  Caton  , & l’envoya  aulîî-tôt  à Rome  , noi  1 epi- 
où  elle  fut  publiée.  Cicéron  en  prit  octafion  «1  dè  la  Ca- 
de  lui  écrire  , pour  le  remercier  de  la  polifefle 
avec  laquelle  il  étoit  traité  dans  cet  ouvrage  , 

Sc  (a)  pour  lui  faire  fon  compliment  fur  l’élé- 
gance du  ftyle.  Cette  lettre  fur  communiquée  en- 
core à Balbus  & à Oppius , qui  l’envoyèrent  auHi- 
tôt  à Céfâr.  Dans  le  compte  qu’il  en  rend  à 
Atticus  , a fi  je  ne  vous  ai  pas  envoyé  , lui  dit-il  , 

» une  copie  de  ma  lettre  à Céfar  avant  qu’elle 


quo  C*tar , în  fènatu , aperte  in  te  invehens , queflus  eff. 
Ihid.  ip. 

{a)  Confcripfî  de  his  Hbris  epidoîam  Caeiari , quæ  de- 
ferretur  ad  Doîabellam  , fëd  ejus  exeinplum  mifi  ad  Bal- 
bum  & Oppium  , fcripfique  ad  eos  ut  mm  deferri  ad  Do- 
labellam  juberem  meas  literas  , fi  ipfi  exemplum  probaC- 
lent  ; ita  mihi  refcripterunt  Ce  nihil  unquam  legiiTe  melius, 
Att.  I J , 50.  Ad  Cæfarem  quam  mifi  epiflolam,  ejus 
exemplum  fugit  me  tum  tibi  mittere.  Kec  id  fuit  quod 
lüfpicaris , ut  me  puderet  tui.  Nec  me  hercule  fcripfi  ali- 
ter quàm  fi  «pir  am  ppzsioi-que  (criberem.  Bene  enim  exif^ 
timo  de  ifiislibris  , ut  tibi  coram.  Itaque  fcripfi  & axoAocKtu- 
Tuî,  & tamen  fie  ut  nihil  eum  exiflimem  leâurum  liben- 
tius.  Ibid,  ji, 

Vij 
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» fût  partie , c’eft  que  je  n’y  ai  pas  penfé , & ce 
n’eft  pas , comme  vous  vous  l’imaginez  , que 
î3  j’aie  eu  honte  de  vous  laifTer  voir  une  flatterie 
» ridicule.  Vous  pouvez  compter  que  je  lui  ai 
écrit  , comme  on  s’écrit  d’égal  à égal.  J’eftime 
33  fort  fes  deux  livres  contre  Caton , comme  je 
33  vous  l’ai'  dit  lorfque  nous  étions  enfemble.  Il  ; 
33  n’y  a donc  point  de  flatterie  dans  ce  que  je 
30  lui  ai  écrit  : cependant  je  l’ai  tourné  de  ma- 
33  nière  que  je  fuis  perfuadé  qu’il  ne  le  lira  point 
33  fans  plaifir  33.  ^ 

Céfar  revint  à Rome  vers  la  fin' du  mois  (a) 
de  feptembre , & fe  dépouillant  auffitôt  de  la  qua- 
lité de  conful , il  en  revêtit  pour  le  relie  de  l’an- 
née Q.  Fabius  Maximus  & C.  Trebonius.  Son 
triomphe  dont  il  s’occupa  uniquement  à fon  ar- 
rivée, fut  le  plus. magnifique  fpeélacle  qu’on  eût 
jamais  donné  au  peuple  romain.  Mais  au  lieu  d’ap» 
plaudiflemens  & d’admiration  , il  n’obtint  des 
citoyens  qu’un  morne  filence , figne  de  leur  dou- 
leur à la  vue  d’une  fête  qui  leur  faifoit  fentit 
la  perte  de  leur  liberté  & la  ruine  des  plus  il- 
luftres  familles  de  Rome.  Ils  avoient  déjà  donné 
les  mêmes  marques  de  trifteffe  aux  jeux  du  cir- 
que , où  la  ftatue  de  Céfàr  avoit  été  portée  en 


(æ)  Utroque  anno  binos  conûiles  fubdltuit  fibi  In  ter- 
nos  noviffimos  menfes.  Suei.  Jul.  Cüsf.  76» 
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{jroceflîon  par  l’ordre  du  fénar,  avec  celles  des 
divinités  de  Rome.  On  n’avoir  point  entendu 
les  acclamations  ordinaires  , au  pafTage  des  dieux’ 
les  plus  refpeétés , parce  que  perfonne  ne  vouloir 
qu’on  pût  les  attribuer  à Céfar.  Atticus  écrivit  ces 
circonftances  à Cicéron  (a) , qui  lui  répondit  : 
Œ Que  votie  lettjre  m’a  caufé  de  joie  , quoiqu’il 
a>  n’y  ait  rien  de  plus  trifte  que  le  fpeélacle  dont 
» vous  me  faites  le  récit  ! ...  Je  fuis  charmé  que 
le  peuple  n’ait  pas  même  applaudi  à la  ftatue 
» de  la  viûoire  , à caufc  d’un  h mauvais  voifinage. 
» Brutus  a pafTé  ici  -,  il  voudroit  fort  que  j’écriviflè 
» quelque  chofe  à Céfar  , Sc  je  m’y  étois  engagé  : 
>3  mais  Brutus  n’a  qu’à  voir  cette  belle  ptocef- 
3>  lion  »...  Cependant  Céfar  , (ans  fe  rebuter 
de  la  froideur  du  peuple , prit  une  autre  voie  pour 
le  mettre  de  meilleure  humeur.  Il  donna  à toute 
la  ville  deux  lomptueux  feftins,  où  les  plus  ex- 
cellens  vins  de  (^)  Falerne  & de  Chios  furent 
prodigués. 


(fl)  Suaves  tuas  literas,  etfi  acerba  pompa!  populura 
veto  præclarum,  quod  propfet  tam  malum  vicinura  ne 
viiîlorix  quidem  piaulent.  A</  Au.  13,  44. 

(^)  Quid  non  & Cxfàr  diftator  trluraphi  fui  cœna  , 
vlni  Falerni  amphoras,  Chii  cados  in  convivia  diflribuit} 
Idem  in  hilpanienfi  trinmpho  Chium  & Falemum  dédit. 
P lin.  Hijl.  14,  IJ.  Adjecit  pofi  ItiTpanienfem  vlftotiara 
duo  prandia.  Suet.  38. 

V iij 
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Peu  de  tems  après  fon  triomphe  » le  mêm» 
honneur  fiit  accordé  au  confiil  Fabius , un  de  fes 
lieutenans  dans  la  guerre  d’Efpagne,  pour  avoir 
réduit  à.  la  {bumiHlon  quelques  parties  de  cette 
province.  Mais  la  magnificence  & l’éclat  du  triom- 
phe de  Céfar , firent  trouver  celui  de  Fabius  fort 
méprifable.  Dans  l’un  , les  figures  des  villes  con- 
quifes  , qui  faifoient  toujours  un  des  ornemens  de 
CCS  fêtes , étoient  d’argent  Sc  d’ivoire  -,  & dans 
l’autre  elles  n’étoient  que  de  bois  ; ce  qui  fit 
dire  (a)  agréablement  à Chryfippus  , que  les 
figures  de  Fabius  étoient  l’étui  de  celles  de 
Céfar. 

Jufqu’alors  Cicéron  avoir  fait  conftamment  fon 
féjour  à la  campagne,  & s’étoit  (^)  abfolumenc 
difpcnfé  de  paroître  au  fénat.  Mais  à l’approche 
de  Céfar,  Lepidus  (c)lc  prefTa  par  une  lettre 


(a)  Ut  Chryfippus,  cum  in  triumpho  Grfàris  eborea 
oppida  elTent  trarflata  , & port  dies  paucos  Fabii  Maxlmî 
lignea , thecas  efle  oppidorum  Cacfaris  dixit.  Quintil.  6 , 
3.  Dio.  Z34* 

{b)  Cum  his  temporîbus  non  iane  in  iênatum  ventita- 
rem.  Ep.  fini.  13,  77- 

(c)  Ecce  tibi , orat  Lepidus  ut  venlam.  Opinor  augu- 
res nll  habere  ad  templum  efTandum.  yid  yitt.  12,  42. 
Lepidus  ad  me  heri  literas  mifit.  Rogat  magnopere  ut  fim 
kalend.  in  fenatu  ; me  fibi  & Caefari  vehementer  gratum 
eflTe  fafturum.  Ibid.  47. 
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’âc  fe  rendre  à Rome  poiir  le$  féconder , en  lui  Àn.  de  R; 
donnant  les  plus  fortes  ^ffurances  que  Céfar  fe-  cicerf  «2. 
roit  extrêmement  fenfible  à cette  démarche.  Ci-  q.*"fabius 
céron  ne  pouvant  deviner  quel  fervice  on  atten-  ^c*trebo- 
doit  de  lui , s’imagina  qu’il  s’agiiToit  de  la  con- 
fécration  de  quelque  temple  , pour  laquelle  on 
avoir  befoin  néceflàirement  de  trois  augures. 

Mais  fans  vouloir  pénétrer  plus  loin , il  céda  en- 
fin aux  confeils  de  fes  amis , qui  l’avoient  tou- 
jours follicité  d’abandonner  fa  folitude.  S’étant 
rendu  à Rome , il  y trouva  l’occafion  , peu  de 
jours  après  l’arrivée  de  Célàr , d’exercer  fon  au- 
torité & fon  éloquence  en  faveur  de  fon  ami , 
le  roi  Dejotarus. 

Ce  prince  qui  avoir  été  déjà  puni  de  fon  at- 
tachement pour  Pompée , par  la  perte  d’une  partie 
de  fes  états , étoit  en  danger  de  fe  voir  dépouillé 
du  refte.  Son  petit-fils  l’accufoit  d’avoir  formé  j 
quatre  ans  auparavant , des  deifeins  contre  ia  vie 
de  Céfar  , dans  fon  palais  même  , où  il  l’avoit 
reçu  à fon  retour  d’Egypte.  Cette  aceufation  étoit 
ridicule  & fans  fondement,  mais  dans  fa  difgrace 
tout  étoit  capable  de  lui  nuire  , & la  facilité  que 
Céfar  avoir  eue  à prê^^er  l’oreiile  à fes  aceufatours , 
marquoit  non-feulement  qu’il' étoit  ma!  l'ifoôfé 
pour  lui,  mais  qu’il  ne  cherchc:r  peur-être  qu’un 
prétexte  pour  lui  enlever  Je  refte  de  ‘es  pcflcf.. 
fions.  Brutus  s’intérelTa  viveraeut  à cette'  c'uu!e> 

' Viv 
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^"708*  Lorfqu’il  étoit  allé  au-devant  de  Célàr  à fon  rc- 
^*coss^^  tour  d’Efpagne,  il  lui  avoit  fait  à Nice  l’apolo- 
Q.  Fabius  gJe  de  Dejotarus  (a)  , avec  une  liberté  qui  avoit 
C.  trelo-  frappé  le  vainqueur,  & qui  lui  avoit  fait  decou- 
vrir  mieux  que  jamais  le  caradère  violent  de 
» Biutus.  Le  plaidoyer  de  Cicéron  fut  prononcé 
dans  la  maifon  de  Célâr.  11  y peignit  avec  des 
couleurs  fi  fortes  la  malignité  de  lacculàteur  , 
& l’innocence  de  l’accufé , que  Célàr  partagé 
entre  la  réfolution  de  ne  pas  l’abfoudre  & la 
honte  de  le  condamner , eut  recours  à l’expé- 
dient de  remettre  là  fentence  au  premier  voyage 
qu’il  feroit  dans  l’Orient , fous  prétexte  de  quel- 
ques informations  plus  exaâes  qu’il  vouloir  pren- 
■ dre  fur  les  lieux  ( ^ ).  Cicéron  fe  plaint  te  de  ce 

» que  jamais  le  roi  Dejotarus  n’avoit  pu  obtenir 
ni  juftice  ni  faveur  de  Célàr  , & que  toutes  les 
« fois  qu’il  avoit  plaidé  pour  lui , ce  qu’il  étoit 
» prêt  à faire  dans  toutes  les  occafions , il  n’avoit 


(a)  Les  pères  Catrou  8f  Rouillé  ont  pris  cette  ville 
pour  Nicée  , capitale  de  Bithinie  ; mais  il  e({  clair  que  c’eA 
Nice. 

(^)Q  uîs  cuiquam  Inimkior  quàm  Dejotaro  Cæfâr?... 
'A  quo  nec  præftns  nec  abfens  rex  Dejotarus  quidquam 

srqui  boni  impetravit Ille  numquam  , fëmper  enim 

ablênti  affui  Dejotaro , quicquam  fibi , quod  nos  pro  illo 
pofiularemus , xquum  dixit  vider!.  Phil.  1,37. 
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jamais  réufli  à faire  entendre  raiibn  à fon  juge  33. 
II  envoya  une  copie  de  là  harangue  à ce  prince  ; 
& Dolabella  lui  ayant  demandé  la  môme  grâce  , 
il  lui  Ht  des  cxcufes , en  la  lui  accordant , fur 
la  foiblelTe  de  cet  ouvrage  , qu’il  ne  croyoit  pas 
digne  d’être  (a)  tranfcrit.  oc  C’efl:  un  préfent  fort 
» médiocre  , lui  difoit-il , que  j’ai  voulu  faite  à 
» mon  vieil  Hôte  , un  préfent  grolfiet , tel  que  le 
aolbnt  ordinairement  les  fiens  3j. 

Céfar  pour  faire  éclater  la  confiance  qu’il  avoit 
en  Cicéron , s’invita  lui-même  à venir  paifer  un 
jour  avec  lui  dans  fa  maifbn  de  campagne , 8c 
chqifit  pour  cette  partie  le  troifième  jour  des  fêtes 
faturnales  (l>)  , qui  étoient  un  tems  confacré  à 
la  joie.  On  lit  le  détail  de  fa  vifite  (c)  dans  une 
lettre  à Atticus.  oc  Quel  hôte , dit-il , & que  je 
33  le  trouvois  redoutable.'  Cependant,  je  n’ai  pas 
a»fujet  de  m’en  plaindre,  & je  le  crois  làtisfaic 


(a)  Oratîunculam  pro  Dejotaro  , quam  requirebas  , 
tîbî  milî.  Quam  velim  fie  legas  j ut  cauiàm  tenuem  & 
inopem  , nec  fcriptîone  magnopere  dignam.  Sed  ego  lioP- 
pifi  veteri  & atnico  munufculum  mittere  volui  levîdeniê, 
craflb  filo , cujufinodi  ipfius  folent  elfe  munera.  Ep.fam. 
9,  II-  ' 

{h)  Depuis  la  réformation  du  calendrier , cette  fête 
commençoit  le  1 7 de  décembre  Si  durcit  trois  jours.  Afa* 
crob,  Sauirn.  i , 10. 

(f)  Ad  Att.  13  ,41. 
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» auflî  de  l’accueil  qu’il  a reçu  de  moi.  Lorfqu’if 
«étoit  arrivé  la  veille  chez  Philippus , mon  voi- 
» fin , la  maifon  étpit  fi  remplie  de  foldats , qu’il 
» reftoit  à peine  une  falle  libre  pour  fo»  fouper. 
» Le  nombre  étoit  d’environ  deux  mille.  Je  ne 
» m’attendois  pas  d’être  plus  à l’aife  le  jour  fui- 
s vant  mais  Barba  Cafiîus  me  délivra  de  cette 
» peine  , en  me  donnant  une  garde , & làilanc 
3>  camper  le  refte  de  la  troupe  dans  la  campagne 
a>  voifine  -,  de  forte  que  ma  maifon  étoit  fort  libre. 
Céfar  demeura  chez  Philippus  , jufqu’à  une 
heure  apres  midi.  Il  n’y  vit  perfonne , & s’oc- 
ï»  cupa  , fi  je  ne  me  trompe  , à régler  des  comptes 
3}  avec  Balbus.  Etant  venu  chez  moi , il  s’y  mit 
» dans  le  bain  à deux  heures , il  s’y  fit  lire  (a)  les 
33  vers  de  Mamurra  , qu’il  écouta  faOs  changer 
» de  contenance.  Après  s’être  fait  frotter  & par- 
a>  fumer  , il  fe  mit  à table  ; un  vomitil  qu’il  avoir 
» pris  auparavant  (3),  le  fit  manger  avec  beau- 


(a)  Mamurra  étoit  un  chevalier  romain,  général  de 
l’artillerie  de  Céfar  dans  les  Gaules , oïl  il  avoit  acquis 
des  biens  immeniès.  Il  fut  le  premier  de  Rome  qui  incruKa 
toute  la  maifon  de  marbre , &c.  Plin.  Hijl-  36,  6.  H 
avoit  été  fort  maltraité  , auffi-bien  que  Céfar , dans  quel- 
ques vers  de  Catulle  qui  fubfiftent  encore  , & c’étolent 
vrailerablablement  ces  versdà  qu’il  lifoit  à Céfar.  Catull» 

( 3 ) La  coutume  de  prendre  un  vomitif  avant  le  repas , 
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5s  coup  d’appétit.  Il  but  de  meme , & fut  d’une 
3>  humeur  charmante  : le  fouper  fut  bon  & bien 
» fèrvi  •,  mais  ( ) pour  le  goût  & V ajfaifonne- 
il  ment , nos  difeours  ne  le  cédaient  point  à nos 
il  mets.  Outre  la  table  de  Céfar , j’en  avois  trois 
3>  autres  pour  fes  amis  , qui  ne  furent  pas  fervies 
SB  avec  moins  de  propreté  & d’abondance.  Ses 
SS  affranchis , & fes  efclaves  ne  manquèrent  de 
»>  rien  non  plus.  Enfin  je  m’én  fuis  acquitté  avec 
» honneur.  Mais  en  vérité  ce  n’eft  point  un  hôte 


qui  étoit  aîTez  familière  à Céfiir , ( Pro  Dejot.  7.  ) étoît 
commune  auüi  parmi  les  autres  romains.  Ils  ne  la  croyoient 
pas  moins  favorable  à leur  lamé  qu’à  leur  gourmandife- 
Ils  vomilToient , dit  Seneque  , pour  manger  , & ils  man- 
geoient  pour  vomir.  ( Confol.  ad  Heliod.  9.  ) Alnfi  Vi- 
tellius , qui  étoit  un  fameux  gourmand  , conlerva  long- 
tems  la  fanté,  dit-on,  par  l’ufage  conflant  des  vomitifs, 
tandis  qu’il  ruinoit  celle  de  lès  compagnons  de  débauche, 
qui  n’ufoient  pas  du  même  préfervatif.  Suet.  ii.  DIo, 
éj  , 7J4.  Cette  pratique  palToit  pour  être  lî  excellente, 
que  les  athlètes  l’oblervoient  conftamment  pour  entretenir 
leurs  forces.  Ccfâr  faifbit  donc  une  politede  à Cicéron  , en 
marquant  par-là  qu’il  penfbit  à bien  manger  & à fe  ré- 
jouir parfaitement. 

(æ)  C’ell  une  citation  de  Lucillus  , qui  n’eft  pas  dif^ 
îinguée  du  texte  dans  les  étions  de  Cicéron. 

. . .*. Sed  bene  coôo  & 

Condito  lèrmone  bono  , 8c  ft  quterîs  libenter. 
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n à qui  l’on  puifle  dire , faites-moi  le  plailîr  de 
7j  repafler  chez  moi  à votre  retour  ; une  fois  fu6- 
53  fit.  Nous  n’avons  pas  dit  un  feul  mot  qui  eût 
33  rapport  aux  affaires.  Beaucoup  d’enjouement  & 
30  de  littérature.  Le  pafle  - tems  lui  a pli^  , & 
sole  jour  s’eft  pafle  fort  agréablement.  Il  parloir 
3»  de  s’arrêter  un  jour  à Pouzzoles  , & un  autre 
38  jour  à Bayes.  Voilà  de  quelle  manière  je  l’ai 
3»  reçu.  J’en  ai  fouffert  un  peu  d’embarras , mais 

38  fans  incommodité  & fans  délbrdre En  paf- 

33  faut  près  de  la  mailbn  de  Dolabella , fon  efcorte 
33  le  fuivoit  à droite  & à gauche , ce  qu’on  n’a 
30  remarqué  dans  aucun  autre  lieu.  C’eft  de  Nicius 
30  que  je  riens  cette  circonftance  33. 

Le  dernier  jour  de  décembre,  le  conlul  Q. 
Fabius  mourut  fubitément  pendant  l’abfence  de 
fon  collègue  ; & fà  mort  ayant  été  déclarée  le 
matin  , Céfar  lui  donna  pour  fuccefleur  à une 
heure  après  midi  , C.  Caninius  Rebilus , dont 
l’office  ne  devoir  durer  que  le  refte  du  même  jour. 
Cette  profanation  de  la  première  dignité  de  l’em- 
pire excita  l’indignation  de  tous  les  citoyens , Sc 
la  raillerie  tomba  de  tous  côtés  fur  un  confulaC 
fi  ridicule.  On  nous  a confetvé  ( u ) une  partie  des 
bons  mots  qu’il  fit  naître  , & Cicéron  qui  y eut 

ft 

( a ) Macrob,  Saturn.  1,3,  DIo.  pag.  1^6. 
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plus  de  part  qu’un  autre , en  rapporte  lui-même 
quelques  uns  dans  une  lettre  à Curius. 

' Cicéron  à Curius. 

Loin  de  vous  confeiller  (a)  comme  j’ai  fait  juf- 
qu’à  préfent , & de  vous  preffer  de  nous  rejoindre , 
je  penlè  plutôt  à me  retirer  moi-même  dans  quel- 
que lieu  où  je  n’entende  plus  ni  les  noms  ni  les 
avions  de  ces  enfans  de  Pélops.  Vous  ne  fauriez 
croire  combien’je  liiis  dégradé  à mes  propres  yeux 
depuis  que  j’ai  été  préfent  a tou?  ce  qui  s’eft  paffé. 
Vous  en  aviez  fans  doute  quelque  prelfentimenr  , 
lorfque  vous  avez  pris  le  parti  de  nous  quitter,  SC 
c’eft  peut-être  ce  qui  vous  a fait  preffer  votre  dé- 
part ; car  s’il  eft  fâcheux  d’entendre  le  récit  de 
ces  ridicules  incidens , il  eft  bien  plus  infupporta- 
bie  d’en  être  témoin.  C’eft  donc  un  bonheur  pour 
vous  de  ne  vous  être  pas  trouvé  au  champ  de  mars, 
lorfqu’à  fept  heures  du  matin , Sc  dans  le  tems  qu’on 
alloit  faire  l’éledion  des  quefteurs,  la  chaire  de  Q. 
Maximus  (Z),  à qui  l’on  donnoit  le  nom  de  con- 


(a')  Epifl.  fam.  7,  30. 

(3)  Cicéron  refuiê  le  nom  de  confiil  à un  homme  qui 
l’étoît  de  cette  faqon  ; & Suetone  rapporte  que  les  officiers 
de  Fabius  ayant  crié  fitivant  l’ufage,  lorfqu’il  entroît  au 
ihéâtre  , faites  place  au  conful , le  peuple  répondit  tout 
d’une  voix  qu’il  n’étoit  pas  conful,  Suet.  Jul.  Ccef.  80. 
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fui , fut  pofée  à fa  place.  Mais  fa  mort  ayant  été 
immédiatement  déclarée  , on  vit  difparoître  auflî- 
tôt  la  chaire.  Célàr,  qui  avoir  pris  les  aufpices  pout 
une  alfemblée  des  tribus,  ne  laifla  pas  de  la  chan- 
ger en  une  alfemblée  de  centuries  ; & vers  une 
heure  après  midi , il  nomma  un  nouveau  confitl , 
pour  gouverner  l’état  jufqu’à  une  heure  après  mi- 
nuit. Il  faut  donc  que  je  vous  apprenne  que  pen- 
dant le  confulat  de  Caninius , perfonne  n’a  dîné  ; 

qu’il  ne  s’eft  pas  commis  le  moindre  crime  fous 
Ion  adminiftratiotfl^  car  il  a éré  fi  vigilant,  qu’il 
ne  s’eft  pas  abandonné  un  feul  moment  au  Ibm- 
meil.  Ces  récits  vous  paroilfent  ridicules , à vôus 
qui  êtes  abfent,  mais  fi  vous  étiez  avec  nous, le  fpec» 
tacle  vous  arracheroit  des  larmes.  Que  vous  dirai-je 
du  relie  ? Car  il  y a mille  faits  de  la  même  nature  , 
que  je  n’aurois  pas  en  vérité  la  force  de  fupporter» 
fi  je  ne  m’étois  pas  réfugié  dans  le  port  de  la  phi- 
lolbphie  , avec  notre  ami  Atticus  , le  fidelle  com- 
pagnon de  toutes  mes  études.  Adieu. 

Céfar  avoit  tant  d’amis  & de  créatures , qui 
attendoient  de  lui  le  confulat  pour  récompehfe  de 
leurs  fervices , qu’il  lui  étoit  impolfible  de  les  éle- 
ver tous  régulièrement  à cet  honneur.  Il  ptenoit 
ainfi  l’occafion  d’en  favorifer  les  uns  pour  quelques 
mois , d’autres  pour  quelques  femaines , quelques- 
uns  pour  un  jour,  & comme  ce  n’étoit  plus  qu’un 
vain  nom  qui  n’étoit  accompagné  d’aucun  pouvoir , 
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îl  lui  imporroit  peu  pour  quel  tems  il  l’accordoit;  *' 

d’aiirant  plus  que  l’efpace  le  plus  court  donnoit  les 
mêmes  droits  que  le  plus  long , & que  celui  qui 
étoit  une  fois  nommé  conful , jouilToit  (a)  enfuice 
du  caraéfère  & du  rang  de  fenateur  confulaire. 

A rouverture  de  la  nouvelle  année  , Céfarfe  re-  An.  de  R; 
verit  pour  la  cinquième  fois  de  la  dignité  confii-  cicer.^  «j. 
laire , & choifit  Marc-Antoine  pour  Ibn  collègue,  c.^julius 
Il  avoit  promis  à Dolabella  la  place  qu’il  prit  pour 
lui  même,  Sc  ce  changement  fut  l’effet  des  arrifi-  ïonius. 
ces  d’Antoine  qui  ne  pouvant  voir  la  faveur  de 
Dolabella  fans  jaloufie , s’étoit  efforcé  d’infpirec 
des  défiances  à Céfar.  Elles  avoient  donné  lieu 
fans  doute  aux  précautions  offenfantes  que  Célàt 
avoir  gardées  en  paflànt  dans  le  voifinage  de  fa 
maifon.  Dolabella  fut  fi  vivement  touché  de  ces 
outrages,  que  fon  indignation  le  conduifit  au  fenat, 
où  n’ayant  point  la  hardieffe  de  s’emporter  contre 
Céfar , il  fit  un  difeours  fort  injurieux  contre 
Antoine.  Cette  querelle  produifit  enti’eux  des 
excès  fi  violens  , que  pour  les  terminer  , Céfar  ^ 
promit  de  réfigner  fa  place  à Dolabella  , (ir)  lorP' 

(a)  Dio.  140. 

(3)  Cuin  Cæfar  oftendillët , fe,  priufquam  proficilce- 
retur,  Dolabelkm  confulem  elfe  juiïurum , hic  bonus  au- 
gur  eo  (è  facerdotio  prasditum  effe  dixit , ut  comîtia  aufpi- 
ciis  vel  impedire  , vel  vitîare  poflèt } idque  fê  fadurum 
allèveravit. 
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qu’il  partiroit  pour  aller  faire  la  guerre  aux  parrhcS# 
Mais  Antoine  protefta  qu’èn  qualité  d’augure  il 
s’oppoferoit  à cette  réfignation  -,  & ne  gardant 
plus  de  mefures , il  déclara  ouvertement  que  le 
fujet  de  fa  querelle  avec  Dolabella  , étoit  de  l’a- 
voir furpris  dans  les  efforts  (a)  qu’il  avoir  faits 
pour  débaucher  fa  fœur  & fa  femme.  C’étoic 
vraifemblablement  une  calomnie , par  laquelle  il 
vouloir  excufer  fon  divorce  & le  nouveau  ma- 
riage qu’il  venoit  de  faire  avec  Fulvia,  veuve  de 
Clodius. 

Il  ne  manquoic  rien  à la  gloire  Sc  à l’autb- 
rité  de  Céfar.  Cétoit  ( â) , fuivant  l’expreffion 
de  Florus  , une  vidlime  toute  parée  pour  le  fa- 
crifice.  Il  avoir  reçu  du  fénat  les  honneurs  les 
plus  extravagans  que  la  flatterie  puiffe  inventer, 
un  temple  , des  autels  , & des  prêtres.  Son  image 
avoir  été  portée  dans  les  procelîîons  publiques 
avec  celles  des  dieux.  Sa  ftatue  étoit  placée  entre 
celles  des  rois.  On  avoir  donné  fon  nom  au  fcp- 
rième  mois  de  l’année,  ôc  la  diéfature  (a)  lui 


(a)  FrequcntiiTimo  iènatu  hanc  tîbi  eilêcum  Dolabella 
caulam  odii  dicere  aufus  es,  quod  ab  eo  forori  & uxorî 
tuae  fiuprum  oblatum  efTe  comperîdès.  Jèid.  1,58. 

( ^ ) Quæ  omnia  , velut  infulæ , in  deûinatam  inoiti 
viélimam  congerebantur.  F/or.  4,  z,  pi. 

(c)  Flor.  tbid.  Suet.  Jul.  Cæf.  7C, 

■ ëtoit 
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ikoit  abapdonnée  perpétuellemenc.  CiÉéton  s’ef- 
força de  ramener  tous  ces  excès  (a)  aux  bornes 
de  la  laifon.  Mais  fes  efforts  furent  inutiles.  Cé- 
fàr  avoifc  autant  d’avidité  pour  reccŸoii , qu’on 
marquoit  d’^rdeut  à lui  faire  fans  ceflè  de  nou- 
velles ofiPrcs.  Il  fembloit  qu’il  voulût  cffayer  juf- 
qu’où  l’adulation  pouvoir  erre  portée  par  des 
hommes  tels  que  les  romains.  Après  avoir  obtenu 
tout  ce  qu’il  pouvoir  défixer , & lorfque  rien  ne 
manquoit  effeéfivement  à . fbn  pouvoir  , fon  aiH-’ 
bitioH  lui  ftjggéra  quelle  avoir  befbin  d’un  titre , 
fans  lui  lailTer  allez  de  prudence  pour  confidérer 
qu’il  n’en  pouvoir  recueillir  que  de  la  haine  & de 
l’envie.  Enfin  , il  fbuhaita  d’être  nommé  roi.  Plu- 
tarque admire  la  folie  du  peuple  romain  , qui 
ne  put.ent;endre  ce  nom  fans  horreur  , lorfqu’il 
fouffroit  avec  tant  de  patience  to^  les  effets  du 
gouvernement  abfblu.  Mais  s’il  y avoir  quelqu’un 
de  réellement  infenfé , c’étoit  Céfar.  Il  cft  natu- 
rel à la  multitude  de  fe  laiifer  gouverner  par 
des  noms  : au  lieu  qu’on  ne  fauroit  excufèr  un 
homme  tel  que  Céfar , d’avoir  attaché  tant  de 
prix  à un  vain  titre , qui , loin  d’ajouter  quelque 
chofe  à là  puiffance  ou  à fà  gloire , fembloit 
bien  plus  propre  à diminuer  cette  fupériorité  de 


la)  Plutarq.  P'/e  de  Céfar. 

"Xome  III.  X 
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grandçMt  & de  dignité  dont  il  étoic  léeüeme'nt 
en  pofleffion. 

Entre  , les  flatteries  qu’on  inventoit  chaque 
içur  pour  lui  plaire,  on  inftitua  à Ton  honneur 
une  nouvelle  fociété  de  Luperciens , qui  porta 
fon  nom,  & dont  Marc-Antoine  fut  le  chef. 
Lejeune  Quintus  Cicéron  s’y  fit  admettre  (a)  , 
du  confefttement  de  fon  père , mais  contre  l’in- 
clination de  fon  oncle  , qui  traita  non-feulement 
ale  flatterie  , mais  d’indécence  dans  un'  jeune 
homme  de  fon  rang,  de  s’allier  à des  gens  ft 
immodcftes  , qu’ils  couroient  nuds  dans  les  rues 
de  Rome  , avec  des  mouvemens  qui  approchoient 
de  la  fureur.  L’ouverture  dé  cette,  fête  fe  fit  au 
mois  de  février.  Céfar , vêtu  de  fa  robe  triom^ 
phale  (i)  , s’aflit  dans  une  chaire  d'or.,  fur  la  tri-* 


(il)  Quintus  pater  quartum , vel  potius  mlllefîmum  nihil 
(àplt , qui  lattetur  Luperco  fillo  & Statio  , ut  cernât  duplici 
dedecore  cumulatam  dômum.  Au.  1 1 
(^  ) Sedebat  in  roflris  cdlégà  mus , amidus  togi'pùrpu- 
Tca,  in  (êlla  aurea , coronatus  : afcendis,  accedis  ad  (êllam ,' 

diadcma  oftendis  : genûtus  toto  foroi Tu  diadema^ 

imponebas  cum  plangore  popull , ille  cum  plaufù  rejicie- 
bat.  At  etiam  adfcribi  juflTit  in  faftis  ; ad  LupercaÜa  C.  Cx- 
fiiri , diflatori  perpetuo  , M.  Antonium  confulem  populî 
juiTu  regnum  detuliflè,  Cæfiirem  uti  noluiffe.  PhiL,  i , 54. 
Quod  ab  eo  ita  repulfum  erac  ut  non  oâcnTus  videretunn 
VtU.Pat.x^^è, 
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butte  aux  harangues , pour  jouir  du  ipcdhicle  des 
cuutfes , tandis  que  le  conful  Antoine  s’avançant 
à la  tête  d’une  troupe  de  Tes  afîbciés,  vint  lui  faire 
l’offre  du  diadème  royal,  & tenta  de  le  lui  mettre 
fut  la  tête.  Mais  cette  entreprife  ne  fut  reçue  de 
l’afTemblée  qu’avec  un  profond  gémiflèment.  Ce- 
lât qui  s’en  apperçuo  rejeta  auflitôt  les  offres 
d’Antoine,  8c  fbn  refus  lui  attira  des  acclama^ 
rions  univerfclles.  Cependant  Antoine  eut  la  har- 
diellè  de  faire  mettre  dans  les  aêfes  publics , que 
{>ar  le  commandement  du  peuple,  il  avoit  offert 
à Céfar  le  titre  & le  pouvoir  de  roi , 8c  que  Cé* 
làr  n’avoit  pas  voulu  l’accepter. 

' Deux  tribuns  , Marcellus  & Cefetius  , ne  fè 
bornèrent  point  comme  le  peuple  , à marquer 
leur  mécontentement  par  leur  fîlence.  Ils  arra- 
chèrent le  diadème  qui  avoit  été  mis  (écrêtement 
fur  la  ftatue  de  Célàr,  ils  firent  arrêter' ceux  qu’ils 
foupçonnoient  de  cette  aâion , & déclarant  que 
Céfàr  (a)  même  avoit  en  horreur  le  titre  de 
roi , ils  imposèrent  un  châtiment  public  à queU 
ques  citoyens  qui  l’avoient  falué  de  ce  nom  dans 
Ifs  tues.  Une  oppofition  û formelle  irrita  Céfàr 
jufqu’à  le  faire  fbrrir  des  bornes  de  (a  modération 

ordinaire.  Il  accufa  les  deux  tribuns  d’avoir 
* » •! 


(a)  Suet.  J.  CxC.  7?.  DIo.  145.  App.  Hv.  1 , 496.  VeU. 
P»t.  Z,  69. 
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voulu  foulevcr  le  peuple  contre  lui , en  perfua-* 
dant  à la  ville  qu’il  afpiroit  au  titre  de  roi.  Mais 
■lorlque  le  fénat  lui  parut  difpofé  à les  foire  pu- 
nir rigdureufement , il  fe  contenta  de  les  dépouil- 
ler de  leur  magiftrature  5c  de  leur  ôter  la  qua- 
Jité  dtf  fénateurs  -,  nouvelle  preuve  pour  le  peuple  ^ 
<ju  il  défiroit  ardemment  un  nom  qu’il  feignoit  de 
méprifer. 

Il  avoir  achevé  tous  fes  préparatifs  pour  l’ex-» 
pédition  contre  les  parthes.  Ses  légions  étoient 
•déjà  parties  pour  la  Macédoine.  Il  avoir  réglé  pour 
deux  ans  la  lùcceffion  des  magiftrats  (a).  Do- 
labella  étoit  nommé  conful  à fo  place  pour  le 
ïefte  de  l’année  ; A.  Hirtius  & C.  Panfo  pour 
l’année  fuivante  j D,  Brutus  5c  Cn.  Plancus  pour 
celle  d’après.  Mais  avant  fon  départ  il  étoit  réiblu 
de  fe  foire  accorder  le  titre  de  roi  par  raflTembléo 
du  fénat,  5c  la  foumiffion  qu’il  y avoir  trouvée 
jufqn’alors  pour  tous  les  déûrs , fembloit  lui  ré- 
pondre du  fucccs  de  cette  entreprife.  Cependant 
pour  la  faire  goûter  infeufiblement  au  peuple  , U 
fit  répandre  .adroitement  dans  la  ville , que  fui- 
vant  d’anciennes  prophéties  du  livre  des  fibylles 


(û)  Edamne  confules  & tribunes  plebis  in  biennîum 
quos  ille  voluit?  Ad  Att.  14, 

(^)  Proximo  autem  fênatu  L.  Cottam  Qulndecim* 
vkum  fententlam  diâurum  , ut  quoniam  librls  facalibns 
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Us  parrhes  ne  pouvolent  être  vaincus  que  par  un  de  R; 
roi  ; ôc  fur  ce  fondement,  Cotta  qui  éroit  chargé  cîdrfVf. 
de  la  garde  de  ces  livres  làcrés , devoir  propofer 

au  fénat  de  lui  offrir  la  dignité  royale.  Cicéron  C'Çsar  v. 

£>  ' Marc.  Anï, 

parlant  de  ce  deilèin  dans  la  fuite,  dit  qu’on  xoNiuSi 
s’étoit  allez  attendu  qu’il  paroîtroit  quelque  té> 
moignage  forgé , pour  foutenir  les  prétentions  de 
Céfar  ; « mais  accordons-nous  , dit-il , avec  les  ' 

» pontifes  , & convenons  avec  eux  qu’ils  tireront 
» de  leurs  livres  toute  autre  chofc  qu’un  roi , car 
9>  ni  les  hommes  ni  les  dieux  n’en  fouflriront  plus 
»à  Rome  (a)  ». 

On  auroit  pu  s’attendre  qu’après  avoir  eflliyé 
tant  de  fatigues  & de  dangers,  après  avoir  em- 
ployé tant  d’efïbrts  & tant  d’années  à s’ouvrir 
lé  chemin  de  l’empire , Célàr , qui  approchoit  de 
la  vieillelTc , prendroit  le  parti  de  palTer  le  relie 
de  fes  jours  dans  la  pofleinon  tranquille  des  hon- 
neurs ÔC  des  plailis  que  le  pouvoir  abfolu  Sc  !•- 


contîneretur,  parthos  non  nili  à rege  poflê  vInci,  Cæfât 
rex  appellaretur.  Sieet.  c.  7p.  Dïo.  147. 

(u)  Quorum  interpres  nuper  failâ  quardam  homtnum 
fama  diâurus  in  lênatu  putabatur , eum  quem  révéra  regem- 
liabebamus , appellandum  quoque  ellè  regem , fi  falvi  eilè 

vellemus Cum  antiflibus  agamus  ut  quidvis  potius 

ex  illis  libris  quâm  regem  proférant , quem  Romx  poflhao 
pec  du  nec  homines  el&  patientur.  De  Divin,  1 1 J4^ 
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gouvernement  du  monde  fembloit  lui  offrir.  Maïs 
au  milieu  de  route  fa  gloire , il  ne  connoifToic 
point  encore  le  repos.  Il  voyoit  le  peuple  mal 
difpofé  pour  lui , Sc  révolté  au  fond  contre  fon 
autorité.  Si  la  magnificence  des  fûtes  & des  fpec- 
racles  amufoir  un  moment  la  ville  ,•  elle  retom- 
boit  bientôt  dans  le  regret  d’avoir  payé  ces  plai- 
lîrs  trop  cher.  Il  paroît  donc  que  l’expédition 
contre  les  parthes  ne  fut  qu’un  prétexte  politique 
pour  s’éloigner  pendant  quelque  tems  de  Rome, 
& laifTer  .1  fes  miniftres  l’exercice  d’un  pouvoir 
odieux,  tandis  que  s’occupant  à cueillir  de  nou- 
veaux lauriers , & réparant  les  pertes  de  l’empire 
par  la  défaire  de  fes  plus  redoutables  ennemis , 
il  tâcheroit  de  faire  goûter  aux  romains  un  règne 
auflt  glorieux  au  dehors  que  doux  & clément 

dans  leurs  murs.  ' - ' 

Mais  une  ardeur  trop  impatiente  de  fé  voir 
Tcvctu  du  titre  de  roi  , renverfà  tous  fes  projets 
& précipita  fa  malheureufe  cataftrophe.  Les  nobles 
qui  en  vouloient  depuis  long-tems  à fa  vie  , fc 
virent  forcés  de  hâter  l’exécution  de  Ictir  com- 
plot (a),  pour  éviter  la  honte  de  concourir 


(a)  Quz  caufà  conjuratls  fuit  nianirafldi  dsfiinata  ne^ 
gotia  , ne  alTentîri  tieceflè  ellrt.  Siter.  JuU  C<ef.  80.  Diot 
/».  »47. 
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cux-mcraes  à lui  alTurer  un  nom  qu’ils  déteftoîent; 
& les  deux  Brutus , qui  dévoient  tout  l’honneur 
de  leur  fang  à l’ancienne  expulfion  des  rois , n’en 
purent  regarder  le  rétabliïTement  que  comme  une 
infamie  perlbnnelle  , qui  fouilleroit  éternellement 
leur  nom.  Suétone  afliite  qu’il  y eut  plus  de  (u) 
foixante  perfonnes  engagées  dans  la  conlpiration, 
la  plupart  fénateurs  &c  confulaires  *,  mais  les  deux 
principaux  chefs  furent  M.  Brutus  & C,  Calfius. 

M.  Junius  Brutus  étoit  âgé  d’environ  quarante 
ans.  Il  defeendoit  en  ligne  direéle  (b)  de  L. 
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(rt)  Confjjîratum  efi  in  eum  à iexaginta  ampHus , C. 
CafTio , Marcoque  & Decimo  Bruto  principibus  cbnfpira- 
tlonis.  Siiet.  18. 

(h)  Quelques  anciens  écrivains  ont  révoqué  en  doute 
l’extraâion  de  Brutus , particulièrement  Denis  d'Halicar- 
naflë,  critique  fort  judicieux.  Cependant  Brutus  n’efTuy a 
l i deflus  aucune  contradiélion  pendant  fa  vie.  Cicéron  en 
parle  comme  d'une  choie  qui  n’etoit  pas  douteulê.  Il  cite 
fouvent  l’image  du  vieux  Brutus,  que  Marcus  avoit  chez; 
lui  comme  celles  dé  tous  Tes  ancêtres  , & Atticus  qui  étoit 
fort  verfé  d^ns  les  généalogies , avoit  dreffé  celle  de  Brutus , 
qu’il  faüoit  defeendre  de  père  en  fils  du  premier  conlul  de 
Rome.  Corn.  Nep.  Vit.  Au.  tS.  Tufcul.  difp.  41. 

Brutus  étoit  né  fous  le  trolfième  confulat  de  L.  Cornélius 
Cinna  , & celui  de  Cn.  Papirlus  Carbo , l’an  de  Rome  688, 
ce  qui  réfute  alTêz  l’opinion  vulgaire  qu’il  étoit  fils  de  Cé- 
far,  puifqu’il  n’avoit  que  quinze  ans  moins  que  lui,  & qu’ott 
ne  peut  (uppofer  que  la  familiarité  de  Servilla  là  mere  avet 

X iv 
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Crurus , premier  conful  de  Rome , qui  avo>0 
chafle  Tarquin  & rendu  les  romains  un  peuple 
libre.  Ayant  perdu  fon  père  dans  là  première  jeu- 
nelTe,  il  avoir-  trouvé  dans  M.  Caton  , Ipn  oncle  , 
un  tuteur  làge  & éclairé , qui  en  le  faifànt  éle- 
ver dans  1 erude  des  belles-lettres , & fur-tout 
dans  celle  de  l’éloquence  & de  la  philolbpbie  , 
s’étoit  chargé  lui-même  de  lui  infpîret l’amour 
de  la  liberté  & de  la  vertu.  Les  qualités  natu- 
relles de  Erutus  lui  acquirent  autant  de  dillinc- 
rion  que  fon  induftrie  & fon  travail.  Il  sétoit 
fait  un  nom  au  barreau  dans  l’âge  où  l’on  .tom- 
mence  à peine  à connoîrre  les  affaires.  Sa  ma- 
nière de  parler  étoit  correèle , élégante  , judi- 
cieufe , mais  elle  manquoit  de  cette  force  & de 
cette  abondance  qui  eft  néceffaire  à la  perfedioii 
de  l’orateur.  Son  étude  favorite  étoit  la  philofo- 
pbie.  Quoiqu’il  fît  profelîîon  de  ta  fede  la  plus 
modérée  , qui  étoit  celle  des  académiciens , fâ 
gravité  naturelle , & l’exemple  de  Caron  fon  onde 
lui  faifoit  affeder  la  févérité  des  ftoVciens  ; mais 
cette  affedation  lui,réuflîflbic  mal,  car  il  étoit 


Céfâr,  eât  commencé  avant  la  mort  de  Comelia,  que  Cé- 
far  avoit  époufée  dans  l’âge  le  plus  tendre , qu’il  avoît  aimée 
paffonnément , & dont  il  fit  l’oraifon  funèbre  pendant  fa 
qucfiure,  c’eft-à-dire  , à l’âge  de  trente  ans.  J.  Ctr/l 
e.  1 , 6 , JO.  Brut.  Suei.  p.  34}  ,^447  , & Corfadi  ÿfotat. 
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ïî’un  caradère  doux  , porté  à la  clémence  , & An.  «Je  R; 
fouvent  même  latcndrelTe  de  fon  naturel  lui  fie  cdc^gf. 
démentir  publiquement  la  rigueur  de  Tes  princi-  c^°uuu& 
pes.  Quoique  fa  mère  fût  liée  fort  étroitement  avec 
Célàr  , il  avoit  toujours  été  fi  attaché  au  parti  tonius. 
de  la  liberté , que  fa  haine  contre  Pompée  ne 
l’avoit  point  empêché  de  fe  déclarer  pour  lui.  Au 
combat  de  Pharfale , Célàr  qui  1 aimoit  particu- 
lièrement, avoit  donné  ordre  qu’il  fiât  épargné; 

& lorfque  les  reftes  du  parti  vaincu  pafsèrent  en 
Afrique  , la  générofité  du  vainqueur  eut  autant  de 
force  que  les  larmes  de  Servilia  , pour  lui  faire 
abandonner  les  armes  & le  faire  retourner  en  Italie. 

On  lui  offrit  tous  les  honneurs  qui  pouvoient  le 
■ confoler  du  malheur  de  fa  patrie  : mais  l’indi- 
gnité de  recevoir  d’un  maître  ce  qu’il  n’auroit  vou- 
lu devoir  qu’au  choix  libre  de  fes  concitoyens , 
lui  caulà  toujours  plus  de  chagrin  que  ces  diftinc- 
tions  ne  lui  auroient  apporté  de  plaifir  ; làns 
compter  que  la  deftrudion  de  fes  meilleurs  amis  ’ 
lui  infpiroit  pour  la  caufe  de  tant  d’infortunés , 
une  horreur  oue  les  faveurs  & les  Careflès  ne 

J 

purent  jamais  furmontcr.  Il  fe  conduifit  donc 
avec  beaucoup  de  réferve  pendant  le  règne  de 
Célàr , vivant  éloigné  de  la  cour , fàns  prétendre 
aucune  part  aux  confeils  ; & lorfqu’il  s’étoit  cru 
obligé  de  prendre  la  défenfe  du  roi  Déjorarus, 

,il  avoit  convaincu  Céfar  qu’il  n’y  avoit  pas  da 
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bienfaits  qui  puflènt  lui  faire  oublier  qu’il  n’étoît 
pas  libre.  Dans  cet  intervalle  il  avoir  cultivé  la- 
mitié  de  Cicéron , dont  il  favoit  que  les  principes 
ne  s’accordoient  pas  plus  que  les  liens  avec  les 
mefures  du  vainqueur , Sc  dans  le  fein  duquel  il 
verlbit  volontiers  fes  plaintes  fur  le  miférable  état 
de  la  république.  Ce  fut  peut-être  par  ces  con- 
férences , autant  que  par  le  mécontentement  gé- 
néral des  honnêtes  gens , qu’il  fut  animé  'dans 
le  delTrin  de  rendre  la  liberté  à fa  patrie.  Il  avoit 
défendu  publiquement  Milon , après  le  meurtre 
de  Clodius  , par  cette  maxime  qu’il  Ibutenoit^ 
fans  exception , que  ceux  qui  violent  habituelle- 
ment les  loix  , & qui  ne  peuvent  être  réprimés 
par  la  juftice , doivent  être  punis  fans  aucune 
forme  de  procès.  C’étoit  le  cas.de  Célàr,  beau- 
coup plus  que  celui  de  Clodius , car  fon  pou- 
voir le  rendoit  fi  fypérieur  aux  loix , que  raflaP- 
finat  éroit  l’unique  moyen  de  le  punir.  Audi 
Brutus  n’eut-il  pas  d’autre  motif  ; & Marc-An- 
toine fut  alTez  jufte  pour  dire  de  lui,  qu’il  écoit 
le  feul  des  conjurés  qui  fût  entré  dans  la  conf- 
plration  par  principes , tandis  que  les  autres  n’a-  , 
voient  fuivi  que  des  mouyemens  particuliers  de 
haine  & de  malignité  (u).  Ils  s’éroient  ligués 


'(a)  Natura  Eilmirzbilis  & exquilua  doftrina,  & fingula-' 
rû  induQria.  Çyqi  enim  in,maxinris  caeSs  verldtus  - 

A - ' A 
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Contre  Céfar  ; mais  Brutus  h’en  vouloir  qu’au 
tyran. 

Caius  Caflîus  defccndoir  auffi  d’une  famille 
ancienne  , & diftinguée  par  fon  zèle  pour  l»  li- 
berté publique.  Onr  rapporte  de  Sp.  Caflàus  , 
un>de  les  ancêtres,  qu’après  avoir  obtenu  l’hon- 
neur du  triomphe , & s’être  vu  trois  fois  revcm 
de  la  dignité  de  conful,  il  fut  tué  par  fon  propre 
père  , pour  avoir  afpiré  au  pouvoir  abfolu.  Caius 
avoir  marqué  dès  Ibn  enfance  ce  qu’on  devoit 
attendre  un  jour  de  l’élévation  de  fon  elprit  & 
de  fon  amour  pour  la  liberté.  Etant  aux  écoles 
avec  Faiiftus,  fils  de  Sylla , il  fur  fi  indigné  de 
lui  entendre  vanter  le  pouvoir  ôt  'la  grandeur  de 
fon  père,  qu’il  lui  donna  un  Ibufflet  ; & lorfque 
, Pompée  les  eut  fait  venir  devant  lui  tous  deux, 
pour  prendre  connoilTance  de  cette  querelle , il 

I 

SlC.  Brut.  lé.  Qu#  magis  tuum,  Brute,  judicium  probo  , 
qui  eorum , id  eft  ex  vetere  academia , pliilofophorum  Icc- 
tam  lêcutus  es , quorum  in  dofirina  & præceptis  dllTerendi 
ratio  conjupgitur  cum  lûavitate  dicendi  & copia.  Brut.' 
jp.  Nam  cum  inambularem  in  Xiflo,  ad  me  Brutus,  utî 
confùeverat,  cum  T.  Pomponio  venerat.' Brut.  13.  Tum 
Brutus , itaque  doleo  & iliius  conlilip  & tua  voce  populum 
romanum  carere  tandiu.  Quod  cum  per  Ce  dolendum  cft , 
«um  multo  magis  confiderami  ad  quos  ifta  non  tranflata 
lînt,  led  nefcio  quo  paâo  devenerint.  Brut,  z6ÿ.  Plutarq. 
Vie  de  Brutus.  Appian,  p.  4p8. 
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déclara  en  fa  préfcnce , que  fi  Fauftus  avoît  laf 
haidieflè  de  tenir  encore  le  même  difcours , il 
ne  le  ménagcroit  pas  davantage.  Il  avoir  figna- 
lé  fop  courage  dans  la  guerre  contre  les  parches , 
fbus  le  commandement  de  CralTus , dont  il  étoit 
quefteur  ; & cet  infortuné  général  auroit  (àuvé 
(à  vie  & Ton  armée  s’il  eût  fuivi  Tes  confeils. 
Après  la  défaire  des  troupes  romaines , il  avoir 
fait  une  retraite  honorable  en  Syrie  avec  le  refte 
de  fes  légions.  Enfuite  fe  voyant  pourluivi  par 
les  parthes  , qui  le  bloquèrent  dans  Antioche  , il 
profita  fi  habilement  de  leurs  fautes,  que  non-' 
feulement  il  fauva  cette  ville  & toute  la  pro- 
vince , mais  qu’il  remporta  fur  eux  une  viéloire 
confidérable , dans  laquelle  ils  perdirent  leur  gé- 
néral. Dans  la  guerre  civile  il  rafTembla  quelques 
débris  de  la  malheureufe  journée  de  Pharlale  > 
qu’il  embarqua  fur  .dix-fept  vaiflèaux,  avec  lef- 
quels  il  gagna  les  côtes  de  l’Afie  , pour  y re- 
nouveler fes  efforts  contre  Célàr.*Mais  les  hif- 
roriens  nous  racontent  qu’ayant  rencontré  ce  ter- 
rible vainqueur  fur  rHellefpont,  dans  une  bar-*^ 
que  de  paflàge  où  il  pouvoir  facilement  lui  ôter* 
la  vie , il  fut  au  contraire  fi  effrayé  de  cette  ren- 
contre , qu’il  lui  livra  lâchement  fa  flotte.  Ce 
récit,  quoique  bien  attefté,  paroit  incroyable 
d’uil  homme  tel  que  Caffius,  fur-tout  lorfqu’on 
le  trouve  tout-à-fait  différent  ffans  Cicéron,; 
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feflèt,  on  lie  dans  la  fécondé  philippique,  que 
Cafljus  étant  averti  de  l’approche  de  Céfat , l’at- 
tendit dans  une  baie  de  Cilicie,  à l’embouchure 
du  Cydnus , avec  la  ferme  efpérance  de  le  fur- 
prendre  & de  l’accabler  -,  mais  .que  l’heureux  Cé- 
iàr  débarqua  fur  une  rive  oppofée  ; & que  Cafr 
llus  ayant  manqué  Ibn  delTein , &c  voyant  l’ennemi 
dans  un  lieu  qui  s’étoit  déclaré  pour  lui , fe  crut 
alors  forcé  de  faire  aufH  fa  paix  en  le  joignant 
avec  la  flotte.  Il  époufa  Tertia,  foeur  de  Brutus , 
ce  qui  fervit  fans  doute  à le  lier  plus  étroitement 
avec  lui  qu’on  n’auroit  pu  l’att^dre  jde  la  dif- 
férence de  leurs  caraâères  & da.  principes 
philofophiques.  Ils  fe  conduifirent  toujours  dans 
les  memes  vues  & par  les  mêmes  confèils.  Caf^ 
fius  ayoit  du  courage , de  l’efptit , & du  (à- 
Yoir  (ü)i  mais  il  avoir  l’humeur  violente  & cruelle^ 


..  ( a)  C.  CafEus  in  ea  familla  natus  qux  non  modo  domi-l 
Uatum  , (êd  ne  potentiam  quidem  cujuiquam  ferre  po- 
tuit.  Phil,  1,11.  Quem  ubi  primum  magiilratu  abiit  dam- 
luniinque  confiât,  fiiht  qui  patrem  aadorem  ejus  fûpplkü 
ferant.  Eum  cognita  domi  caufà  verberalle  ac  necaflè, 
peculiumque  Hlli  Cereri  confêcraflê.  Liv.  *ÿ  4t.  Cujus 
£lium  Faulium  C.  CafEus:  condifcipulum  Einm  , in  fchola 
proferiptionem  paternam  laudantem  colapho  pereuflît.  T^al. 
Max.  î,  I.  Plutarq.  Vie  de  Brutus.  Reliquas  leglonum 
Ç.  CafEus  qurftor  confèrvavit,  Syriamque  adep  inpopuli 
pomani  poteflate  ledoult  > ut  tranfgreflbs  ia  eum  partho$ 
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An.  Je  R.  Brutgs  faifoit  rechercher  fon  amitié,  parce  qu’il 
Cicer.^^i.  aimable;  & Caflius  faifoit  défirer  la  fienne; 

c^jurius  parce  qu’il  étoit  dangereux  d’avôir  un  fi  redou- 
An-  ennemi.  Il  abandonna  la  féde  des'  ftoïciens 
xoNius.  dans  lès  dernières  années,  pour  s’attacher  à celle 
d’Epicure , dont  la  doétrine  lui  parut  plus  natu- 
relle & plus  raifonnable  : mais  ce  fut  en  ibute- 
nant  que  le  plaifir  recommandé  par  fon  nouveau 
maître  ne  devoir  être  cherché  que  dans  la  pra- 
tique de  la  juftice  & des  autres  vertus.  Ainfi  lorP 
qu’il  fe  donna  pour  épicurien  , il  ne  ccllà  point 
de  vivre  en  floïque.  Ses  plaifirs  furent  toujours 
modérés  , la  tempérance  'extrême  dans  i’ufage  des 

•: — : — . ' ■'  ■ — ‘'•■•7 

fcHci  rerum  eyentu  fugaret  ac  funderet.  VtlL  Pat.'^x 
PhiL  App.  1,  483.  , i83.  Smt.  Jtd» 

Ccef.  63.  C.  Caflius  fine  his  clariiTimls  viris  hanc  rem  in 
Ciücla^d  ofilum  fluminis  Cydnl  confeciffèt , fi  111e  ad  eam 
ripamquam  conllkuerat,  non  ad  cortitariàm  naves  apjiu- 
lifïêt.  Phil.  i , II.  E quibus  Brûfum'anncum  habere  mal- 
les, iniroicum  tîmeres  magis  Caffium.  Vdl.  Pat.  i , T 
Ëp.  fan,  ly  , 19.  Caffius  tota  vira  aquam  bibit.  Setïed 
347.  Quamquam  quicum  loquor?  Cum  urk)  fottiflimo  virb: 
qui  pofiea  quàm-  forum  attiglfii , nihil  fêcifli  nlfi  plenilli-i' 
mum  ampliffiiri»  dTgnitatis.  In  ilia  ipfa  aiftiei',  metuo  ne 
plus  nervorùm  fit  quàm  ego  putatim , fi  modo  eam  tu 
probas.  Ep.  fam.  13,  16.  Dlfferendo  confulatum  , Cafi- 
fium  offenderat.'  Vell,  Pat,  i,  3b.  Plutaïq.  Vicie  Bru- 
tus.  App,  40S.  , , • . ‘ • ' ■■■ 
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alimens,  & pendant  route  (a  vie  il  ne  but  que 
de  l’eau  pure.  Son  rcfpe<îl  8c  fon  attachement  pour 
Cicéron  , avoient  commencé  dès  fa  jeuneiTe , à 
l’exemple  de  tous  les  jeunes  gens  que  leurs  incli- 
nations pottoient  à la  vertu.  Leur  liaifon  avoit 
augmenté  pendant  la  guerre  civile  & fous  le  règne 
de  Céfar  , par  la  conformité  fans  doute  de  leur; 
fentimens , qu’ils  fe  communiquèrent  dans  leurs 
lettres  avec  toute  la  confiance  d’une  parfaite  ami- 
tié. Cicéron  le  raille  quelquefois  dans  les  fien- 
nes  d’avoir  abandonné  fes  anciens  principes  pour 
embrailèr  l’épicurianifine  ;.mais  il  loue  la  droiture 
avec  laquelle  il  s’étoit  porté  à ce  changement  , 
& te  cette  fede , dit-il , commençoit  à lui  paroître 
»plus  nerveufe  depuis  que  Cadîus  en  étoit  de- 
» venu  le  partifan  ». 

Les  anciens  écrivains  ont  cru' trouver  dans 
qyelques  dégoûts  que  Caffius  avoit  reçus  de  Cé- 
far , les  motifs  qui  l’armèrent  contre  là  vie.  Cé- 
làr  lui  avoit  pris  quelques  lions,’ qu’il  tenoit  en 
léferve  pour  une  fête  publique.  Il  lui  avoit  refufé 
le  confular.  Il  avoit  donné  la  préférence  à Bru-; 
fus  dans  le  choix  de  la  plus  honorable  .préture. 
. Mais  il  n’eft  pas  befoin  de  chercher  d’autre  caufe 
que  Ibn  humeur  & fes  principes.'  C’étoit  de-là 
que  Célàr  fe  croyoic  menacé;  & lorfqu’on  l’a- 
vertiflbit  de  fc  défier  d’Antoine  & de'DoIabella, 
ÿ répondoit -que  s’il  redoutoit  ' quelqu’un , ca 


I ■ 
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n’éroit  pas  ceux  qui  avoient  l’humeui  libre. ^ 
les  cheveux  bien  frifés  , mais  les  gens  maigres  ^ 
pâles  Sc  mélancoliques^ 

Après  Brutus  & Caflîus , les  chefs  de  la  conC* 
piration  étoient  Dccimus  Brutus  & C.  Trebo- 
nius.  Ils  avoient  été  tous  deux  condamment  dé' 
voués  à Céfar , 3c  dans  toutes  Tes  guerres  iis  avoient 
obtenu  de  lui  toutes  fortes  de  diftindions  & de 
faveurs.  Decimus  étoit  de  la  même  famille  que  M. 
Brutus.  Célàr , comme  effrayé  d’un  nom  qui  dévoie 
être  en  averfion  à tous  les  rois , n’avoit  rien  épar- 
gné pour  l’attacher  à fes  intérêts , & croyoit  s’être 
affûté  fon  amitié  en  le  nommant  gouverneur  de 
la  Gaule  Cifalpine , confiil  pour  l’année  fui- 
vante  (a),  Sc  fon  fécond  héritier  après  Odave  fbn 
neveu.  Il  ne  paroît  pas  que  Decimus  fe  fyt  dif> 
tingué  par  aucun  caradère  particulier  de  vertu, 
ni  qu’il  eût  jamais  marqué  un  zèle  extraordi- 


(a)  Adjeftis  etiam  confiliatüs  cædis , familiariffimîs orna 
nium  > & fortuna  partium  ejus  in  fummum  eveâb  faftjgiutn, 
D.  Bruto  , & C.  Trebonio  , aliifque  cîarinîmis  noniinîs,vî- 
ris.  Peu.  i,  jé.  Plureiqiie  percuiïbrum  in  tutori- 

bus  filiis  nôminavît  ; Decimum  Bruuim  etiani  in  fêcundis 
bæredibusr  Suet.  J.  Ceef.  83,  Ccef.  Comm.  de  Bell,  civil, 
liv.  X.  PliJtarq.  f>’^ie  de  Brutus.  App.  p,  .377,  518.  Dio^ 
liv.  44,  *47,  &c.  D.  Brutus  Decimus  Brutus,  cum  Car- 
farb  primus  omnium  atnicorum  fuiflet , interfedor  fuit. 

m;'.:  . . - 

■ ' ” naiiei 


Digitizea  by  Googl 


t>t  CicttôTf  i tï  r.  nil  iif 

'flaire  pour  la  patrie  ; de  force  qu’apics  le  fuccès  ^ 
de  la  confpiration  , roue  le  peuple  fut  furpris  de  709. 

, . ^ ^ r .1  Cicer.  tu 

Je  voir  au  nombre  des  conjures.  Cependant  il  Coss. 

, . L ' ' c . ./r  • c.  Juj.iu* 

étoit  brave  , généreux  , magnihque  -,  il  jouiiloit  c«sar  v. 

d’une  fortune  immenfe  , dont  il  faifoit  un  ufage  tonivï.^*** 
honorable  ; & dans  la  guerre  fuivanre  il  employa 
près  de  deux  millions  de  fon  propre  argent  à l’en-  , 
tretien  d’une  armée  contre  Antoine. 

Trebonius  ne  tiroir  aucun  luftre  de  fon  ori- 
gine. C’étoit  un  homme  nouveau , un  fénateur  dô 
la  création  de  Céfar , qui  l’avoir  élevé  par  tous 
les  degrés  des  honneurs  publics , jufqu’à  la  di- 
gnité de  conful  qu’il  avoir  poflTédéc  trois  mois* 

Antoine  l’appelle  le  fils  d’un  bouffon  \ mais  Ci- 
céron prétend  qu’il  était  (a)  d’une  famille  équeftroi 


(a)  Scurrz  fillum  appellat  Antonlus.  Quafî  veroigno- 
(us  nobis  fuerit  fplendidus  eques  romanus  Trebonü  pater. 
Phil.  13,  10.  'Trebonü  confilium  , ingenium  , humanila- 
lem,  innocenciam  , magnitudinern  animi  în  patria  liberanda 
quis  ignorât  ? Phil.  11,4.  Liber  i(le  , quem  mihi  miiîAi , 
quantam  habet  declarationem  amorls  tu!  1 Primum  quod 
tibi  facecum  videtur  quicquid  ego  dix! , quod  aliis  fortaflê 
non  item  : deinde , quod  ilia , fîve  faceta  (ûnt , (ive  fîc  fîunt 
narrante  te , venuftiflima.  Quin  etiam , antequam  ad  me 
veniatur  , rifus  omnis  prené  confumitur  , &c.  Ép.  fam, 
lî,  ^r.  h.  it,  16.  Qui  libertatem  populi  romani  uniiis 
îUniciti.T  prarpofuit , depulforque  dominatus  quàm  patticeps 
«fle  maluit.  Phil.  z , 11, 

.Tome  IIL  Y 
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Un.  de  R.  Sa  prudence,  fa  droiture,  la  douceur  de  lbn>a^ 
«aère  , fon  goût  pour  les  beaux-arts  , & ia  gaieté 
..c  naturelle  de  fon  humeur,  lui  compolbient  un  me- 
Cæsakv.  rire  plus  folide  que  celui  de  la  naiflànce.  Après 

MARC.AN"  1 •!  I I-  11 

70MUS.  la  mort  de  Cefar  il  publia  un  volume  des  bons 
mors  de  Cicéron  , qu’il  avoir  pris  la  peine  de 
recueillir , & Cicéron  le  remercia  d’y  avoir  ajouté 
de  la  force  & de  l’agrément,  pat  le  tour  ingé- 
nieux qu’il  leur  avoir  donné  de  fon  ftyle.  Comme 
les  hiftorlens  ne  rapportent  aucune  raifon  qui  pût 
lui  faire  délirer  la  mort  d’un  homme  de  qui  il 
n’avoit  reçu  que  des  bienfaits,  on  peut  croire 
avec  Cicéron , qu^l  ne  prit  pour  guide  que  (à 
grandeur  d’ame  & fon  amour  pour  la  patrie* 
qui  lui  firent  préférer  la  liberté  de  Rome  à l’a- 
mitié d’un  particulier , & la  gloire  de  perdre  unt 
tyran  à l’avantage  de  partager  la  fortune  fit 
puillànce. 

Les  autres  conlpirateurs  étoient  ou  de  jeunes 
gens  d’un  fang  noble , qui  cherchoient  à venger  1a 
ruine  de  leurs  familles  &c  la  mort  de  leurs  plus 
proches  parens  , ou  des  citoyens  d’une  naillance 
commune  , dont  Brutus  & Callius  (a)  connoif- 
foient  la  fidélité  & le  courage.  Ils  étoient  con- 
venus dans  une  alfemblée  générale , d’exécuter 


(a)  In  tôt  hominibus,  paitim  ob(curIs,  partim  adolefs 
«entibus,  a,  xt«  ] 
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' leur  cmreprife  au  fénat , le  jour  des  ides  , c ett- 
à-dirc  le  15  de  mars,  fûrs  que  le  fénat  applau- 
tdiroit  à leur  aârion  & leur  prereroit  même  (a) 
ïbn  ainilance.  Ils  regardèrent  comme  une  circonf- 
tance  fort  heureufe  qu’il  dût  s’aflémbler  Cé  jour- 
là  dans  la  falle  que  Pompée  avoir  fait  bitir  près' 
de  fon  théâtre , & qüe  Céfar  par  conféqueht  put 
être  làcrifié  aux  pieds  de  la  ftatUe  (â)  de  ce  grand 
homme, comme  une  vidime  capable  d’appaifer  fes 
hianes.  Les  conjurés  fc  perfuadèrent  aufll  que  toute 
ia  ville  ne  manqueroit  pas  'de  fe  déclarer  pour  eux; 
cependant  pour  ne  rien  donner  aU  halkrd , DecimuA 
Brutus,  qui  entretenôit  un  grand  nombre  de  gladia* 
teurs , leur  commanda  de  fe  tenir  armés  Sc  prêts  a 
paroître  aü  premier  ligne.  La  (èule  délibération  qui 
les  arrêta  long-tems  & qui  caulk  quelque  divilîou 
dans  leur  alTemblée,  regardoit  Marc-Antoine  & 
1-épidus.  La  plupart  vouloient  qu’ils  fulTent  tués 
avec  Céfàr,  fur  tout  Antoine  qui  étoit  le  plus 
inquiet  des  deux,  &-le  plus  redoutable  pour  la 
liberté  qu’oft  fe  propofoit  de  rétablir.  CalHus  in* 
lîflolt  vivement  fur  la  néceflîté  de  s’eh  défaire; 
mais  les  deux  Brutus  prirent  parti  en  là  faveur  3 
ôc  ramenèrent  tous  les  autres  à leur  opinion.  Ils 


(a)  Appian.  459. 

(S)  Poftquam  lênatus  Hibus  martlîs  in  Pompeii  curlanx 
iVdiiftus  efl , facile  tempus  & locum  prxtulerunt.  Suei,  80. 

Yij 
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repréfentcren:  qu’en  répandant  plus  de  fang  qu*îf 
n’étoit  nécelïaire , ils  feroient  tort  .1  leur  caufe  , 
ils  s’accircroicnt  un  reproche  de  cruauté,  & qu’oa 
pourroit  les  aceufer  d’avoir  vengé  Pompée  plu- 
tôt que  la  patrie,  moins  pour  rétablir  la  li- 
•berté  que  pour  làtisfairc  leurs  reiTentimens  par- 
ticuliers , & fe  faifir  eux-mêmes  du  pouvoir  ab- 
folu.  Mais  ce  qui  eut  encore  plus  de  force  pour 
(àtiver  Antoine  , fut  la  vaine  perfuafion  , qu’après 
avoir  perdu  l’appui  de  Céfar , il  deviendroit  plus 
traitable  & fe  laifTeroit  entraîner  par  les  circonC- 
tances  ; erreur  qui  leur  fit  perdre  tout  le  fruit  de 
leur  entreprife  & qui  caufa  leur  ruine , comme 
Cicéron  leur  en  fait  mille  fois  un  reproche  (a) 
dans  fes  lettres. 

Les  hiftoriens  rapportent  un  grand  nombre  de 
prodiges,  qui  femblcrent  annoncer  la  mort 
de  Céfar.  Cicéron  s’efl;  étendu  fur  un  des  plus 
remarquables.  Dans  un  fàcrifice  qui  fe  fit  quel* 
ques  jours  avant  les  ides  de  mars  , auquel  Céfar 
aiîîfloit  dans  fa  chaire  d’or  Sc  vêtu  de  (à  robe 


(ü)  Plutarq,  yie  de  Cefar.  Applan.  i , 499 , soz.  Dio. 
147  , 148.  Quàm  vellem  ad  illas  pulcherrimas  cpulas  me 
idibus  martiis  invitalTes,  Reliquiarum  nihil  haberennis.  Ep, 
fam  10  , î8  , Il  , 4.  Ad  Brut,  z,  j. 

( i ) Sed  Caefari  futura  cædes  evidentibus  prodigüs  de» 
tiunciata  eft,  &c.  Suet.  81.  Plutarq.  Vie  de  Cejar. 
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triomphale  , la  viAime  , qui  éroit  un  bœuf  , fe 
trouva  fans  cœur.  Céfar  paroifTant  frappé  de 
cet  accident,  Spurina  , un  des  harufpices , lavcrtit 
de  prendre  garde  que  faute  de  confeil  il  ne  fût 
expofé  à quelque  danger  pour  fa  vie  , parce  que 
la  fource  de  la  vie  & du  confeil  étoit  dans  le 
cœur.  Le  factifice  ayant  été  renouvelé  le  jour 
fuivanr  dans  l’efpérance  de  trouver  les  entrailles 
plus  heureufement  difpofées , on  s’apperçut  que 
la  viAime  {a)  manquoit  encore  de  quelques  parties 
nobles,  telles  que  le  foie  &c  le  poumon,  ce  qui 
fut  regardé  comme  un  des  plus  horribles  préfa- 
ges.  Cicéron  tourne  ces  prodiges  en  ridicule  j 


( a ) De  Divînat.  i , y » , t , 1 6.  Le  cas  des  viélimes 
qui  Ce  trouvoienc  quelquefois  fans  coeur  ou  fans  foie , fit 
naître  une  queflion  curieufe  fiir  ce  phénomène  , entre  ceux 
qui  croyolent  la  réalité.  de  ces  fortes  de  préfâges,  comme 
les  ftoiciens.  La  folution  commune  étoit  que  les  dieux 
faifoient  ces  altérations  au  moment  du  fiicrifice , en  chan- 
geant ou  anéantiflant  les  parties  qui  répondoient  aux  evè- 
nemens  futurs  , & qui  dévoient  forvir  à donner  des  lu- 
mières aux  harufpices.  De  Divin.  ïhid.  Mais  les  natura- 
liftes  rioient  d’un  fontimem  fi  peu  philofophique , & pré- 
tendoient  que  l’annihilation  & la  crcatîoh  étoient  deux 
chofos  également  impoffibles.  Ce  qu’il  y a de  plus  vraifom- 
blable  dans  tous  ces  récits , c’ell  que  les  amis  de  Céfor  em- 
ployoient  toutes  fortes  d’artifices  pour  lui  faite  fontir  les  daih 
gers  continuels  qui  le  menaqoieu. 
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mais  parmi  le  peuple  ils  paflbient  pour  ^es 
rites  reipedlables , & ceux  qui  en  étoient  le  plus 
frappés , s’entredifoient  fécrètement  que  la  vie 
de  Céfàr  étoit  en  danger.  Ses  amis , qui  ne  fu- 
rent pas  exempts  d’alarmes  , s’efforcèrent  de  luî 
infpirer  les  mêmes  craintes,  & l’ébranlèrent  juf- 
qu’à  le  faire  balancer  s’il  iroit  au  fënat , qui  étoie 
actuellement  affemblé  par  fon  ordre>  Decimus 
Brutus  le  railla  de  cette  inquiétude  ; & lui  rc- 
préfentant  qu’il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  (a)  de 
paroître  fans  faire  infulte  à l’affemblée,  il  l’obli- 
gea , comme  malgré  lui , de  fe  précipiter  dans 
i’abîme  où  fbn  deftin  l’entraînoit. 

Le  matin  du  même  jour  , M,  Brutus  & C., 
Caflîus  fe  trouvèrent  au  forum , fuivant  l’ulàge 
pour  entendre  & juger  les  caufes  publiques  en 
qualité  de  préteurs.  Quoiqu’ils  portaflent  leur  poi- 
gnard fous  leur  robe , leur  contenance  n’en  étoifr 
pas  moins  calme.  Ils  firent  paroître  la  rricme  tran- 
quillité jufqu’au  moment  où  l’on  vint  les  avertir 
que  Céfar  alloit  au  fénat.  S’y  étant  rendus  aulïî- 
tôt , ils  exécutèrent  leur  tragique  réfolution  avec 
une  fi  furieufe  ardeur , que  dans  l’empreflèmcnt 
de  porter  les  premiers  coups  à Céfar  (k)  , les 
conjurés  fè  blefsèrent  les  uns  les  autres. 


(a)  Plutarque , Vie  de  Jul.  Céfar^ 

(é)  Plutarque , t/tf  Bniiks.  App.  »,  jqj.. 
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Ainfi  mourut  le  plus  illuftre  des  romains.  Ja- 
mais conquérant  n’avoit  élevé  H haut  fa  gloire  &C 
fa  puiflànce-,  mais  pour  former  ce  merveilleux 
édifice , il  avoir  caufé  plus  de  ravage  & de  dé- 
(blation  dans  le  monde,  qu’on  n’en  avoir  jamais  vu 
peut-être  avant  lui.  Il  fc  vanroit  que  fa  con- 
quête (a)  des  Gaules  avoir  coûté  la  vie  à près  de 
douze  cens  mille  hommes  ; & fi  l’on  joint  à ce  nom- 
bre les  pertes  de  la  république,  qui  doivent  être  éva- 
luées par  une  autre  règle , c’eft- à-dire , par  le  mérite 
des  citoyens , dont  la  vie  étoit  bien  d’un  autre  prix, 
on  peut  fans  difficulté  le  foire  monter  au  double. 
Cependant  après  s’être  ouvert  le  chemin  à l’empire , 
pat  une  fuite  continuelle  & toujours  redoublée 
de  rapines , de  violences  3c  de  niaflàcres , il  ne 
goûta  guère  (t)  plus  de  cinq  mois  la  douceur 
d’un  gouvernement  tranquille. 

Il  réunilToit  dans  fon  caraélère  les  plus  grandes  3c 
les  plus  nobles  qualités  qui  puilTent  foire  honneur 
à la  nature  humaine  , 3c  donner  à un  homme 
de  l’afoendant  fur  les- créatures  de  fon  efpèce.  Il 
ti’excelloit  pas  moins  dans  la  guerre  que  dans  la 


(a)  Undecies  centena  & nonaginta  duo  homlnum  millîa 
occifa  prxliis  ab  eo , quod  ita  ellè  confeiTus  eS  ipfê , bel- 
lorum  civUium  firagem  non  prodendo.  P Un.  HiJL  7 , if. 

(A)  NequeilU  tanto  viro plufqiiam  quinque  men« 

fiom  princlpalls  quies  contigit.  VtU,  Pat.  x , 

ïiv 
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An.  de  n.  paix  : fes  vues  Sc  fes  raifonnemens  étoient  admi> 
Citer.  «J.  tables  au  confeil  j fon  itirripidité,  merveilieulè 
C.^”uuus  1 ’ad:ion  ; Sc  lorfqiul  écoit  queftion  d’exé- 

aro'an-  avoit  une  fois  jugé  néceflaire , ja- 

uoKius.  jnajj  perlbnne  ne  joignit  lî  parfaitement  la  dili- 
gence à la  fermeté.  Ami  trop  généreux  capable 
de  pardonner  à fes  plus  mortels  ennemis  : ôc 
pour  les  talens  naturels  qui  étoient  en  honneur 
à Rome  , tels  que  le  favoir  8c  l’éloquence  , ne  le 
cédant  prefqu’à  perfonne.  Ses  oraifons  fe  firent 
admirer  par  deux  qualités  , qui  ne  fe  trouvent 
guère  réunies  , la  force  & l’élégance.  Cicéron 
ie  met  au  rang  des  plus  fameux  orateurs  qui 
Ibient  jamais  fortis  du  feln  de  Rome , & Quin- 
tilien  alTure  qu’il  parloir  avec  autant  de  force 
qu’ii  làvoit  combattre , Sc  que  s’il  eut  donné  toute 
fon  application  au  barreau  , il  auroit  été  le  feul 
rival  de  Gicéron.  Son  efprit  n’étoit  pas  borné  aux 
belles -lettres.  Il  étoit  capable  des  plus  hautes 
abftraélions  de  la  philofophie , & toutes  les  autres 
parties  du  favoir  ne  lui  étoient  pas  moins  familières. 
Entre  plufieurs  ouvrages  il  avoit  (a)  publié  deux 


(a)  Ce  fut  dans  cette  occafîon  que  Céiar  fit  à Cicéron 
le  compliment  dont  parle  Pline  ; qu’il  avoit  acquis  un 
laurier  d’autant  plus  Supérieur  à ceux  du  triomphe , qu’ü 
•toit  plus  glorieux  d’étendre  l’efprit  de  Home  que  Ibn  çtn«! 
pire,  jVuf.  7 , J.Q. 
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■livres,  dédiés  à Cicéron,  fur  l’analogie  du  lan-  An.  de  R. 
gage , ou  fur  l’arc  de  parler  & d’écrire  correc-  ci/Jr.*  «j. 
tcmenr.  Sa  protection  & fes  faveurs  étoient  allü-  arnus 
lées  aux  gens  d’efprit  & de  favoir,  dans  quelque 
iiruacion  qu’il  les  trouvât;  & fa  paflâon  pour  le  tomus.  . 
mérite  lui  faifoit  pardonner  facilement  les  injures 
à ceux  dont  il  admiroit  les  talens.  Scs  deux  dé*- 
fauts  , fi  ce  nom  ne  paroît  pas  choquant  à ceux 
qui  les  prendroient  volontiers  pour  des  vertus , 
étoient  l’ambition  & l’atnbur  dir  plaifir.  Il  s’y 
livra  fans  réferve  , mais  tour  à tour  ; •&  le  pre*- 
mîer  emporta  conftamment  dans 

toutes  fes  entreprifes  le  plaifir  fut- tropurs  iacri- 
fié  à l’ambition  , & le  travail  ni  les  dangers  ne 
l’arrêtèrent  jamais  quand  il  vit  quelque  chofe  à 
prétendre  pour  la  gloire.  La  tyrannie , fuivant  le 
langage  de  Cicéroiv;  étoit  ià  prefnière  divinité. 

Il  citoit  fouvene  ce  'vers  d’Euripide , qui  pei- 
gnoir fort  bien  le  caraéèère  de  fon  cœur  : Si  la 
vérité  & la  jujlice  doivent  être  violées  , c'ejl, 
pour  régner.  Toutes-  fes  vues,  tous  fes  défirs  , 
s’étoient  rapportés  à ce  terme.  Il  avoit  travaillé 
fut  le  même  plan  dès  fa  première  jeunefiè  ; & 

Caton  , qui  le  corlRoüToit , avoit  raifon  de  dire , 
qu’il  s’étoit  appliqué  de  fang-froid  & par  une 
méditation  fobre  à ruiner  la  république  ; il  répé- 
tolt  fouveiit  qu’il  n’y  avoit  que  deux  moyens  pour 
acquérir  du  pouvoii  & pour  le  conferyer  : des 
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An.  Je  R.  foldats  & de  Vargent  ; mais  qu’ils  dëpendoient 
Cicer.^  «3.  l uiî  de  l’autrc  ; c’eft-à-dire , qu’avec  de  l’argent 
cfj^Lius  procuroit  des  troupes , & qu’avec  le  fecours 
An-  troupes  il  amaffoit  de  l’argent.  11  ëtoit 

joNius.  efïèëHvement  d’une  avidité  extrême  au  pillage. 

Amis , ennemis , il  n’épatgnoit  ni  états , ni  prin- 
ces, ni  temples  (a),  ni  particuliers.  Tout  dc- 


(a)  De  Cxiâre  & ipfê  îta  judico.  .7. . . illura  omnium 

fere  oratorum  latine  loqui  elegancldime , & id multis 

literis , & iis  quidem  reconditis  & exquilïtls , fummoque  Au- 
dio ac  diligentia  cA  confêcutus.  Brut.  J 70.  C.  vero  Cîefar, 
fi  foro  tantu-n  vacafTet,  non  alius  ex  noAris  contra  Eicero- 
nem  nominarefir  , tanta  in  eo  vis  eA  , id  acumen , ea  con- 
cJtatio , ut  ilium  eodem  animo  dixiAè  qtio  bellavtt , appa- 
rt2X.  Quintil.  10,  i.C.  Cæfar  in  llbris  quos  ad  M.  Cice- 
ronem  de  analogia  conicripfit , &c.  Aul.  Gelt.  i^,  î. 
Quin  etiam  in  maximis  occupationibus , cum  ad  teipfiim, 
inquit , de  ratione  latine  loquendi  accuratlAime  lcrîplérit, 
Brut..\7t>.  Suet.  yd.  In  Cælare  hxc  fiint;  mîtis  , cle- 

menfque  natura accedit  quod  mîrîfice  ingeniis  excel- 

lentibus  quale  tuum  eA , deleâatnr eodem  fonte  (s 

hauAorum  intelligit  laudes  (bas  è quo  fit  leviter  alperfiis. 
Ep.  fam.  6 , 6.  Ad  Au.  7,11.  Iplê  autem  in  ore  lëm- 
per  graccos  verfiis  de  Phœnilïis  hajtebat  : Nam  fi  violaij- 
dum  eA  jus , regnandî  gratta  vîolandum  eA  : aliis  rebuS 
pietatem  colas.  Offic.  3,  11.  Cato  dîxit  C.  Caefarem  ad 
evertendam  rempùblîcam  fobrium  accefiiflê.  Quint,  liv.  8, 
AbAinentiam , neque  in  imperib  neque  immagiAratibu» 
prxAitit. . , . . . In'  Gallia  , fana  templaque  deum  don^ 
' . ( 
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yenoit  égal  à fes  yeux  , lorfqu’il  avoir  quelqu  ef- 
pérance  de  groffir  fon  tréfor.  Son  mérire  n ’auroit 
pu  manquer  de  le  rendre  un  des  premiers  citoyens 
de  Rome , s’il  eût  été  capable  de  fe  réduire  à 
la  qualité  de  fujer.  Mais  il  n’avoir  de  goût  que 
pour  l’autorité  fouveraine.  La  prudence  lui  man- 
qua feulement  dans  les  mefures  qu’il  prit  pour 
s’y  élever , comme  fi  la  hauteur  de  ce  rang  eut 
troublé  fes  yeux  & fa  raifon  i car  il  détruifir  la 
folidité  de  fbn  pouvoir  par  une  vaine  oftentarion  ; 

femblable  à ceux  qui  abrègent  leur  vie  en  fo 
hâtant  trop  de  vivre , il  accourcit  fon  règne  , 
par  l’excelfive  avidité  qu’il  eut  de  régner  (ü). 

Ce  fut  un  problème  après  fa  mort , & Tite- 
Live  fe  le  propofe  férieufement , fi  c’étoit  im 
bien  pour  la  république  qu’il  fût  jamais  né.  La 
queftion  ne  tomboit  pas  fur  les  adtions  de  fa  vie, 
car  il  y auroit  eu  peu  de  difficulté , mais  fur  les 
effets  qu’elles  produi firent  après  lui , c’ell-à-dire  , 
fur  l’établiffement  d’Augufte  & fur  les  avantages 
d’un  gouvernement  qui  avoir  fa  fource  dans  la 
tyrannie.  Suétone , qui  approfondit  le  caradere 
de  Célàr , avec  cette  liberté  qui  a diftingué  l’heu- 


leferta  expilavît , urbem  diruît  ; (Icpius  ob  prædam  qudm 

delidum evidentiffimis  rapinis  ac  (âcrilegiis  onera 

bellorum  cîvîlium  Hifilnuit  Suet.  c.  $4.  Dio.  io8, 

(a)  Seneç.  Nat.  Quaefl.  liv,  J , 18  » pag. 


. tr 


An-  de  R« 

709. 

Ciccr.  £{. 
Coss. 

C.  JULIUS 
CaîSAK  V. 

Makc.An- 

TONIUS, 


Dij  n.îed  Oy  Goo^Ii 


Ad.  d«  R. 

705. 

Cicer.  tfj., 
Coss. 

C.  Juuus 
C*SAR  V. 

Marc.  An- 
tonivs. 


548  Histoire  de  Ea  Vie 
leux  règne  fous  lequel  il  vivoit , déclare  , aprè^ 
avoir  mis  (a)  fes  vices  & fes  vertus  dans  la  ba- 
lance , qu’il  fut  tué  juftement.  C’étoit  audî  le  fen- 
timent  de  tout  ce  qu’il  y avoit  à Rome  de  gens 
fages  & défintéreiïes  dans  le  tems  que  l’adion 
fut  commife.  , 

On  demande , & cette  queftion  caufe  plus 
d’embarras,  fi  Céfar  (b)  devoir  être  tué  par  ceux 
qui  fe  chargèrent  de  cette  entreprife.  -Plufieurs 
d’entr’eux  lui  dévoient  la  vie  , d’autres  avoient  été 
comblés  de  fes  bientairs  jouiffoient  même  de 
tant  d’honneurs  & de  richefles , que  cette  pro- 
fufion  pour  fes  favoris  avoit  augmenté  contre  lui 
la  haine  du  public.  Tel  étoit  particulièrement  De- 
cimus  Brutus , qu’il  avoit  déjà.nommé  fon  fécond 
héritier  (c)',  car.  c’étoit,  pour  lui  , & non  pas 
comme  on  fe  l’imagine  po»r  Marcus , que  la 
prédilection  & les  faveurs  du  maître  îs’étoient  dé-  „ 
clarées.  (d)  Mais  toutes  ces  raifons n’augmentèrent 


(a)  Prægravant  famen  cœtera-fada , djftaque  ejus, 
ut  & abufus  dominatione  & jure  cæfus  exidimetur.  Sue^, 
c.  76.  ^ ' "" 

(5)  Dîfputan  de  M.  Bruto  (ôlet  an  debuerît  accipere 
d D.  Julio  vitam,  cuirt  occidendum  eum  judlcaret,  Stnec. 
de  Benef.  Uv.  z , lo.  T t 

(f)  Appian.  % , yi8.  v . 

{d)  Etfi  efl  enim  BrutorUm  commune  faflüm  & laudis 
fociecas  ptqua.  Degimo  tamen  iratiores  erant  ü qui  id  fac- 
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leur  crime  ou  leur  mérite , que  fuivant  les  pré- 
jugés oppofes  des  partis.  Les  véritables  amis  de 
Céiàr  chargèrent  fes  aiTaflms  d’une  noire  ingrati- 
tude , pour  avoir  tué  leur  bienfaiteur.  Les  vrais 
parrifans  de  la  liberté  leur  prodiguèrent  des  élo- 
ges , & regardèrent  comme  les  plus  vertueux  & 
les  plus  grands  de  tous  les  hommes  , oeux  que 
des  conlidérations  particulières  n’avoient  pu  em- 
pêcher de  rendre  au  public,  un  fi  important  fer- 
vice.  Cicéron  ne  s’explique  (û)  jamais  autrement: 
t£  La  république  , dit-il , leur  doit  une  immortelle 
a»  reconnoiflknce  , pour  avoir  préféré  le  bien  com- 
as mun  aux  loix  de  l’amirié  particulière.  Si  l’or» 
3»  objeète  qu’il  leur  avoit  donné  la  vie , n’eft-ce 
a»  pas  le  bienfait  d’un  voleur , qui  avoit  corn- 
ai raencé  pat  leur  faire  beaucoup  plus  de  mal  ea 
as  ufurpant  le  pouvoir  de  la  leur  ôter»?  • r 


tum  dolebant , quo  minus  ab  illo  rem  iUam  dicebant  fieri 
debuifle.  P Ail.  lo,  7. 

(à)  Quodefl  aüud  beneficium  latronum , nifi,ut  coitJ- 
memorare  poflînt^iis  Ce  dedifle  vitam  quibus  non  ademe- 
rint  ? Quod  lî  elTet  beneficium  , nunquam  ii  qui  ilium  in- 
terfecerunt  à quo  erant  fervati , tantam  gloriam  tflènt  con- 
lecuti.  PAU,  Z , 3.  Quo  etiam  majorera  ei  refp.  gratiara 
debet , qui  libertatem  populi  romani  unius  amicitix  prxpo- 
^lit , depulfbrque  dominatus  quàm  pardceps  efîè  maluit..?; 
admiratus  fiim  eam,^ob  caufam  quôd  immemot  beneficio- 
4um,  memor  patrlx  fuüTet.  UiJ, 
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Hirtius  8c  Panfa  , dont  la  fidélité  ne  fe  démôrt-* 
tit  jamais  pour  Célàr  (a),  lui  avoient  toujouil 
confeillé  d’entretenir  pour  la  fureté  de  là  per-» 
Ibnne  une  garde  prétorienne , & ne  ceflbient  pas 
de  lui  Tepréfenter  qu’un  pouvoir  acquis  paf 
les  armes,  devoir  être  Ibutenu  par  les  mêmes  voies* 
Mais  il  ïépondoit  conftamment  qu’il  aimoit  mieux 
mourir  que  de  craindre  làns  celTe.  11  fe  moquoic 
de  Sylla , qui  avoit  pris  le  parti  de  rétablir  la  li-> 
berré,  & le  traitant  avec  mépris,  il  prétendoit 
qu’un  homme  qui  avoit  été  capable  d’abandon** 
ner  volontairement  la  diéUture  , n'avoit  pas  fit 
fis  lettres  {by  Mais  Sylla,  pour  me  fervir  des 
termes  d’ûn  écrivain  fort  judicieux  (c),  avoit  leS 
prirtcrpes  d’une  meilleure  grammaire  que  la  fienne. 
En  fe  défaifant  de  fa  garde , il  a^oit  cru  devoir 
renoncer  à l’autorité  abfolue  : au  lieu  que  Célàr 
n’avoit  pu  commettre  un  plus  dangereux  folécifme 


(a)  Laudandum  e.xperienua  conlîlium  ell  Panfx  atque 
Hîrrü , qui  fêmper  prædixerant  Cæian  ut  principatum  ar- 
mis  qQxfitum  armis  teneret.  Ille  dlâitans  mori  le  quant 
timere  malle.  Vell.  Pat.  a,  57.  InRdias  undique  immi- 
nentes fiibire  lèmel  confelTum  faiîus  efle  , quàm  cavertf 
femper.  Jner.  c.  8d. 

(^)’Nec  minoris  impotentiz  voces  propalam  edebaf  j 
Syllam  nefciflê  Kteras,  qui  diâaturam  depofuerit.  Suet.  f7* 
(c)  Vide  H.  Saviles  diflertat.  de  militia  rom.  à la  fiil 
de  la  traduâicD  de  Tacite.  ; - , 
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en  politique , qu’en  confervant  l’une  (ans  l’autre. 
C’étoit  augmenter  la  haine  publique  & fe  pri- 
ver du  feul  moyen  de  s’en  défendre. 

Il  fît  pendant  Ton  adminiftranon  quantité  d’ex- 
cellentes ioix  pour  le  rétabliflêment  de  la  difci- 
pline.  On  regarde  comme  la  plus  utile , celle 
qui  bornoic  (a)  le  gouvernement  des  province» 
prétoriennes  à l’efpace  d’un  an , & les  gouverne- 
mens  confîilaires  à deux  ans.  Cicéron  avoit  lou- 
haité  une  loi  de  cette  nature  dans  les  plus  heu-; 
reux  tems  de  U liberté  j & le  plus  grand  diéla- 
teur  de  l’ancienne  république  ( i j^Rvoirpenfé  avant 
lui  , <c  que  la  fureté  de  l’étac  confîltoiç  particu* 
» licrement  à ne  jamais  perpétuer  les  commandc- 
» mens  arbitraires,  & à les  borner  pour  le  tems  j 
» s’il  n’étoit  pas  pofTible  d’en  limiter  le  pouvoir  jj; 
Céfar  connoifToic  par  (à  propre  expérience  que  la 
prolongation  de  ces  pouvoirs  Sc  l’habitude  de 
gouverner  des  royaumes  ne  manquoient  pas  d’inP 
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(a)  Phil.  1 , 8.  Sueton.  Jul.  CxC  4»  , 4J. 

(3)  Quæ  lex  melior , utilior,  optima  etiam  republica 
ixpiusflagitata  quàm  ne  prxtorüe  provincûe  plufquam  annum, 
neve  plufquam  biennium  con(ulares  obtinerentur.  PA:Vj 
t , 8.  Mamercus  Æmilius  maximam  ait  ejus  euflodiam  efi'e, 
fi  magna  imperia  diuiurna  non  elTent,  & temporis  modus 
împoneretui , quibus  juris  imponi  nos  poÇCet.  X/v.  4 j 
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pirer  autant  de  mépris  pour  les  loix  que  de  fa» 
dlité  à les  renverfer.  Ainfi  fes  vues , dans  celle 
qu’il  avoir  établie,  étoit  d’empêcher  qu’on  ne  fui- 
vît  fon  exemple,  • 


4 ' 


LITRE 
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* LIVRE  NEUVIÈME. 

CiCÉRôN  étoic  préfent  à la  mort  de  Céfar.  An.  deR< 
Il  lui  vit  recevoir  le  coup  mortel  & poulTer  les  cic«r.^'tfj. 
derniers  foupirs.  Il  ne  diffimula  point  (a)  là  joie.  Ce  Am^ 

grand  évènement  le  délivroit  de  la  néceffité  de 
leconnoître  un  fupérieur  & de  l’indienité  de  le  kel.  dolaj 
ménager.  Il  devenoit  fans  contredit  le  premier 
citoyen  de  Rome , c’eft-à-dire , le  plus  puilTanc 
& le  plus  refpeèlé , par  le  crédit  qu’il  avoit  éga- 
lement auprès  du  fénat  & du  peuple  ; fruit  in- 
feillible  du  mérite  & des  fervices , dans  un  état 
libre.  Les  conjurés  mêmes  avoient  de  lui  cette 

f 

opinion  , & le  regardoient  comme  uti  de  leurs 
plus  fûrs  partifans.  Brutus  après  avoir  percé  le 
fein  (^)  de  Céfar,  avoir  appelé  Cicéron  en  le- 
vant fon  poignard  fanglant , pour  le  féliciter  du 
jétabliflement  de  la  liberté;  & tous  les  conjurés 
s’étant  rendus  immédiatement  au  forum , le  poi- 


(û)  Quid  mihi  attulerît  îfia  domini  mutatio  , practet 
kctltiam  quam  oculis  cepi  jufto  interitu  tyrannJî  Au, 
14,  14. 

(b)  Cætare  interfeiSo  flatim  cruemum  aire  extollens  M.’ 
Brutus  pugionem,  Ciceronem  nominatim  exclamavît,  at-, 
que  eî  recuperatam  libertatem  eft  gratulatus,  P/iiL  x , 1 1. 
Tome  lll,  Z 
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gnard  à la  main  , en  annonçant  la  liberté  par  leurs 
cris  , y aboient  mêlé  le  nom  de  Cicéron  (a)  , 
pour  juftifier  leur  entreprife  par  fon  crédit  & fon 
approbation. 

Marc-Antoine  en  prit  droit  dans  la  fuite  de 
l’accufer  publiquement  d’avoir  participé  à la  conf- 
piration  , & de  l’avoir  même  (i)  fait  naître  par 
fes  confeils  : mais  il  paroît  certain  qu’il  n’en  avoir 
pas  eu  la  moindre  connoilTancc.  Quoiqu’il  eût 
des  liaifons  fort  étroites  avec  les  principaux  au- 
teurs , & qu’ils  euffent  pour  lui  beaucoup  de 
confiance,  fon  âge,  fon  caradcrc  & fa  dignité 
re  le  rendoient  pas  propre  à une  entreprife  de 
cette  nature , fur-tout  avec  des  complices  dont  la 
plupart  étoient  (c)  trop  jeunes  ou  d’une  condi- 
tion trop  obfcure  pour  lui  permettre  de  fe  lier 
avec  eux.  Il  n’auroit  pu  leur  être  fort  utile  dans  l’e- 
xécuticn  , & fon  crédit  au  contraire  avoir  d’au- 
tant plus  de^force  pour  les  jufiifier , que  n’ayant 
point  eu  de  part  à leur  entreprife,  on  ne  pou- 


(rt)  Dio.  pag.  14p. 

(^)  C.Tfarem  meo  confilio  interfeAum.  P/iil,  n. 
Veftri  enim  pulciierrimi  fafti  îlle  furlofiis  me  principeni 
dicit  fuifie.  Utinam  quidem  tuiHèni  1 moledus  nobis  non 
effet.  Ep.  fant,  ti,  3.  /r.  2. 

(<,')  Qiiàm  verifimile  porro  efl , in  tôt  hominibus,  par- 
lim  ot>fcuris , partira  adolefcentibus,  neminem  ocçultaA'ï 
t(bus,  raeum  pomen  lateie  potVÛQè,  FA;7, 2,  ii. 
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.voit  le  foupçor.ner d’aucun  intérêt  perlbnnel.Telks 
furent  fans  cloute  les  raifohs  qui  empêchèrent 
Brunis  8c  Caffius  de  lui  communiquer  leur  def- 
fein.  S’il  y en  avoir  eu  d’autres , ou  fi  elles  avoient 
pu  recevoir  quelqu’interprétation  contraire  .à  fon 
honneur , Antoine  & fes  autres  ennemis  n’auroient 
pas  manqué  de  lui  en  faire  un  reproche.  Cepen- 
dant il  cft  clair  par  fes  lettres  qu’il  s’éroir  atten- 
du à cet  évènement,  8:  qu’il  l’avoit  fouhairé.  oc  H 
>3  avoir  écrit  plus  d’une  fois  à Atticus  , que  le 
» règne  de  Céfar  ne  pouvoir  pas  durer  fix  mois  (a)  ; 
qu’on  le  verroit  finir  delui-même, ou  par  quelque 
violence  , & qu’il  fouhaitoir  de  vivre  pour  être 
» témoin  de  cetre  cataftrophe  11  connoiflbit  le 
mécontentement  de  tout  ce  qu’il  y avoir  à Rome 
de  gens  d’honneur  Sc  de  mérite  ; car  ils  fe  le 
communiquoient  librement  dans  leurs  lettres , Sc 
l’on  s’imagine  bien  que  dans  les  converfations 
familières  ils  étoient  encore  moins  réfervés.  11 
connoiflbit  l’humeur  hautaine  ôc  violente  de  CaC- 
fius  Sc  de  Brlitus,  Sc  l’impatience  avec  laquelle 
ils  fupportoient  le  joug.  Enfin,  il  entretenoit  avec 


( a)  Jam  intelliges  id  regnum  vix  femefire  efTe  polTe, . . 
Nos  tanien  hoc  confirmamus  iüo  augurio  , quo  dixinius  j 
nec  nos  faille  , nec  aliter  accidet,  corruat  ifle  receiïè  efl , 
aut  per  adverlàrios,  aut  ip(è  per  Ce,  Id  Ipero  vivis  nobis 
fore.  Ad  Au.  lo,  8. 
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eux  une  étroite  correfpondance , comme  fi  fort 
rôle  eût  été  d’animer  leur  courage  & de  foutenir 
leur  réfolution.  Atticus  lui  ayant  écrit  que  la  ftatue 
rie  Célar  avoir  été  placée  au  temple  de  Quirinus, 
proche  de  celui  de  la  déefié  Salus  : cc  J’aime 
» mieux  , répondit-il,  en  faifant  allufion  au  fort 
» de  Romulus , qu’il  foit  avec  le  dieu  qu’avec 
» la  déefie  (u)».  Dans  une  autre  lettre  on  re- 
connoît  qu’il  devoir  s’être  entretenu  avec  fon  ami 
des  moyens  d’infpirer  à Brutus  quelque  réfolution 
généreufe  , en  lui  remettant  devant  les'  yeux  la 
gloire  de  fes  ancêtres  : « Brutus  croit-il  donc 
» qu’on  doive  attendre  de  Céfar  des  nouvelles 
qui  puiflent  plaire  aux  honnêtes  gens  ? Je  n’en 
33  connois  qu’une  : ce  feroit  qu’il  fe  fût  pendu. 

3i  Mais  quelles  précautions  n’a-t-il  pas  prifes  pour  ^ 
» là  fureté  ? Qu’eft  donc  devenu  ce  tableau  d’A- 
33  hala  Sc  du  vieux  Brutus  que  j’ai  vu  "dans  la 
» gallerie , avec  l’infcription  que  vous  favez  î Mais 
» que  faire  dans  les  circonftances  (^)  » ? On  doit 


(a)  Eum  «-vxaoi  Quirîno  malo  quàm  Saluti.  Au, 
11,  lî. 

(^)  Itane  nunciat  Brutus  ilium  ad  bonos  viros  tvayîiMa} 
Sed  ubi  eos  ? Nifi  forte  Ce  lùipendit  ? hic  aute.Ti , ut  ful- 
tum  efl  ! ubi  igitur  çiAertx»"."»  illud  tuuni  quod  vidi  in 
panlienone  , Ahalam  & firutum } Sed  quid  faciat  ? Ad 
Au,  13  , 40.  On  croit  que  par  le  mot  de  parthenone,  Ci- 
céron entend  une  falle  ou  une  gallçrie  de  la  maifon  âe 
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ïemarqucr  auflî  que  dans  les  pièces  qu’il  adrefla  An.  de  R; 
vers  le  même  tems  à Brutus  , il  tombe  toujours  Cîcer.  cj. 
avec  beaucoup  d’art  fur  le  malheur  public,  mais  marc.  Ân- 
particulièrement  fur  celui  de  Brutus,  qui  fe  voyoit  ’^p'^cor- 
fans  aucune  elpérance  d’employer  fes  talens  ; & 
qu’il  lui  rappelle  ces  glorieux  ancêtres , au  cou- 
rage defquels  Rome  avoir  dû  fa  liberté.  Voici 
comment  il  termine  fon  traité  fur  les  Fameux 
Orateurs  : fc  Quand  je  jette  les  yeux  fur  vous , 

M Brutus , que  je  regrette  de  voir  votre  jeuneffe 
«arrêtée  comme  au  milieu  de  fa  carrière  , parle 
3»  niiférable  fort  de  votre  patrie  ! La  douleur  que  j’en 
» reffens  m’eft  commune  avec  notre  cher  Atticus , 

39  qui  vous  aime  autant  & qui  a de  vous  la  même  opi- 
« nion  que  moi.  Nos  vœux  font  les  mêmes  pour 
» votre  bonheur  & pour  votre  gloire.  Nou;  fouhai- 
jj  tons  de  vous  voir  recueillir  le  fruit  de  votre  vertu, 

( 

Brutus  ou  de  la  fienne  , ornée  de  Hatues  & de  peintures 
de  grands  hommes,  au  bas  desquelles  Cornélius  Nepos 
rapporte  qu’Atticus  avoit  raflemblé  en  quatre  ou  cinq  vers 
leur  caraftère  & leurs  honneurs.  Vraifêmblablement  à la 
vue  du  portrait  de  Brutus  & d’Ahala , ils  avoient  regretté 
enlêmble  que  cet  exemple  ne  fît  pas  plus  d’impreffion  fur 
Brutus.  Il  eft  probable  auflTi  que  ce  portrait , qui  étoit  de 
l’invention  d’ Atticus , peut  avoir  donne  occafion  à quelques 
médailles  qui  (ubfiftent  encore , où  les  têtes  de  Brutus  & 
d’Ahala  font  gravées  avec  leurs  noms.  Vîd,  Thefaur.  Mn- 
rdl,  in  Famil,  Junia.  Tab,  i , i. 

Z iij 


Digitized  by  Google 


An.  de  R. 

709. 

Ciccr.  «J. 

Coss. 
Mahc.  An- 

TONIUS. 

P.  COR- 
yEl..  DOLA- 
■fEiLA. 


3j8  Histoire  de  la  Vifi 
» & de  vivre  dans  une  république  où  vous  puilTîca 
o>  trouver  l’occafion  , non  - feulement  de  renou-, 
»vcler,  mais  d’ausmcnter  la  gloire  de  vos  an- 
cctres.  Car  vous  étiez  le  maître  du  forum  ; 
votre  gloire  y etoit  déjà  bien  établie.  De  tous 
» les  jeunes  orateurs , vous  étiez  celui  dont  l’élo- 
n quencc  & le  favoir  sattiroicnt  le  plus  d’applau- 
«dilTemens,  &ç  paroifloient  accompagnés  d’au-ï 
S3  tant  de  vertu.  Vous  auriez  befoin  de  la  répu- 
» blique,  & la  république  a befoin  de  vous.  Mais 
33  quoique  la  ruine  de  notre  liberté  ait  comme 
M obfcurci  l'éclat  de  vos  talens , continuez  , Bru- 
V tus  , ne  vous  relâchez,  point  dans  les  mêmes 
33  études  33 , &c. 

Tous  ces  traits  portent  à croire  que  s’il  igno- 
Toit  le  fond  & les  drconftances  du  complot , il 
favoit  en  général  qu’on  s’occupoit  de  quelque  grand 
deffein  , & qu’il  y avoir  contribué  par  fes  exhor- 
tations. Dans  fes  réponfes  à Marc-Antoine  , il  no 
défavouc  point  de  s’ctre  attendu  à la  mort  de 
Céfàr,  il  en  marque  ouvertement  fa.  joie,  il  fe 
çroit  honoré  qu’on  le  fbupçonne  d’y  avoir  eu 
part  , il  l'appelle  la  plus  glorieufe  aéHon  (a) 


(a)  Ecquis  eft  igitur,  qui , te  excepte  , & iis  qui  illutn 
regna'‘e  gaïuiebsnt , qui  illud  aut  fieri  noluerh,  aut  faâum 
^nip.-oharit  ? Ormes  enim  in  culpa.  Ftenim  omnes  boni,, 
quantum  in  ipfis  fultj^  Çxfareni  occiderunt.  Aliis  confiliura. 
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clont  on  eût  l’exemple , S:c.  n Si  l’on  excepte  , An.  de  R. 

»j  dit-il , Antoine  & quelques  autres  flatteurs  qui  ci/er.*Vj. 
îj  aimoient  à fervir  un  maître  , il  n’y  avoir  point  maî-x.^Ân- 
3>  à Rome  un  citoyen  qui  ne  fouhaitât  que  Céfar 
»j  fût  mort  de  la  main.  Tous  les  honnêtes  cens  nel  i^ola- 

, . liErLA. 

jjavoient  concouru  à l’exécution  par  leurs  délirs  i 
=B  & fi  la  prudence  manqua  aux  uns , aux  autres 
» le  courage  ou  l’occafion , il  n’y  en  eut  pas  un 
M feul  qui  ne  voulût  avoir  fait  le  coup  ». 

La  première  nouvelle  d’une  fi  étrange  cataP-  / 

trophe  n’^voit  pas  laifie  de  répandre  une  conf- 
ternarion  générale  dans  toute  la  ville.  Mais  les 
conjurés  prirent  foin  de  faire  annoncer  de  routes 
parts  la  liberté  & la  paix.  Ils  marchèrent  en> 
corps  (a)  vers  le  forum,  en  faifant  porter  de- 
vant eux,  au  fommet  d’une  pique,  un  chapeau. 


aliis  animus , occafîo  défait  ; voluntas  nemini , &c.  PhiL 

Z , 11, 

(a)  On  donnolt  un  chapeau  aux  efclaves  lorfcju’on  les 
affranchiiïbir.  Il  y eut  aufîi  une  médaille  frappée  alors,  avec 
la  même  figure.  Mais  l’idée  n’étoit  pas  nouvelle.  S.itur- 
rinus , dans  fa  fedition  , éleva  un  chapeau  fur  une  pique 
lorlqu’il  Ce  fut  faifi  du  Capitole,  comme  une  promeiïe  de 
liberté  pour  tous  les  efclaves  qui  fè  joindroient  à fon  parti } 
& Marius  , qui  le  fit  punir  de  cette  aêtion  par  un  décret  du 
fénat , Ce  fêrvit  enfuite  du  même  expédient  pour  engager 
les  efclaves  à prendre  les  armes  avec  lui  contre  Sylla. 
Val-  Max.  8 , (}. 

Ziv 
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qui  étoit  l’enfeigne  de  la  liberté.  Le  deffein  de 
Briitus  étoit  de  haranguer  le  peuple  fur  la  tribune. 
Cependant  l’agitation  qu’il  vit  autour  de  lui  j 
& l’incertitude  de  ce  qu’il  devoir  craindre  ou 
elpérer  non  feulement  de  l’alTemblée  des  citoyens, 
mais  d’un  grand  nombre  de  gens  de  guerre  qui 
étoient  venus  à Rome  pour  accompagner  Céfar 
à la  guerre  des  parthes  (a) , lui  firent  prendre  le 
parti  de  fe  retirer  au  capitole.  Là  , fe  trouvant 
auflî  bien  défendu  par  la  fitnation  du  lieu  que 
par  les  gladiateurs  de  Dccimus , il  cenvoqua  le 
peuple  pour  l’après-midi  , & dans  un  difcours 
qu’il  avoir  préparé  pour  juftifier  là  conduite  dC 
fes  motifs , il  exhorta  fes  concitoyens  à défendre 
contre  tous  les  partifans  de  la  tyrannie  , cette 
heureufe  liberté  qu’il  venoit  de  rétablir.  Cicéron 
le  fuivir  au  capitole  avec  la  plus  nombreufe  partie 
du  fénat.  On  y tint  confeil  fur  la  fituation  des 
affaires  publiques , & fur  les  moyens  d affurer  le 
fruit  d’une  fi  grande  révolution. 

D’un  autre  côté  , Marc- Antoine  effrayé  de 
la  hardieffe  des  complices,  & tremblant  pour  là 
propre  vie  , s’étoit  dépouillé  de  fa  robe  confu- 
laire  pour  gagner  promptement  là  maifon  à la 
faveur  de  ce  déguifement.  Il  s’y  fortifia  contre 


(a)  Appian.  i , p.  joj.  Dio,  p.  xjo.  Piutar^.  Vki 
Cefar  ^ de  Bruius, 
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toutes  fortes  d’infultes  , & pendant  le  refte  du  jour 
il  fe  tint  foigneufement  caché  (a).  Mais  la  tran- 
quillité & la  modération  des  conjurés  relevant  bien- 
tôt Ibn  audace  , il  fortit  le  lendemain  de  fon  afile. 

Tandis  que  les  affaires  étoient  dans  cette  fi- 
tuation  , L.  Cornélius  Cinna , un  des  préteurs , 
&c  proche  parent  de  Céfàr , fit  leloge  des  con- 
jurés dans  un  dilcours  au  peuple,  & ne  fe  bor- 
nant point  à louer  leur  aélion , il  exhorta  l’af- 
femblée  à les  preffer  de  fortir  du  Capitole , Sc 
à leur  déférer  tous  les  honneurs  qui  étoient  dûs 
aux  libérateurs  de  la  patrie.  Enfuite  serant  dé- 
pouillé de  la  robe  de  Ibn  emploi , & la  jetant 
avec  mépris , il  déclara  qu’il  ne  vouloir  plus  d’une 
dignité  qu’il  avoir  reçue  d’un  tyran  , au  préju- 
dice de  toutes  les  loix.  Mais  le  jour  fuivant,  quel- 
ques foldats  de  Célàr  l’ayant  rencontré  dans  les 
mes , excitèrent  contre  lui  la  populace , qui  le 
pourfuivlt  à coups  de  pierres , jufques  dans  une 
maifon  qui  ne  l’auroit  pas  fauvé  de  la  fureur  de 
ces  mutins , fi  Lepidus  n’étoit  venu  le  fecourir  (l>) 
avec  un  corps  de  troupes  régulières. 


(a)  Quæ  tua  fuga  , quæ  formido  præclaro  îllo  die? 
Quas  propter  confcientiam  fcelerum  deiperatio  vîtæ  ? Cum 

ex  ilia  fuga clam  te  domum  recepifti.  Pkil.z,  aj, 

Dio.  p.  Appian.  ço»,  503. 
tj})  Pluurq.  Vk  de  Brutus,  Appian.  p.  504. 
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3?Z  Wl.?TorRE  DE  LA  ViE 

Lepidus  écoit  depuis  quelque  tems  dans  les 
faubourgs  de  Rome  à la  tête  d’une  armée  , Sc 
prcc  à partir;  pour  l’Efpagne  , dont  Céfar  lui  avoic 
accordé  le  gouvernement  avec  celui  d’une  partie 
de  la  Gaule.  La  nuit  d’après  la  mort  de  Céfar, 
il  avoir  rempli  le  forum  de  fes  troupes , &c  ne 
voyant  perfonne  qui  lui  fût  égal  en  puilTance  , 
il  avoir  penfé  à faire  main-baffe  fur  les  conjurés 
& à fe  rendre  maître  du  eouvernement.  Mais  la 
foiblelTe  & la  légèreté  de  fon  caractère  le  firent 
céder  aifément  aux  perfuafions  d’Antoine  , qui 
en  le  détournant  de  fon  deffein  , eut  l’adrelfe 
de  le  faire  fervir  à fes  propres  vues.  Il  lui  repré- 
fenta  la  difficulté  & le  danger  de  fon  entreprife  , 
tandis  que  le  fénar , la  ville  & toute  l’Italie  fem- 
bloient  fe  déclarer  contre  les  partifans  de  Céfar  j 
il  lui  fit  comprendre  que  la  diffimulation  éroic 
réceffaire , qu’il  falloir  tromper  fes  ennemis  par 
des  apparence  de  paix  , pour  fe  mettre  en  état 
de  les  accabler  avec  plus  de  certitude  ; & lui 
offrant  d’unir  fes  intérêts  avec,  les  fiens  , il  ne 
lui  demanda  que  les  délais  de  la  prudence  , pour 
fe  charger  avec  lui  de  la  vengeance  de  Céfar.  S’é- 
tant rendu  maître  de  fon  efprit  par  cette  offre  , 
il  acheva  de  fe  l’attacher  en  donnant  fa  fille  en 
mariage  au  jeune  Lepidus.  Il  l’aida  enfuitc  à fe 
mettre  en  pofTeffioa  de  la  dignité  de  gtandr 
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pïctre  ( û ) , vacante  par  la  mort  de  Célàr , làns 
s’arrêter  aux  formalités  ordinaires  des  éleélions. 
Cette  affeélation  d’amitié  lui  donna  tant  d’af- 
cendant  fur  toutes  fes  réfolutions  , qu’il  fit  ufage 
de  fon  autorité  & de  fes  forces  pour  effrayer  les 
conjurés , jufqu’à  les  forcer  d’abandonner  la  ville. 
Lorfqu’il  eût  tiré  de  lui  toute  .l’utilité,  qu’il  dé- 
firoit  à Rome , il  lui  perfuada  de  fe  retirer  dans 
fbn  gouvernement,  fous  prétexte  de  contenir  les 
provinces  & les  gouverneurs  dans  la  foumifiion  , 
& de  fe  placer  avec  fbn  armée  dans  la  partie 
des  Gaules  la  plus  voifine , pour  être  prêt  à ren- 
trer en  Italie  au  premier  évènement. 

Les  conjurés  n’avoient  guère  porté  leurs  vues 
plus  loin  que  la  mort  de  Céfar.  Loin  de  fe 
conduire  fur  le  fondement  de  quelque  fyflcme, 
ils  paroifibient  aufîi  étonnés  de  leur  aélion  que 
le  refte  .de  la  ville.  Ils  s’étoient  fiés  entièrement 
à la  bonté  de  leur  caufe  , comme  s’il  eût  fuffi 
d’avoir  mis  la  première  main  à l’ouvrage  de  la 
liberté,  pour  attendre  de  leur  entreprife  tous  les 
effets  qu’ils  en  pouvoient  défirer  5 & la  ruine  de 
Céiàr  au  fommet  de  fa  grandeur  , leur  avoir  paru 
capable  d’ôter  à fes  plus  fiers  partifans  le  défit 
de  fuccéder  à fon  pouvoir.  A la  vérité  ils  avoienc 
rnis  beaucoup  de  confiance  dans  l’autorité  de  Ci- 


(a)  Dio.  pag,  249^x50,  257,  269,  . 
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céron  ; & l’inclination  qu’il  avoit  à les  aider  (d) 
du  moins  de  fes  confeils , répondit  à cette  efpé- 
rance.  Il  favoit  que  la  faveur  du  peuple  étoit  pour 
eux  , & qu’auflî  long-tems  que  la  force  des  armes 
ne  feroit  point  employée  , ils  demeureroient  les 
maîtres  de  la  ville.  Il  leur  avoit  donc  confeillé , 
des  le  premier  moment,  de  tirer  avantage  de  la 
confternation  des  amis  de  Céfar  , & de  la  cha- 
leur autant  que  de  l’union  de  leur  propre  parti. 
Il  vouloir  que  Brutus  & Caffius , en  qualité  de 
préteurs , convoquaflent  régulièrement  l’afTemblée 
du  fénat , & qu’on  y portât  quelques  décrets  vi- 
goureux pour  alTurer  la  tranquillité  publique. 
Mais  Brutus  trouva  trop  d’emportement  dans  ce 
confeil.  Il  fe  crut  obligé  de  garder  plus  de  reC* 
peft  pour  l’autorité  du  conful , & fe  flattant 
qu’Antoine  pouvoir  être  ramené  à des  vues  auflt 
verrueufes  que  les  fiennes , il  propofa  de  lui  dé- 
puter quelques  fénateurs  pour  l’exhorter  à la  paix. 
En  vain  Cicéron  combattit  cette  idée  : en  vain 
fit-il  fentir  qu’il  n’y  avoit  point  de  fureté  à trai- 
ter avec  Antoine  {h),  qu’il  s’engageroit  à tout. 


(æ)  Memlnîfti  me  clamare  illo  ip(b  primo  capitolin© 
die  , fènatum  in  capitolium  à prætoribus  vocari  ? Dii  im- 
mortales  , qu*  tum  opéra  effici  potuerunt  Ixtantibus  omni- 
bus bonis,  etiam  fat  bonis,  fraâis  latronibus  ? Ad  Au. 
14,10. 

^ . (3)  Dicebatn  illis  in  capitolio  Uberatoiibus  nofiris,  cuiq 
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tandis  c]u’il  feroit  agité  par  la  crainte,  mais  qu’a- 
près  le  péril  il  reviendroic  à fon  caractère 
n’exécureroit  rien.  Le  fentiment  de  Brurus  pré- 
valut : mais  pendant  que  les  députés  pcrdoient 
le  rems  en  négociations , Cicéron  demeura  ferme 
dans  le  fien , Sc  ne  quitta  point  le  Capitole.  Il 
lailïà  même  pafTer  les  deux  premiers  jours  fans 
voir  Antoine. 

L’évènement  répondit  à fes  prédièlions.  An- 
toine n’étoit  difpofé  ni  à la  paix  ni  à chercher 
le  bien  de  la  république.  Il  ne  penfoit  qu’à  le 
faifir  lui-même  du  gouvernement  auffi-tôt  qu’il 
' en  auroit  la  force  ; Sc  fous  prétexte  de  venger  la 
mort  de  Céfar,  à perdre  ceux  qu’il  crojfoit  ca- 
pables de  s’oppoferà  Con  projet,  Ainfi,  pour  trom- 
per les  républiquains  pat  la  diflîmulation , toutes 
fes  réponfes  furent  douces  Sc  modérées.  Il  protefta 
que  fon  inclination  le  portoit  à la  paix , & qu’il 
ne  formoit  des  vœux  que  pour  le  rétabliflement 
de  la  république.  Deux  jours  fe  pafserent  à répé- 
ter des  deux  côtés  les  mêmes  proteftations , avec 
toutes  les  apparences  de  la  lîncérité  Sc  de  l’ami- 


me  ad  te  ire  vellent  ut  ad  defendendam  rempublîcam  te 
hortarer , quoad  metueres , omnia  te  promiiîùruin  ; fîmul 
ac  timere  deiîiiïês , fîniüem  te  futurum  tui.  Itaque  cum 
cœteri  condiles  irent , in  fententia  manfi  •,  neque  te  Illo 
die,  neque  poHeto  vidi.  Phil.  i > 3^. 
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Histoire  de  là  Vie 
tiÿ  & le  troificme  jour  Antoine  fit  aiïembler  lé 
fénat , pour  régler  les  conditions  & les  confir- 
mer par  un  acTie  folemnel.  Dans  cette  affemblée, 
Cicéron  propofa  d’Sibord  , à l’exemple  d’Athè- 
nes {a)  , &■  pour  jeter  les  fondemens  d’une 
paix  durable  , d’accorder  une  amniftie  générale. 
Tout  le  monde  applaudit  à cette  propofition. 
Antoine  ne  marqua  que  de  la  douceur  & de  la 
bonté.  Il  ne  parla  que  de  paix  & de  remède  aux 
maux  de  l’état  ; & pour  .ne  lailTer  aucun  doute 
de  fa  fincérité  , il  propofa  d’inviter  les  conjurés  à 
venir  prendre  part  aux  délibérations  , en  offrant 
de  livrer  fon  fils  pour  gage  de  leur  fureté.  A cette 
conditiÔn,  ils  defcendirent  tous  du  Capitole,  & 
la  confiance  parut  renaître  entre  les  deux  partis^ 


(a)  In  quo  templo  , quantum  in  me  fuit,  jeci  fundar 
menta  pacis,  athenienfîumque  renovavi  vêtus  exemplum: 
gratcum  etiam  verbum  ufurpavî , quo  tum  in  difcordiis  (e- 
dandis  erat  ufa  civitas  ilia  ; atque  omnem  memoriam  dif- 
cordiarum  oblivione  fempiterna  delendam  cenfui.  Prxclara 
tum  oratio  M.  Antonii , egregia  etiam  voluntas  ; pax  do- 
rique per  eum  & per  liberos  ejus  cum  præftantilfimis  clvi- 
bus  confirmata  eft.  P/u7.  i , i.  Quæ  fuit  oratio  de  concor- 
dia?  Tuus  parvulus  filius  in  capitoliiim  d te  miiïus  ob!es 
fuit.  Quo  fenatus  die  lætior  ? Quo  populus  romanus?  Tum 
denique  liberati  per  viros  fortilTimos  videbamur , quia  ut 
illi  voluerant , libertatem  pax  fequebatur.  JhJJ.  1 3 i Plu; 
tarq.  P7e  de  Brutus, 
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Briilus  (bupa  le  même  foir  avec  Lepidus , Caflîiis 
avec  Antoine,  Sc  le  jour  finir  par  les  acclama- 
tions de  toute  la  ville  , qui  crut  fa  liberté  bien 
affermie  Sc  couronnée  d’une  heurcufe  paix. 

Cependant,  fous  prétexte  d’amour  pour  la  paix, 
Antoine  avoir  fait  quelques  ouvertures  qui  au- 
roient  dû  faire  pénétrer  mieux  fes  intentions  , 
& dont  il  fit  dans  la  fuite  un  pernicieux-  ufage. 
Il  avoir  demandé  que  les  aéles  de  Céfar  fuffent 
confirmés  par  un  décret.  Cette  demande  avoic 
d’abord  paru  fufpeéle.  On  l’avoit  prelfé  de  s’ex* 
pliquer  , & de  dire  du  moins  quelle  étendue  il 
prétendoit  (a)  donner  au  décret.  11  avoir  répondu 
qu’il  parloir  des  abtes  que  tout  le  monde  con- 
noilfüir , 5c  qu’on  avoir  inférés  publiquement  dans 
les  regiftres  de  Céfàr , ajoutant  même  qu’on  n’au- 
roit  point  d’égard  à ceux  donc  l’exécution  de- 
voir être  poftérieure  aux  ides  de  mars.  Quoique 
cette  réponfe  fût  fort  équivoque , l’air  de  can- 
deur qu’il  avoir  affedlé  la  fit  trouver  raifonnable, 
& ceux  mêmes  qui  ne  fe  laifsèrenc  pas  tromper 

(a)  Summa  condantia  ad  ea  qua»  quxfîta  erant  refpon- 
debat  : nihil  tum  nifi  quod  erat  notum  omnibus  in  C. 
Cxfaris  commentariis  reperiebatur.  Numqui  exules  refti» 
tuti?  unum  aiebat,  practerea  neminem.  Num  imniunitates 
dat*  ? nullx , refpondebat.  AfTentiri  etiam  nos  Serv.  Sul- 
picîo  voluit , ne  qua  tabula  poft  idus  martiâs  ullius  de^ 
creti  Çxfaris  aut  beneficÿ  figeretur.  Phil.  i,  i. 
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par  les  apparences  , osèrent  d’autant  moins  réplî-* 
quer , que  l’exemple  de  Sylla  fembloic  les  ren-* 
dre  affez  plaufibles.  D’ailleurs , Brutus  & fes  amis 
avoient  d’autres  raifons  pour  juger  avantageufe- 
ment  de  la  fincérité  d’Antoine.  Ils  favoienc 
que  Céfar  l’avolt  traité  dans  plufieurs  occafions 
avec  beaucoup  de  dureté  (û)  , 8c  que  fon  ret 
fcntiment  en  avoit  été  fi  vif  j que  peu  de  mois 
auparavant  il  s’étoit  engagé  avec  Trebonius  dans 
un  complot  contre  fa  vie.  Quoique  (Z’)  cette 
entreprife  eût  été  fulpendue , ils  ne  doutoitnt  pas 
que  la  meme  dilpofition  n’eût  toujours  fubfifté 
dans  fon  cœur , & c’étoi:  dans  cette  penfée  qu’ils 
l’avoient  épargné  avec  tant  de  foin  le  jour  des 
ides  de  mars , que  Trebonius  l’avoit  pris  à l’é- 
cart dans  la  falle  3u  fénat  , Ibus  prétexte  de 
lui  communiquer  quelqu’afFaire  , mais  de  peur 
en  effet  qu’il  ne  les  mît  par  fa  réfiftance  dans 
la  nécefiîté  de  le  tuer. 

Cicéron  déplora  Ibuvent  leur  imprudence.  Ils 
avoient  déjà  ruiné  leur  caufe  en  donnant  à leur 


(a)  Phll.  i , ip. 

(è)  Quanquam  fi  interfîcî  Cxiarem  voluifiê  crlmen  efl  • 
vide , quaefi)  , Antoni,  quid  tibi  futurum  fit  quem  Sc  Nat* 
bone  hoc  confilium  cum  C.  Trebonio  cepifle  notifiimum 
eA,  & ob  ejus  confilii focietatem  , cum  interficeretur  Cæ- 
far,tum  pe  à Trebonio  vidimus  fevocari../^/Vi  14. 

ennemi 
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(ennemi  le  tems  de  (è  remettre  de  fa  frayeur  & 
d aflembler  aiïcz  de  forces  autour  de  lui  pour  les 
faire  confentir  malgré  eux  à divers  autres  décrets  ; 
lun  en  faveur  des  foldats  vétérans  qui  étoient 
armés  pour  le  foutenir  (a);  un  autre  beaucoup 
plus  étrange , pour  faite  de  magnifiques  funérailles 
à Céfàr.  Mais  il  étoir  trop  tard  pour  s’y  oppo- 
fer.  Antoine,  qui  regardoit  (â)  cette  cérémonie 
comme  la  plus  favorable  occafion  d’enflammer 
l’cfprit  du  peuple  , & de  fufciter  de  l’embarras 
au  parti  républiquaia , avoir  déjà  pris  de  jufles 
Hiefures  pour  en  aflurer  le  fuccès.  Son  entreprifè 
fut  conduite  avec  tant  d’adreffe  , que  dans  l’affreux 
tumulte  qu’il  excita , Brutus  & Caffius  eurent 
beaucoup  de  peine  à-  garantir  leurs  maifons  & 
leur  vie  de  la  fureur  du  peuple.  Helvius  Cinna  , 
quoiqu’ancien  ami  de  Céfai  (c),  ayant  eu  le 


(a)  Nonne  omnî  ratione  velerani  qui  armati  aderant, 
cum  prarfîdü  nos  n%tl  haberemus  , defendendi  fiierunt  î 
Ad  An,  14 , 14. 

(^)  Menainifli-ne  te  clamare  caufàm  periîiïè  , fî  funere 
•iatus  eflêt  ? at  ille  eûam  in  foro  combuAus , laudaniique 
mifêrabiliter  ; (ertnque  & egentes  in  teAa  noftra  cum  faci» 
bus  immidi.  Ad  Au.  14 , 10,  14.  Plutarq.  Vit  de  Bratusi 
( c ) C.  Helvius  Cinna , tribunus  plebis , ex  funere  C. 
Czfâris  domum  fuam  petens , populi  manlbus  dilcerptus 
eA , pro  Comelio  Cinna  in  quem  Hevire  (ê  exilHmabat  ; 
jiratus  ei  , quod  cum  aSinls  eilpt  Çxfaris , adversùs  euiQ 

J’orne  A a 
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malheur  dctre  pris  pour  le  préteur  du  même 
nom , qui  avoir  fait  l’éloge  des  conjurés  fur  la 
tribune  , fut  déchiré*en  pièces  par  une  troupe  de 
furieux.  Son  inlortune  caula  tant  d’alarme  à ceux 
qui  avoient  quelque  reffemblance  de  nom  avec 
les  conjurés , qu’un  autre  fénateur , nommé  Caius 
Cafca , fit  avertir  la  ville  par  les  crieurs  publics  , 
qu’il  n’étoit  pas  ce  Publius  Cafca  qui  avoir  porté 
le  premier  coup  à Céfar. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer,  fuivant  l’erreur  com- 
mune , que  ces  violences  vinflent  de  l’indignation 
des  citoyens  contre  les  meurtriers  de  Céfàr,  ni 
que  le  fpeélacle  de  fon  cadavre  lànglant , & l’é- 
loquence d’Antoine,  qui  fit  fon  oraifon  funèbre, 
euffent  diminué  i’averfion  que  le  peuple  avoir  pour 
la  tyrannie.  11  eft  certain  au  contraire , qu’après 
là  mort,  comme  pendant  fa  vie  (u)  , Célàt 
n’obtint  que  la  haine  des  romains.  Il  n’avoit  pu 


nefarle  raptum  , împîani  pro  roflris  orationem  habuiflêt. 
yal.  Max.  9 , 9-  Dio.  ^67 , 66Z.  Plutarq.  Vies  de 
Céfttr  & de  Brutus. 

(a)  Omnes  enîm  jam  cives  de  reîp.  (âlute  una  & 
mente  & voce  conféntiunt.  PAU.  i , 9.  Quîd  enîm  gladia- 
toribus  clamores  innumerabilium  civium  ? Quid  popuH  ver- 
fiis  ? Quid  Pompeii  ftatii*  plaufiis  infinitus  ? Quîd  iis  tribunîs 
plebis  qui  vobis  adverfântur  ? Paratuffl  ne  hæc  fignificant, 
incredibiliter  confentîentem  populi  ronaani  voluntatem?  &c. 
Uid.  If.  Alt.  14,  t. 
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ieüt  arracher  dans  tout  le  cours  fon  règne , An.  de  R. 
la  moindre  marque  de  faveur  & d’approbation  ; (à  cicet^  «j 
mémoire  ne  leur  devint  pas  plus  chère  ni  plus 

refpeèlable  ; & dans  toutes  les  occafions  où  leurs  tonius. 

/ H.  CoR- 

véritables  fentimens  purent  éclater , telles  que  doIa- 

les  tètes  publiques  & les  fpeètdcles , ils  firent  tou- 
jours  connoître  que  Brutiis  Sc  Cafiius  avoient  réel- 
lement leur  afFedion  & leur  eftime.  C’eft  à quoi 
Cicéron  revint  fans  edfe  , comme  au  motif  le 
plus  puiflànt  qui  puifle  porter  un  honnête  homme 
à fervir  conftamment  fa  patrie.  Ce  ne  fut  donc 
que  l’artifice  d’Antoine  & les  intrigues  de  fes 
partifans  qui  fufeitèrent  un  fi  dangereux  tumulte 
aux  funérailles  de  Céfar.  Les  fédicieux  n’étoienc 
qu’un  mélange  confus  d’efclaves , d’étrangers  & 
de  la  plus  vile  populace  , gens  vendus  à la  fac-  , 

tion  d’Antoine  , ennemis  naturels  de  la  paix  & 
du  bon  ordre  , qui  s’étoient  préparés  à la  violence 
contre  des  citoyens  pacifiques  dont  la  plupart 
étoient  fans  armes  & mettoient  toute  leur  con- 
fiance dans  la  juftice  de  leur  caufe.  Cicéron  ap- 
pelle (ü)  leur  entreprife  une  confpiration  des 
affranchis  de  Céfar  , c’eft-à-dire  , que  la  fédition 
n’éut  pas  d’autres  chefs.  Les  juifs  s’y  mêlètenC 


(a)  Nam  ifla  quidem  libertdrum  Cæfarîs  conjuratîo 
facile  opprimeretur , fi  reâe  fuperet  Antonius.  Ad  Att» 

A a ij 


Digilized  by  Google 


37i  Histoire  de  là  Vit 
Aa.  de  R.  auflî , par  un  fentiment  de  haine  qu’ils  confer- 

70$*  ^ * 

Cicer.  «).  voient  contre  Pompée  depuis  qu’ii  avoir  profané 
Marc.  An-  leur  temple.  Iis  avoient  toujours  marqué  beaucoup 
^°p!^Cor-  ‘le  pour  Céfàr , & leur  douleur  fe  lîgnala  pour 
fà  mort , jufqu’à  leur  faire  pafTer  des  nuits  (a)  en- 
tières auprès  de  Ion  tombeau,  dans  leurs  exer- 
cices de  religion. 

Cette  première  preuve  de  la  perfidie  d’Antoine 
étoit  un  avis  allez  clair  (^)  pour  les  conjurés. 
Ils  comprirent  enfin  qu’ils  n’avoient  point  de 
fond  à faire  fur  fes  promeflès , ni  de  fûreté  à eC- 
pérer  dans  une  ville  où  il  étoit  le  plus  fort, 
' s’ils  n’obtenoient  du  lenat  une  garde  pour  leur 
défenfe.  Ils  la  demandèrent  ; mais  pour  augmen- 
ter leurs  alarmes  , An^ne  les  fit  avertir  que 
dans  la  fureur  où  il  voyoit  les  foldats  & la  po- 


(a)  In  liimmo  publico  luftu  exterarum  gentlum , multi-, 
tudo  circulatlm , lûo  quxque  more  lamentata  eQ  , prxci- 
pueque  judxi , qui  etiam  noâibus  continuls  buAum  fre4 
quentarunt.  Suet.  JuL  Ccef.  84.  ' 

, (ÿ)  Heri  apud  me  Hirtius  fuit,  qua  mente  Antoniui 

ellêt  deinonAravit , peAima  Icilicet  & infideliflima.  Nam 
(ê  neque  mihi  provinciam  dare  poAè  aiebat,  neque  arbi- 
trarl  tuto  in  urbe  ellè  quemquam  noSrum , adeo  eilê  militum 
concitatos  animos  & plebis.  Quorum  utrumque  ellè  falliim 

puto  vos  anim'advertere placitum  eA  mlhi  poAulare 

ut  liceret  nobis  ellè  Romz  publico  prxAdio  ; quod  illos 
nobis  coijceAuros  non  puto.  Ep.  famt  1 1 , x. 
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Jïulace , il  croyoit  leur  vie  fort  en  danger.  Cet  An.  de  R: 
avis , qui  leur  fiit  répété  plulîeurs  fois  pat  des  cîcerf  «rj- 
voies  fecrcrcs , leur  fit  prendre  enfin  la  réfolu- 
tion  de  quitter  Rome.  Trcbonius  fe  retira  dans  tonius. 
fon  gouvernement  d’Afie,dontiI  comrrrcnçoit  à NEi..DotAr 
crain'dre  que  les  intrigues  d’Antoine  ne  le  fiffent 
dépouiller.  Decimus  Brutus  fe  rendit  pat  la  même 
railbn  dans  la  Gaule  Cilàlpine , pour  s’y  fortifier 
contre  tous  les  évènemens  , & fe  mettre  en  état, 
à fi  peu  de  diftance  de  Rome , de  fecourir  & 
'd’encourager  les  partifans  de  la  liberté.  Maicus 
Brutus  le  renferma  avec  Cafiîus  dans  une  de  fes 
terres , proche  de  Lanuvium  , pour  obferver  les 
mouvemens  de  leurs  ennemis  8c  délibérer  enlèm- 


ble  fur  leur  propre  fituation. 

Mais  au/fitôt  que  les  conjurés  fe  furent  éloignés, 
'Antoine  reprit  le  mafque  de  la  modération , 8c 
feignant  de  regarder  les  dernières'violerccs  comme 
un  effet  du  halàtd,  ou  de  l’emportement  d’une 
yile  populace,  non>fèulement  il  parla  dé  Brutus 
8c  de  Cafilus  avec  les  plus  grandes  marques 
de  relpeél,  mais  il  affeâa  de  propofer  au  fénaç 
divers  aâes  véritablement  utiles , qui  fembloient 
partir  d’un  coeur  palfionné  pour  la  paix.  Entre 
plufieurs  décrets  qu’il  avoit  déjà  dreffés , il  en  of- 
frit un  par  lequel  le  nom  8c  l’office  de  diâateur 
étoient  abolis  pour  jamais.  La  fincérité  de  fes  in- 
tentions parut  û bien  prouvée  par  une  ouverturq 

Aa  iij 
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Ail,  de  R.  fi  décifive , que  le  fénat  ne  lui  répondit  que  pat 
Cicer.%3.  applaiidifiemens  (a)>  & non-feulement  le 
Marc?Ân  ^^crer  pafia  fans  contîadiélion , mais  on  ordonna 
qu’Antoine  feroit  remercié  au  nom  de  ralfemblée. 
vrt.  noiA-  En  effet,  fa  réfolution  étoit  d’autant  plus  furpre- 

BfiitA.  ^ t 

nanre , que  fiiivant  la  remarque  de’  Cicéron,  elle 
jettoit  fur  Céfar  une  tache  éternelle. 

Après  le  départ  de  Caffius  & de  Brutus , il 
refta  fi  peu  d’efpérance  à Cicéron  de 'pouvoir  ré- 
fifter  aux  forces  du  conful , qu’il  fe  détermina  (b) 
auffi  à quitter  Rome  ,*  en  fe  plaignant  dans  toutes 
fes  lettres  que  l’occafion  de  rétablir  la  république 
avoitété  manquée  par  l’indolence  defesamis  (c). 
ce  Les  ides  de  fnars,  difbit-il , n’ont  rien  produit 


(a)  Diéfaturam , quæ  vim  jam  régi»  potefiatis  obfêderat, 
fiinditus  è republica  fufiulit.  De  qua , ne  fèntendas  quidem 

dixiinus eique  amplIITimb  verbis  pet  S.  C.  gratias 

egimus Maximum  autem  illud  quod  diftaturæ  no- 

men  luftulifti  : h*c  inufta  efl  à te mortuo  Cæfarî 

nota  ad  îgnominiam  fèmpiternam.  Phil.  i , iv 
î (A)  Itaque  ctim  teneri  nrbem  à parTicidils  viderem, 
nec  te  în  ea , nec  CafliPm  tuto  effê  pofle , eamque  armîs 
opprefTam  eflë  ab  Antonio  , mihi  quoqve  ipfi  efiê  exceden* 
dum  putavi.  Brut,  iç, 

(e)  Sed  tamen  adhuc  me  nihil  deleftat  prêter  idus  mar« 
tîas.  Ad  Att.  14,  6\  II.  Itaque  flulta  jam  iduum  mat- 
tiarum  eft  confolatio  : animis  cnim  ufî  fumus  virllibusi 
«onfiliis , mihi  crede  , puerilibus.  Ibid-  i î » 4« 
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4i  d’agréable  que  le  fpcdacle  du  jour.  Il  n’a  rien 
» manqué  à la  vigueur  de  l’aâion  , mais  elle  n’a 
» été  foutenue  que  par  des  confeils  puériles  En 
traverfant  la  campagne  y il  obfecva  fur  Ton  paf- 
(àge  la  fatisfàdion  que  tout  le  monde  relTentoit  (û) 
de  la  mort  de  Célâr.  « Il  n’y  a point  d’expref- 
31  lions  J écrivoit-il  à Atticus  , qui  puillènt  vous 
» repréfenter  les  témoignages  de  joje  qui  éclatent 
3»  de  tous  côtés.  .On  vient  au-devant  de  moi  , 
» on  m’environne  , on  veut  entendre  de  ma  bour 
*»  che  le  récit  de  ce  qui  s’ell  pafle  au  fénat.  Mais 
31  quelle  eft  à préfent  notre  politique  ? Que  .dp 
31  contradiâions  dans  notre  conduite  ! Comment 
» pouvons-nous  craindre  ceux  que  nous  avons 
JJ  terrafles , défendre  les  aétes  de  ceux  dont  nous 
«•louons  le  châtiment,  fouffrir  que  la  tyrannie 
>j  fubliUe  après  la  deftruélion  du  tyran  , 8c  voir 
» la  république  anéantie  apres  le  rétablilTement 
»j  de  la  liberté  ni  ■ - 

Atticus  lui  rendit  compte  des  applaudilTemens 
extraordinaires  que  Publius  , fameux  comédien , 
avoit  reçus  du  peuple , pour  quelques  mots  qu’il 


(a)  Dicî  enim  non  potefi  quantopere  gaudeani  , ut 
ad  me  concurrant,  ut  audire  cupiant  verba  mea  ea  de 
re,  &c.  Ad  Atc.  14,  6.  O diiboni!  vivis  tyrannis , occi- 
dit  tyrannus.  Ejus  intetfeâi  morte  Iztamur , cujus  faâa 
dtfendimus.  Ibid.  9. 
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An.  de  R.  avoîc  hafàidés  au  théâtre , en  faveur  de  la  Ubertilj 
Gicer.  tfj.  il  ajoutoit  quc  Lucius  Caffius,  un  des  tribuns  , 
Ma*^c.*Ân-  & ftère  du  confpirateur,  avcHt  été  comblé  de 
^**p!^Gor-  carefles (a)  8c d’acclamations  lorfqu’il  s’étoit  mon- 
fpe^cles.  C'étoit  pour  Cicéron  autant 
de  nouvelles  preuves  que  leurs  amis  s’éfoient 
grodiètement  abufés , en  fe  fiant  à la  juftice  de 
leur  caufè  , jufqu’à  demeurer  tranquilles  & oifîfs, 
tandis  que  leurs  ennemis  employoient  toutes  fortes 
dartifices  pour  les  perdre.  Mais  le  feul  effet  de 
ce  penchant  général , qui  fe  déclaroit  fi  ouverte^ 
ment  pour  la  liberté  ^ fut  de  forcer  Antoine  à 
fôutenir  encore  le  rôle  qu’il  avoir  commencé.  Ce 
fut  dans  cette  vue  qu’il  fit  punir  du  dernier  fiip» 
plice  l’impofteur  Marins , qui  (è  vantoit  hautes 
ment  d’être  revenu  à Rome  pour  venger  la 
mort  de  Céfâr.  En  effet,  il  s’étoit  déjàfignalé  â 
fa  tête  de  la  populace.  Le  tumulte  & les  incendies 
qui  avoient  accompagné  les  funérailles  de  Céfàt 
avoient  été  (bn  ouvrage , & fà  témérité  caufoic 
plus  d’effroi  que  jamais  au  fénat , dont  il  avoit 
juré  la  deffrudfiort.  Mais  Antoine  qui  avoit  tiré 
de  fes  fureurs  tout  le  fruit  qu’il  s’étoit  propofé  » 


{a)  Ex  priore  theatnim,  Puhliumque  cognovi,  bona 
Kgna  prxfèntientis  muliitudinis.  Plaufus  vero  L.  Cafilo  da«> 
rus , facerus  mihî  quidcm  vîlîis  eft.  Ad  Au.  14 , ».  IiH 
finito  ftacris  (Ui  plaufu  dirumpttur.  £/>.  fam.  la,  a. 
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en  le  chadànt  de  la  ville  & Tes  principaux 
partifans , le 'fit  étrangler,  & donna  ordre  que 
Ibn  corps  ( <i)  fût  traîné  dans  les  rues.  Cette  nou- 
velle affeâation  ' foutint  encore  refpérance  des 
xépubliquains.  Brutus  & Callius  même  s’y  laif- 
scrent  tellement  tromper , qu’ils  eurent  avec  lui , 
vers  le  même  tems  (^)  , une  conférence  dont 
ils  fortirent  fort  fatisfàits. 

Antoine  efpéroit , pat  cette  conduite , de  les 
amufer  aflcz  long-tems  pour  leur  faire  abandon- 
ner toutes  les  réfolu'tions  vigoureulcs,  fiir-tout  cello 
de  s’éloigner  de  l’Italie , &r  de  fe  faifir  de  quel- 
ques provinces  où  ils  trouvaflènt  des  troupes  & 
de  l’argent.  Il  écrivit  dans  la  même  vue  une 
lettre  fort  adroite  à Cicéron , pour  le  prefler  de 
confentit  au  rappel  de  Sextus  Clodius  , pa- 
rent de  Publius  , & principal  minière  de  fcs 
fureurs.  Antoine  par  fbn  mariage  avec  la  veuve 
de  Publius  Clodius , fè  trouvoit  chargé  du  foin 
de  cette  famille.  Etant  même  tuteur  du  jeune 
Publius  , les  prétextes  ne  lui  manquoient  pas  pour 
s’intérefTer  vivement  à l’affaire  de  Sextus.  Auflî 
affure-t-il  Cicéron  que  c’eft  un  devoir  dont  il  en- 


(<i)  Uncus  Impadhis  efl  fiigitivo  illi , qui  C,  Marü 
nomen  invafèrat.  Phil.  i , i. 

(3)  Antonii  coHoquium  cutn  noflris  heroibus  pro  re 
rata  nen  iocommodum.  Ad'Att.  14,  6. 
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treprend  de  s ’accjuitter.  « Mais  quoiqu’il  eût  pro- 
» curé  à Sextus  un  pardon  de  la  main  de  Céfàr, 
il  ne  prétendoit  point  en  faire  ufage  Tans  avoir 
» obtenu  fon  confentement.  Il  fe  croyoit  obligé 
33  à cette  déférence  dans  le  tems  même  qu’il  fai- 
3»  füit  fes  efforts  pour  foutenir  les  ades  de  Céfar. 
33  Songez , lui  dit-il , que  vous  obligerez  le  jeune 
3»  Publius  en  lui  prouvant  par  cette  bonté  que 
33  votre  vengeance  ne  s’étend  point  jufqu’aux  amis 
33  de  fon  père.  Je  me  charge  de  lui  infpirer  ces 
33  fentimens , &c  de  faire  fcntir  à ce  jeune  cœur 
30  que  les  querelles  ne  doivent  pas  fe  perpétuer 
30  fans  fin  dans  les  familles.  Quoique  votre  fitua,- 
30  tion  vous  rende  fupérieur  à toutes  fortes  de  daia- 
3»  gers , vous  penfèz,  fans  doute,  qu’un-repos  ho- 
33  notable  doit  être  préféré  dans  la  vieillelTe  à toutes 
33  les  agitations  qui  pourroient  encore  troubler  la 
33  vÔTire.  Enfin , j’ai  une  forte  de  droit  de  vous 
33 demander  cette  faveur,  parce  que  je  ne  vous 
33  ai  jamais  rien  refufé.  Cependant  fi  je  ne  puis 
33  vous  fléchir , comptez  que  je  cefferai  de  fervir 
33  Clodius , pour  vous  convaincre  du  pouvoir  que 
33  vous  avez  fur  moi  : mais  je  me  flatte  que  cette 
33  raifon  même  vous  rendra  plus  indulgent  33. 

Cicéron  n’héfita  pas  un  moment  a fe  rendre 
à cette  prière,  a La  chofe  , dit  - il , étoit  fcanda- 
33  leufe  en  elle  - même  , & le  pardon  qu  on  fe 
33  vantoit  d’avoir  obtenu  de  Céfar,  étcit  vifibicment 
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Jï  une  împofture  m On  commençoit , ajoute- 

t-il , à publier  tant  d’infamies  qu’on  attribuoit  fauf- 
femenc  à Célàr , qu’il  étoit  quelquefois  renté  de 
fouhaiter  qu’il  pût  revivre.  Cependant  il  fit  une- 
léponfe  fort  civile  à la  lettre  d’Antoine  (a).  La 
conduite  qu’il  lui  voyoit  affeder,  nlétitoit  quel-, 
ques  complimens;  & dans  l’incertitude  des  affaires, 
il  étoit  réfolu  d’obferver  avec  lui  tous  les  devoirs 
de  leur  ancienne  liaifon  , jufqu’au  moment  où  l’in- 
térêt public  (^)  le  forceroit  de  le  confidéret 
comme  un  ennemi.  Antoine  lui  répliqua  par  une 
autre  lettre , mais  plus  froide  que  la  première , 
irrité  apparemment  par  quelqire  Ibupçon  de  fa 
conduire.  Il  lui  marquoit  feulement  (c)  « qu’il 

(a)  .\ntonius  ad  me  (cripiît  de  reilitutione  S.  Clodii  ; 
qunm  honorifice  , quod  ad  me  attinet  , ex  iplîus  liceri.; 

cognofees quàm  dilTolute  , quàm  turpiter  , quîmqiie 

îta  perniciofe  ut  nonnunquam  etiam  CxCzr  delîderandus 
elTe  videatur , facile  exifiimabis. - Quar  enim  C*fâr  nun- 
quam  neque  fecîflet , neque  palTus  effet , ea  nutic  ex  fal- 
lîs  ejus  commentarïïs  proferuntur.  Ego  autem  Antonio  fa- 
cillimum  me  prxbui.  Etenim  ille  quoniam  (emel  induxit 
in  animum  fibi  licere  quod  vellet , feciffet  nihilominus  me 
invito.  Au.  14 , 13. 

(^)Ego  tamen  Anton!!  inveteratam  fine  ulla  offenfione 
amicitiam  retinere  fane  volo.  Ep.  fam.  lé  , 25.  Cui  qui- 
dem  ego  fêmper  amicus  fui , antequam  ilium  intellexi  non 
modo  aperte  , lêd  etlam  libenter  cum  republica  bellum 
gerere.  Ifid.  1 1 , y. 

( c)  Antonlus  ad  me  tantum  de  Clodio  refcrlpfit , meam 
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» lui  favoit  très-bon  gré  de  Ht  douceur  & de  (a! 
» modération,  & qu’il  s’en  trouveroit  fort  bien  ». 

Cléopâtre , reine  d’Egypte  , fe  trouvoit  à Rome 
lorfque  Célàr  fût  tué  ; mais  la  frayeur  qu’elle  ref* 
fentit  de  cet  accident  & des  troubles  de  la  ville  , 
la  fit  partir  avec  précipitation.  Elle  étoit  logée 
chez  Céiàr,  8c  l’afcendant  quelle  avoit  lur  lui, 
rendoit  fon  orgueil  infupportable  aux  romains. 
Elle  les  traitoit  avec  autant  de  hauteur  que  Tes 
égyptiens  , & comme  les  efclaves  d’un  maître 
qu’elle  gouvernoit.  Cicéron  eut  une  conférence 
avec  elle  dans  les  jardins  de  Célàr,  d’où  il  Ibrtic 
fort  choqué  de  fes  airs  impérieux.  Comme  elle 
connoilToit  fon  caradère  & fon  goût , elle  lui  avoit 
promis  quelques  préfens  dont  l’efpétance  l’avoit 
beaucoup  flatté  ; mais  il  n’en  fut  que  pliis  piqué 
de  lui  voir  oublier  fa  promelTe.  Quoiqu’il  ne 
nous  apprenne  pas  clairement  en  quoi  ils  confif- 
toient , on  juge  par  quelques  mots  qui  lui  échap- 
pent dans  fes  lettres , que  c’étoient  des  ftatues  & 
d’autres  curiofités  d’Egypte  pour  l’ornement  de  la 
bibliothèque.  Mais  le  changement  des  affaires 
ayant  diminué  l’orgueil  de  cette  princeflè , elle  fe 
vit  dans  la  néceffité  de  recourir  à lui  par  fes  mi- 
niffres , pour  implorer  fa  protedion  au  fénat , dans 


lenitatem  & clememiam  & (îbi  efle  gratam  & mlhî  magnas 
voluptati  fore,  An.  14  , ip. 
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quelques  demandes  dont  elle  avoit  le  fuccès  fort 
à cœur.  Cicéron  refiifa  d’y  prendre  intérêt.  Il  étoit 
queftiqn  apparemment  d’un  fils  qu’elle  prétendoit 
avoir  eu  de  Célkr , & qu’elle  failbit  appeler  de 
fon  nom.  Elle  vouloir  le  faire  reconnoître  au  fé-  NEL.potAi 
nat  dans  cette  qualité  , & le  faire  déclarer 
l’héritier  de  fà  couronne,  comme  il  le  fut  l’an- 
née d’après  par  Antoine  & par  Oâave , au  fcan- 
dale  extrême  de  tous  les  partilâns  de  Célar  (a), 

& fut- tout  d’Oppius , qui  s’efforça  de  prouver  pat 
un  écrit  public,  que  cet  enfant  ne  pouvoir  être 
le  fils  de  fbn  maître.  Cléopâtre  s’étoit  arrêtée  à 
Rome  pour  accompagner  Céfàr  dans  le  voyage 
qu’il  devoir  faire  en  Orient  j & le  pouvoir  quelle 
avoit  eu  fur  fbn  cœur  confervoit  encore  toute  fa 
force , car  le  tribun  Helvius  Cinna  fè  trouvoit 
chargé  d’une  loi  qu’il  avoit  reçue  de  lui  toute 
dreffée , & qu’il  devoir  publier  ( ^ ) immédiate- 
ment après  fon  départ , par  laquelle  on  lui  accor- 
doit  la  liberté  de  prendre  plufieurs  femmes  & de 
telle  condition  qu’il  voudroitles  choifir,  pour  fo 


(a)  Quorum  C.  Oppius , quafi  plane  defeniîone  ac  patro- 
cinio  res  egeret,  librum  edidit,  non  eilè  Czfans  filium,  quetn 
Cleopatra  dicat.  Suet.  Jul.  Cœf.  Dio.  ^.317,  343.’ 
(^)  Helvius  Cinna  confefliis  e(l  habuiflê  Ce  (criptam 
paratamque  legem , quam  Cælar  ferre  juflillèt , cum  ip(é 
abéilët,  ut  uxores , liberorum  quxrendoniiQ  caufa , quas 
& quot  ducere  vellet , liceret.  Sutu  ibid. 
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381  Histoire  de  la  V’iê 
procurer  des  enfans.  Cet  expédient  n’étoit  fart? 
doute  imaginé  que  pour  mettre  à couvert  l’hon- 
neur de  Cléopâtre  & légitimer  fon  fils , piiifque 
la  polygamie  & le  mariage  avec  une  femme  étran- 
gère, éftîient  détendus- par  les  loix  romaines. 

Toutes  ces  circonftances  font  tirées  des  lettres 
à AîticuSjOÙ  elles  fe  tfouvent  répandues  avec  beau- 
coup d’obfcuritéi  « Je  ne  fuis  point  fâché  , dit-il  * 

3>  que  la  reine  ait  été  obligée  de  fe  fauver Je 

» voudrois  bien  favoir  fi  ce  que  vous  me  mandez 
33  de  Cléopâtre  & de  ce  petit  Célàr  fe  confirma... 

33  Je  n’aime  point  la  reine  d’Egypte.  Ammonius 
33  fait  bien  que  j’ai  railbn  , lui  qui  m’avoit  répon- 
33  du  qu’elle  me  tiendroit;  ce  qu’elle  m’avoit  pro- 
» mis.  11  s’agilToit  de  chofes  qui  convenoient  à un 
30  homme  de  lettres  , & que  mon  rang  me  permet- 
33  toit  de  demander  -,  Sc  s’il  le  falloir , j’en  ren- 
33  drois  compte  au  public.  Pour  Sara , outre  que  * 
30  je  le  connois  pour  un  méchant  homme , j’ai 
I»  éprouvé  moi-même  fon  infolence.  Il  n’elf  venu 
33  qu’une  feule  fois  chez  moi  : je  lui  demandai 
33  d’une  manière  fort  honnête  ce  qu’il  y avoir 
» pour  fon  fervice  j il  me  répondit  qu’il  cherchoit 
30  Atticus.  Je  fuis  encore  plus  vivement  piqué  de 
33  la  hauteur  avec  laquelle  la  reine  d’Egypte  me 
33  traita,  pendant  qu’elle  étoit  dans  ces  jardins, 

33  au-delà  du  Tibre.  Je  ne  veux  donc  aucun  coTn- 
33  merce  avec  ces  gens  - là.  Ils  croient  apparem- 
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33  ment  que  je  n’ai  point  de  cœur , ni  la  moin- 
30  dre  fenfibilité  (a)  33,  * 

Antoine  ayant  mis  dans  fes  affaire^  tout  l’or- 
dre qu’elles  pouvoient  recevoir , indiqua  l’afiem- 
blée  du  fénat  au  premier  jour  de  juin,  & profita 
de  l’intervalle  pour  vifiter  tout^  l’Italie.  Son  def- 
fein  dans  ce  voyage  éroit. d’engager  les  vétérans 
à Ton  fervice  , en  laifant  la  revue  de  leurs  quar- 
tiers. Il  laifla  le  gouvernement  de  la  ville  à Do- 
labella  , qui  étoit  demeuré  fon  collègue  depuis 
que  Céfar  l’avoit  nommé  conful  à fa  place.  An- 
toine avoit  proteflé  d’abord  contre  cette  nomina- 
tion i mais  après  la  mort  de  Céfar  il  avoit  ou- 
blié (3)  fon  relTentiment  ; & fouffrant  que  Do- 


(a)  Regina:  fuga  mihi  non  molefta.  Ad  Au.  14,  8. 
De  regina  veüm , atque  etiam  de  Cæiâre  illo.  Ihid.  lo. 
Reginani  odi.  Me  jure  facere  fcit  fponfbr  promifToruni 
ejus  Ammonius , quæ  quidem  étant  <piAoAs>a  & dignitatis 
meæ  , ut  vel  in  concione  dicere  auderem.  Saram  autem  , 
prxterquam  quod  nefarîum  honiinem  cognovî , prarterea 
in  me  contumacem.  Semel  eum  omnino  donii  mex  vidî. 
Cum  ex  eo  quacrerem  quid  opus  eflfet;  Atticum  Ce  dixitqui- 
rere.  Superbiam  autem  ipfius  regînae , cum  effet  trans  Tf- 
berim  ia  bonis , commemorare  fine  magno  dolore  non 
poffum.  Nihil  igitur  cum  iftis , nec  tam  animum  me  quàtn 
vix  flomachum  haberé  arbitrantur.  Ih'd.  i J , i y. 

(^)  Tuum  collegam  , difpofitîs  inimicitiis,  oblitus  auf^ 
picia,  te  ipfo  augure  nunciante  , illo  gnmo  die  ûbi  colle- 
gam eflè  voluifti.  FM.  1,13. 
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384  Histoire  de  la  Viï 
labella  prît  le  non  -le  «îonful , il  l’aVoit  reconnu 
paifiblement  dans  cette  qualité  à la  piemièis 
afTemblée  du  fétiat. 

Quoique  Cicéron  n’eût  jamais  eu  qu’une  fort 
maiivaife  opinion  des  principes  de  de  la  vertu  de 
Ibn  gendre , il  a>^it  toujours  vécu  honnêtement 
avec  lui  j & le  voyant  dans  une  (îtuation  qui  pou- 
voir le  rendre  utile  aux  intérêts  de  la  république , il 
s’attacha  plus  que  jamais  à s’infînuer  dans  là  con- 
hance.  L’abfenee  d’Antoine  rendoit  les  conjonc- 
tures fort  heureufeSySc  Dolabella  confirma  bien- 
tôt cette  efpérance.  A peine  vit -il  fon  collègue 
éloigné  de  Rome,  qu’il  entreprit  de  s’attirer  l’eC- 
rime  des  honnêtes  gens,  par  la  rigueur  qu’il  exerça 
contre  les  perturbateurs  de  la  tranquillité  publique. 
La  populace  , guidée  par  l’impofteur  Marius  , 
avoir  élevé  un  autel  fur  le  forum , dans  le  lieu 
où  le  corps  de  Céfar  ( a)  avoir  été  brûlé  , avec 
une  pyramide  de  marbre , de  la  hauteur  de  vingt 
pieds  j fi^r  laquelle  on  lifoit  pour  infeription  , au 
Père  de  La  Patrie.  Il  s’y  faifbit  continuellement 
des  làcrifices  avec  toutes  les  cérémonies  de  la 


(a)  Plebs  poQea  iblidam  colnmnam  prope  vigimî  pe* 
dum  ,.lapidis  numidici , in  foro  fiatuic , fcripfitque  parenti 
patrits  : apud  eandem  longo  tempore  làcrifîcare , vota 
lufcipeTe,  controverfîas  quafdatn,  interponto  per  Cseiârem 
jurejurando,  diÛrahere  perléveravit.  Suet,  Jul.  Ctef.  Sy. 

teligion , 
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«ïigiqn,  & ce  nouveau  culte  s’étoic  accrédiré  An.  de  R; 
jiifqu’à  mertre  en  danger  le  repos  & la  sûreré  de  ci/e°!  63. 
la  ville.  Souvent  la  populace  , qui  s affembloit 
en  foule  pour  ces  facrifices , y prennit  une  efpèce  ^°p’^’coR. 
d’enchouliafme  , qui  lafaifoic  courir  fürieufement  Nti.ooiA- 

^ BEUA. 

dans  les  rues  , en  commettant  toutes  fortes  dé 
violences  & d’outrages  contre  ceux  qui  paflbienc 
pour  les  ennemis  de  Céiàr.  Dolabella  termina 
tour  d’un  coup  cé  défordre  en  faifanc  démolir  la 
pyramide  & l’autel , & punir  de  mort  les  mu- 
tins qui  furent  arrêtés  dans  le  mouvement  de  la 
fédition.  Ceux  qui  éroient  libres  furent  préci- 
pités de  la  roche  Tarpéienne,  & les  efclaves  fu- 
birent  le  fupplice  de  la  croix.  Toute  la  ville  applau- 
dit à la  fermeté  du  conful. 

Cicéron  partagea  , non-feüleitient  la  joie  pu- 
blique , mais  encôre  (n)  la  gloire  de  Dolabella  j 
dont  la  conduire  fut  attribuée  à fes  confeils.  Il  êrt 


(æ)  Mana'oAt  enîni  illud  malum  ürbanùm,  & «a  cor- 
Toborabatur  quotidie  , ut  ego  quidem  & urbi  & otio  dit- 
liderem  urbano.  Ep.  fam.  la,  i.  Nam  cum  (erperet  în 
urbe  infinitum  malum , & quotidie  magis  ihagitque  perdit! 
homines , cum  fuis  timiltbus , (èrvis  , teftis  & tehiplis  ur- 
bis  minarenturj  talis  animadverfio  fuit  Dolabell* , cuitt 
in  audaces  Iceleratofque  fervos,  tum  in  impures  & nefa-< 
irios  cives  , talifque  evèrfîo  illius  execratac  coluitinx , &C. 
Phil.  1 » ».  Recordare  , quæib  , Dolabella,  contèniùiq 
ilium  theatri.  Ibid,  i». 
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marqua  auffitôr  fa  farisfadlion  à Atricus.  « La  belle 
33  adHon  que  celle  de  mon  cher  Dolabella  ! Je 
33  dis  à préfent , mon  cher  Dolabella  : auparavant 
33  je  vous  alTure  que  j’avois  quelque  peine  à ' 
33  me  fervir  de  ce  terme.  Sa  conduite  fera  d’un 
3»  grand  exemple  : faire  précipiter  les  uns  & met- 
33  tre  en  croix  les  autres , arracher  cette  colonne 
33  & n’en  lailTer  aucun  veftige , pour  moi , je  ne 
33  vois  rien  de  plus  héroïque.  Il  a fait  finit  par-là 
33  ces  apparences  de  regret  qui  gagnoient  de  plus 
33  en  plus , de  qui  feroient  enfin  devenues  fatales  à 
33  nosilluftres  meurtriers.  Je  fuis  à préfent  de  votre 
33  avis  (û) , je  commence  à former  de  meilleures 
>3  efpérances  31.  Dans  une  autre  lettre  (h):  « Que 
33  j’admire  le  courage  de  mon  cher  Dolabella  ! 

33  Quel  exemple  ! Pour  moi  je  ne  ceflè  pas  de  le 

33  louer  & de  l’exhorter  à ne  fe  pas  démentir. • 

3>  Je  crois  qu’à  préfent  Brutus  pourroit  paroître  au 
33  milieu  de  Rome  avec  une  couronne  d’or.  Qui 
33  ofèroit  l’infulter , depuis  <jue  ceux  qui  fe  décla- 


(a)  Ad  Att.  14 , if. 

(à)  O Dolabellx  nodri  «tpircicu  ! Quanta eft  atattufn^n ! 

Equidem  laudare  eum  & hortari  non  deiîdo Mihi 

quidem  videtur  Brutus  nodec  jam  vel  coronam  auream  per 
forum  ferre  podê  : quis  enim  audeat  violare  , præpodta 
pruce  aut  ïâxo  ? prxiêrtim  tamis  plaudbus , tanta  appro- 
batione  infimorum.  16. 
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53  rehf  pour  Céfar  font  punis  du  dernier  Supplice  , 
*>  & que  la  plus  vile  popülàcé  a «fi  bien  témoigné 
» par  fes  applaudilTemens  qu’elle  approuvoit  tette 
» exécution  35  ; 

Il  écrivit  de  Bayes  la  lettre  füivante  à Dola- 
ibella. 

Cicéron  à Dolabella  , 'Conjut. 

Quoique  l’intérêt  {a)  que  je  prens  à ce  qui 
Vous  regarde  , mon  cher  Dolabella  , fuffife  poule 
me  faire  voir  avec  une  joie  infinie  la  gloire  qu^ 
vous  venez  d’acquérir  , il  faut  néanmoins  avouet 
que  je  fuis  charmé  de  ce  que  la  voix  publiqué 
me  donne  quelque  part  au  mérite  de  vos  gran- 
des aébions.  Toutes  les  perfonnes  que  je  vois  ici 
( & j’y  vois  beaucoup  de  monde , car  outre  qu’il 
y vient  un  grand  nombre  d’honnetes  gens  pren- 
dre les  eaux  , il  y arrive  aufii  tous  les  jours  deS 
villes  voifines  plufieurs  de  mes  amis  ) tous  ceux, 
dis  - je,  que  je  vois,  apres  vous  avoir  donné  tou- 
tes les  louanges  qlle  vous  niérirèz , me  font  en* 
fuite  de  grands  remercîmens.  Ils  le  perfuadent  tous 
que  c’éfi;  en  füivant  mes  confcils  & en  profitant 


(rt)  M.  de  Mongault  , dont  je  'continue  d’emprunter 
ia  traduftion  , a place  cette  lettre  eotro  celles  à Atticus , 
quoiqu’elle  foit  la  quatoréième  du  neuvième  livre  des  let-: 
très  familières. 
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An.  de  R.  inftruAions  , que  vous  feites  voir  en  vous 

Ci\3r.^  «}.  ^ cito^n  & un  conful  fi  digne  de  cette 

m^k^c^^k-  dignité.  Je  ne  dirais  que  ce  qui  eft  très- 

véritable,  fi  je  répondois  que  tout  ce  que  vous 
NEi. ooLA-  faites,  vous  le  faites  de  vous-même,  & que  vous 
BEiLA.  n’avez  belbin  pour  cela  du  fecours  de  perfonne. 

Je  prens  néanmoins  un  tempérament:  je  ne  con- 
viens pas  tout-à-fait  de  ce  qu’ils  me  difent , ce 
feroit  vous  faire  une  trop  grande  injuftice  que 
de  laifler  attribuer  à mes  confeils  tout  ce  que 
vous  vous  êtes  acquis  d’honneur } mais  je  ne  nie 
pas  abfolument  que  je  n’y  aie  quelque  part  ; car 
mon  foible , comme  vous  le  favez , c’eft  la  gloi- 
re. Au  refte , il  me  femble  (a)  que  vous  pouvez 
comme  Agamemnon , ce  roi  des  rois  , vous  faire 
honneur  d’avoir  pour  confeiller  un  Neftor  j Sc 
(ans  doute  il  eft  bien  glorieux  pour  moi , qu’un 
conful  qui  fe  diftingue  avec  tant  d’éclat , dans  un 
âge  fi  peu  avancé,  pafTe  pour  mon  élève. 

Lorfque  je  vis  à Naples  Lucius  Céfar , que  je 


(a)  Après  ayoir  emprunte  la  traduAion  de  M.  de  Mon- 
gault , il  faut  adopter  tes  notes.  On  appeloit  Agamemnon 
roi  des  rois  , parce  qu’il  y en  avoit  plu  (leurs  dans  l’armée 
dont  il  ctoit  général  ; & pat  la  même  raitbn  ceux  qui 
étoient  jaloux  de  Pompée  pendant  la  guerre  civile  , l’ap^ 
peloient  Agamemnon  , parce  que  les  con(üls  & tous  les 
grands  de  la  république  fervoient  fous  lui. 
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trouvai  malade  i tout  accablé  qu’il  étoit  de  dou-  An.  R; 

leurs  : « O mon  cher  Cicéron  ! me  dit-il , même  Ciccr.  «j. 

, . . Coss. 

avant  les  premiers  compiimens , que  je  vous  marc.  Ak- 

» trouve  heureux  d’avoir  tant  de  pouvoir  fur  l’ef- 

53  prit  de  Dolabella  1 Si  j’en  avois  autant  ( a ) fur 

X celui  de  mon  neveu , nous  n’aurions  plus  rien 

X à craindre.  Je  félicite  notre  cher  Dolabella , & 

5ï  je  le  remercie  en  mon  propre  nom.  Nous  pou- 

X vons  dire  que  depuis  vous , il  eft  le  feul  qui 

X ait  été  véritablement  conful  x.  Il  me  parla  en- 

fuite  en  détail  de  l’aélion  , & délia  manière  dont 

elle  s’étoit  palTée , en  concluant  qu’il  ne  s’étoic 

jamais  rien  fait  de  plus  beau , de  plus  grand  & 

de  plus  utile  pour  la  république.  Il  n’y  a point  là- 

deffus  deux  voix.  Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien 

IbuiFrir  que  j’aie  quelque  part  aux  louanges  qu’on 

vous  donne , Sc  que  je  jouiiTe , comme  (bus  un 

faux  titre  ( b) , d’une  gloire  qui  vous  appartient 

toute  entière. 

Mais  pour  parler  férieufement,  j’aimerois  mieux. 


(a)  Il  parut  bien  dans  la  iûite  qu’il  n’en  avoit  pas 
beaucoup , car  Antoine  le  facrifia  à Augufle , qui  le  fit 
mettre  fur  la  lifie  des  prolcrits  , & conlèntit  en  revanche 
qu’on  y mît  Cicéron.-  Mais  Julia , feur  de  Lucius  Céiàr 
& mère  d’Antoine , retira  fon  frère  chez  elle  & le  iâuva. 

(i)  M.  de  Mongault  a tâché  de  rendre  par-là  fal/am> 
hareditatem  , id  eft , hiereditatem  falft  nomine. 

Bb  iij 
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350  Histoire. DE  eaVih 
mon  cher  Dolabella,  Ci  jai  jamais  acquis  quelquo^ 
gloire , la  faire  paffer  toure  entière  à vous , que 
de  vous  ôter  1^  moindre,  partie  de  celle  qui  vous 
eft  due.  Vous  favcz  combien  jai  toujours  eu  d’a- 
mitié pour  vous-,  mais  ce  que  vous  venez  de  faire, 
l’a  Cl  fort  augmentée  , qu’elle  ne  peut  être  ni  plus 
tendre,  ni  plus  ardente.  C’eft  qu’il  n’ell  rien  de 
plus  beau  , de  plus  aimable  & de  plus  charmant 
que  la  vertu.  J’ai  toujours,  aimé , comme  vous  fa- 
vez , M»  Biutus , à caufe  de  l’élévation  de  fon 
efprit,  de, la  douceur  de  fcs  mœurs,  & de  cette- 
probité  admirable  qui  ne  s’cft  jamais  démentie  ; 
cependant  depuis  les  ides  de  qtars,  cette  amitié  elb 
fi  fort  augmentée,  que  j’ai  été  furpris  moi-même 
qu’un,  fentiment. qui  fembloit  ne  pouvoir  aller  plus 
loin  , fe  foit  trouvé  capable  d’un  fi  grand  accroiP- 
fement.  Qui  auroit  crq  que  l’amitié  que  j’avois 
pour  vous , pût  devenir  plus  grande  } Elle  eft  fî 
fort  accrue , qu’il  me  femble  que  ce  n’étoit  au- 
paravant (a)  qu’une  fimple  aftètftion.,  & que  c’eft 
à préfent  une  parfaite  amitié. 


( a)  Ut  mihi  denique  amare  videar , antea 
Nous  n’avons  pas  de  mots  en  françois  qui  puiflem  mar- 
quer bien  précifément  la  différence  que  Cicéron  met  en-? 
tre  amnre  & diligert.  Il  les  confond  même  très-(buvcnt , 
& peut-être  n*aurions  - nous  jamais  fu  que  amarc  lignifie 
plus  que  dUigtn , s'il  ne  les  a joit  diftingués  en  dçu^ 
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Qu’eft-il  donc  néceflkire  que  je  vous  exhorte  An.  de  B. 
à vous  faire  un  mérite  & une  gloire  (blides  ? Faut-  cîcer.  éj. 
il , comme  l’on  fait  ordinairement , que  je  vous  ma  °c.*Ân- 
propofe  pour  modèle  des  hommes  illuftres  ? Je 
n’en  ai  point  de  plus  illuftres  à vous  propofer 
que  vous-même.  Vous  n’avez  qu’à  vous» imiter 
& à vous  furpallèr. . 11  ne  vous  eft  plus  même 
libre,  après  une  aélion  d’un  tel  éclat,  de  n’ctre 
pas  femblable  à vous  - même.  Il  ne  faut  donc 
point  vous  exhorter  -,  il  faut  le  réjouir  avec  vous , 
car  il  vous  eft  arrivé , ce  qui  eft  peut  - être  làns 
exemple , qu’une  extrême  févériré  vous  a rendu 
agréable  au  peuple  , loin,  de  le  prévenir  con- 
tre vous  ; & que  vous  avez  eu  l’approbation , non- 
leulement  des  honnêtes  gens,  mais  même  de  la  plus 
vile  popuià'ce.  Si  vous  en  étiez  redevable  à quel- 
que forte  de  hafard,  je  vous  féliciterois  de  votre 
bonheur;  mais  on  ne  peut  attribuer  ce  luccès  qu’à 
votre  courage , à votre  efprit  & à votre  prudencew 
J’ai  lu  votre  harangue  au  peuple.  Vous  entrez  ft 
bien  en  matière , & dans  l’expofition  du  lait , vous 
avancez  pas  à pas  avec  tant  d’adreflê , que  vous 


eu  trois  endroits.  Cela  nous  donne  lieu  de  remarquer  qu’il 
n’y  a point  de  mots  parfaitement  fÿnonîmes  ; & s’il  y en 
a plufieurs  qui  nous  paroiiïent  tels , fur  - tout  dans  les  lan- 
gues mortes , c’eft  que  nous  n’en  connoiflôns  pas  toute  la 
force , ou  que  nous  n’avons  pas  aflèz  étudié  les  anciens. 

B b iv 
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35i  Histoire  DE  tÀ'Viîf 
amenez  infenfiblement  tout  le  monde  à approu-t' 
ver  la  févérité  dont  vous  avez  ufé.  Par -là  vous 
avez  délivré  Rome  d’un  grand  danger  , vous  avez 
ralTuré  tous  les  citoyens  , & ce  n’eft  pas  feule^ 
ment  un  avantage  paiTager  , c’eft  un  grand  exem- 
ple pour  l’avenir.  Concevez  donc  que  vous  êtes 
maintenant  le  Ibutien  de  la  république  , & que 
vous  devez  , non-feulement  défendre , mais  en- 
core traiter  avec  diftinéfion  ceux  à qui  nous  de- 
vons les  premiers  commcncemens  de  notre  liberté, 
Mais  j’elpère  de  vous  voir  au  premier  jour , & je 
vous  en  dirai  alors  davantage.  En  attendant , mon 
cher  Dolabeüa , comme  nous  vous  devons  la  con- 
fervation  de  la  république  & la  nôtre  , nous  vous 
prions  de  vous  bien  conferver.  Adieu. 

Cicéron  s’étoit  propofé  d’employer  le  tems  qu’il 
palToit  hors  du  royaume  à faire  un  voyage  dans 
la  Grèce , pour  y voir  fon  fils  , dont  la  conduite 
Je  chagrinoit  beaucoup  , & fembloit  demander 
un  remède  auffi  puilTant  (a)  que  fa  préfence.  Mais 
l’efpérance  qu’il  conçut  des  intentions  de  Dola- 
bella , & la  joie  de  trouver  un  chef  armé  de 
l’autorité  publique , c’eft- à-dire  (i),  le  principal 

( a ) Quod  fentio  valde  utile  effè  ad  confirmatronem 
Ciccronis , me  üluc  venire.  Ad  An.  14,  ij.  Magni  tn- 
tereA  Ciceronis , vel  mea  potlus , vel  me  hercule  utriulÿie  » 
me  intervenire  difcemi.  Ibid.  tb. 

(b)  Nunc  autçm  videmur  habiturl  ducein,  ^uod  urvuiR 
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fecours  qui  manquoit  au  parti  de  la  liberté , lui 
fit  remettre  fon  départ  après  raflcmblée  du  fénat, 
qui  étoit  indiquée  au  premier  jour  de  juin , de  peur 
qu’un  éloignement  trop  précipité  ne  pafsât  pour 
«ne  efpèce  de  défertion.  Il  étoit  même  réfolu  de 
n’abandonner  l'Italie  que  lorfqu’il  le  pourroit  lâns 
reproche , & fur  - tout  (ans  chagriner  Brutus  , à 
qui  il  vouloir  être  conftamment  attaché. 

Ses  principes  ne  l’empêchoient  point  diavoir 
de  fréquentes  conférences  avec  les  derniers  mi- 
niftres  de  Céfàr , Panià,  Hirtius , Balbus , Ma- 
tins , &c.  qui  faifoient  toujours  profeilion  d’etre 
de  fes  amis.  Mais  il  s’appercevoit  que  la  mort 
de  leur  maître  avoit  extrêmement  altéré  leur  con- 
fiance, Sc  quoiqu’ils  s’efForçaifent  de  déguifer  leurs 
relTentimens , ils  laillbient  voit  malgré  eux  qu’ils 
ne  refpiroient  que  la  vengeance.  Panfa  & Hirtius 
avoient  été  défignés  confiais  pour  l’année  fuivante , 
& les  adas  de  Céfàr  étant  ratifiés  par  le  fénat , 
rien  ne  pouvoir  leur  ôter,  le  droit  qu’ils  avoient 
à. cette  dignité.  Brutus  & Cafîîus  qui  fentirent  de 
quelle  importance  il  étoit  de  les  faire  entrer,  s’il 
étoit  poflible  , dans  le  parti  de  la  république , 
prelToient  inftamment  Cicéron  d’y  apporter  toute 


municipia,  bonique,  ieRiet^nt.  Uid.  to.  Nec  vero  difee- 
dara  , nifi  cum  tu  me  îd  honefte  putabis  facere  poflè.  Bruto 
çerte  meo  nullo  !ocp  deero.  liid.  if.  V't,d.  ly,  13. 
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Ibn  adreflè  & tous  fes  foins  , fur-tout  à l’égard 
d’Hirtius,  qui  leur  étoit  le  plus  fufped.  Mais  il 
lèmble  que  Cicéron  (a)  fe  promettoit  peu  de  les 
gagner.  Il  écrivit  à Atticus,  « qu’il  n’y  en  avoir 
» pas  un  qui  ne  craignît  la  paix  -beaucoup  plus 
» que  la  guerre  ; qu’ils  déploroient  continuelle- 
3»  ment  la  perte  de  leur  maître , & qu’ils  regar- 
3>  doient  (a  mort  comme  la  ruine  de  l’empire  ; 
39  qu’Âls  l’accufoient  de  s’êne  trahi  par  un  excès 
»de  bonté  & de  clémence,  fans  quoi  il  n’aurbit 
B pas  fiiccombé  à la  fureur  de  fes  ennemis  ; & 
» pour  ce  qui  regardoit  particulièrement  Hirtius, 
33  il  aime  , dit- il , avjcc  une  violente  paffion , celui 

9 que  Brutus  a poignardé Vous  fouhaitez  que 

» je  lefalTe  changer  d’inclination.  J’y  emploie  tous 
Mmes  efIbrtSi  II  parle  fort  bien;  mais  il  vit, 


(<z)  Minime  enim  obfcurum  e(!  quid  iili  molkntur  : 
meus  vero  difcipulus  qui  hodie  apud  me  cœnat , valde 
amat  ilium  quem  Brutus  nofter  fauciavit  ; & fi  quacris , 
perfpexi  enim  plane  , timent  otium.  Hypothefîm  autem 
hanc  habent , eamque  præ  fe  feront , virum  clariffimum 
interfefhim  , totam  remp.  illius  intérim  perturbatam  ; irrita 
fore  qux  ille  egiflèt , fimul  ac  defiftemus  timere , clementiam 
ilii  malo  fuifiè , qua  fi  ufiis  non  edèt , nihil  illi  taie  ac- 
cidere  potuilTè.  Ad  Au.  14,  ii.  Quod  Hirtium  per  me 
meliorem  fieri  volunt , do  equidem  operam , & ille  optî- 
me  loquitur  , (èd  vivit  habitatque  cum  Balbo , qui  item 
bene  loquitur.  Quid  ctedas,  videris.  Ad  Au.  lo,  ai. 


Digitized  by  Google 


BE  Cicéron,  L/r.  IX:  ?n 

» il  demeure  même  avec  Balbus , qui  parle  fore 
« bien  auflî.  Voyez  ce  que  vous  en  penfez  Vous- 
» même  ». 

De  tous  les  parrilàns  de  Célar , il  n’y  en  avoit 
point  qui  s’emportât  plus  -ouvertement  contre  les 
conjurés  que  Matius.  Cicéron  le  regardoit  comme 
l’ennemi  irréconciliable  de  la  liberté.  Ayant  pafle 
près  de  fa  maifon  de  campagne  à fon  départ;  de 
Rome,  il  avoit  eu  la  curiofité  de  le  voir.  Il  l’avoit 
trouvé  dans  une  agitation  incroyable  , fe  livrant 
aux  plus  noirs  accès  de  la  triftelTe , annonçant 
pour  l’avenir  la  guerre  & la  défolation  , comme 
des  fuites  infaillibles  de  la  mort  de  Célàr.  Entre 
plufieurs  circonftances  de  leur  converlàtion , Ma- 
tius (a)  lui  rapporta  ce  que  Célar  difoit  louvent 
en  parlant  de  Brutus  : « que  la  manière  de  pen- 
« fer  pour  ou  contre  un  parti , ne  pouvoir  jamais 
« être  une  chofe  indifférente  , parce  qu'il  voulait 
fortement  ce  qu'il  voulait;  qu’il  s’en  étoit  ap- 
» perçu  plus  que  jamais  à Nice  , par  la  force  & 
» la  liberté  furprenante  avec  laquelle  il  avoit  plaiy 
» dé  pour  le  roi  Dejotarus  ».  Matius  apprit  auflî 
à Cicéron  ce  qu’il  avoit  entendu  dire  (^)  à Céfat  : 


An.  de 
709. 

Cicer.  $). 
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Marc.  An. 

TONtUS. 
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(a)  De  Bruto  noftro.,..,.  Cilàrem  (blitum  dîcerej 
magnl  refert  hic  quid  velît:  (ed  quicquid  vuh,  valde  vult: 
idque  eum  animadvertiflè  cum  pro  Dejotaro  Niceæ  dixe- 
rît , valde  velietnentef  eum  vifum  & libéré  dicere. 

Arque  ctiam  proxime , cum  Sextü  rogatu  apud  eutn 
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Histoire  de  rxViE 
un  jour  que  Cicéron  demandoit  audience , pour 
la  caufè  de  Seftius , Céfàr,  qui  Tapperçuc  dans  une 
antichambre , où  il  attendoit  patiemment  qu’il  fût 
appelé , dit  à quelques  amis  qu’il  ayoit  autour  de 
lui  : ce  Puis-je  douter  qu’on  ne  me  porte  une  haine 
mortelle , lorfque  je  vois  Cicéron  obligé  d’at- 
» tendre  pour  me  parler , & fort  embarraffë  pour 
« trouver  de  l’accès  auprès  de  moi.  Si  quelqu’un  efi: 
capable  de  me  le  pardonner , c’eft  lui , je  n’en 
îj  doute  pas.  Mais  je  ne  fuis  pas  moins  sûr  qu’il 
» me  hait  réellement  «. 

Cependant  plufieurs  railbns  obligeoienr  ces  zé- 
lés amis  de  Célàr , à ne  pas  fe  Telâcher  dans  les  té- 
moignages d’attachement  qu’ils  avoient  toujours 
donnés  à Cicéron.  Si  le  parti  républiquain  l’em- 
portoit , ils  étoient  perfuadés  que  perlbnne  n’étoit 
plus  capable  de  les  défendre  & de  les  foutenir 
par  là  proteèiion  ; & fi  les  intrigues  d’Antoine 
failbienc  revivre  la  tyrannie , ils  ne  tegardoient 
pas  moins  Cicéron  comme  leur  plus  puillànte 
jefiburce  contre  les  entreprifes  d’un  tyran  fi 
dangereux  ; car  dans  la  néceifité  de  fe  donner 


fiiiilèm , expeâaremque  lêdens  quoad  vocarer , dixifTe  eum; 
ego  dubitem  quîn  fiimmo  in  odio  lîm , cum  M.  Cîcero 
fêdeat  nec  fiio  commodo  me  convenire  poflît  ? atqui  R 
quliquam  eft  fecilis , hic  eft  : tamen  non  dubito  quin  me 
male  oderit.  Au.  14,  i. 
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un  nouveau  maître , leur  afFedion  pour  Céfar  leur  An.  de  R. 
faifüit  fouhaiter  Odtave  , fon  neveu  & fon  héri-  ckerf Vi. 
lier.  Audi  l’amitié  tle  Panfa  & d’Hirtius  parut- 
elle  confiante  pour  Cicéron.  Ils  pafsèrent  une 
partie  de  l’été  avec  lui  dans  plufieurs  (û)  de  fes  nki. Dot*; 
maifons  de  campagne.  Ils  ne  cefsèrent  pas  de 
l’afTurer  qu’il  difpoferoit  de  foute  leur  autorité 
pendant  leur  confulat  ; &c  s’il  lui  refia  quelque  dé- 
üance  d’Hirtius,  il  fe  perfuada  enfin  que  Panla 
étoit  fincère. 

Brutus  & Caffius  continuoient  de  vivre  dans 
leur  retraite  , près  de  Lanuvium , & faifoient  quel- 
quefois ufage  d’une  terre  de  Cicéron  nommée  i 
Allure  (3),  qui  étoit  dans  le  voifinage  de  la  même 
ville.  Leurs  irréfolutions  étant  tou^’ours  les  memes , 
ils  attendoient  à fe  déterminer  fuivant  les  évène- 
mens  ; & dans  le  doute  où  ils  étoient  de  la  dif* 
pofition  des  confuls  délîgnés , ils  vouloient  voir 
quel  feroit  le  fuccès  de  la  première  allèmblée  du 
féuat.  Quoique  leur  fituation  ne  leur  permît  point 
d’exercer  les  fonélions  de  leur  préture , ils  avoienc 


(a)  Cura  Panfa  vîxi  In  Pompeiano.  Is  plane  mihi  pro- 
babat  fe  bene  fendre  & cupere  pacem , &c.  A tt.  14 , 

zo.  It.  If  , I. 

(5)VelImme  hercule  Allurz  Brutus.  Ad  Att.  14, 
II.  Brutum  apud  rae  fuiflè  gaudeo  3 modo  ^ libentec 
fiierit  & fat  diu.  Ibid,  15,3. 
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foin  de  renouveler  fouvent  dans  refprit  du  peiî'» 
pie  le  fouvenir  de  leurs  fervices , par  des  édits  où 
leur  amour  éclaroit  (a)  pour  la  patrie  dè  leur 
zèle  pour  la  paix  & la  liberté.  Ils  proteftoient  qu’il 
ne  leur  échapperoit  jamais  rien  qui  pût  être  l’oc- 
eafion  d’une  guerre  civile  , & que  s’ils  pouvoient 
contribuer  à la  liberté  publique  par  un  exil  per-» 
pétuel , ils  étoient  prêts  à s’y  foumettre  volontai- 
rement. Le  delTein  qu’ils  entretenoienc  aéluclle-* 
ment,  étoit  de  fe  rendre  à Rome  pour  le  pre- 
mier jour  de  juin , & d’y  prendre  leur  place  aU 
fénat , fi  les  circonftances  le  permettoient  ; ou  de 
fe  préfenter  du  moins  fur  la  tribune  ôc  de  faire 
l’elTai  de  l’afFeélion  du  peuple,  par  un  difeours 
que  Btutus  préparoit  foigneufement.  Iis  commu- 
niquèrent ce  projet  à Cicéron , & lui  faifant  re-» 
mettre  en  même-terns  une  copie  du  difeours  que 
Brutus  avoir  prononcé  au  capitole  le  jour  de  la 
mort  de  Céfar , ils  le  prioient  d’y  faire  fes  cor- 
reélions  pour  le  mettre  en  état  d’erte  publié.  Ci-^ 
céron  en  marque  fon  fentiment  à Atticus  : « La 


(a)  Teftari  ediftis  li'oenter  (h  vel  in  perpetuo  exiüô 
viôuros , dum  reip.  conflaret  concordia,  rec  ullam  bellî 
civilis  ptaîbîturos  materiam  , plurimum  fibi  honoris  edè 
in  confeientia  faAi  fui,  &c.  Pai.  z,  6z.  Ediâum 
Bruti  & CaÏÏîi  probo.  Ail  An.  14,  zo.  De  quibus  tU 
bonam  fpem  te  habere  fignificas , ptopter  edlftorum  bu- 
manîtateiq.  Ibid,  i j , r. 
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» haranrme  de  Bmtus  eft  un  modèle  d’éléçancc  An.  de  Rî 
» pont  le  ftyle  & pour  les  fentimens.  Mais  n Cicer. 

35  j’avois  eu  le  même  fujet  à traiter,  je  me  ferois  Marc.Âr* 
35  efforcé  d’y  mettre  pli^s  de  chaleur.  Vous  con-  ^°p!^Cor- 
35  noifTez  le  caradère  de  l’orateur.  Cette  raifon 
»5  m’empêche  de  corriger  fon  ouvrage,  car  fui- 
39  vant  les  idées  que  notre  ami  s’eft  formées  de 
55  l’art  de  parler , il  a réuffi  parfaitement  j mais 
39  foit  que  je  fois  dans  l’erreur  ou  non , mon  goûc 
35  eft  tout-à-faic  différent.  Lifez  fa  pièce , fi  vous  ne 
55  l’avez  pas  déjà  lue,  St  marquez-m’en  votre  avis. 

55  Quoique  le  préjugé  de  votre  nom  me  fafle  crain- 
55  dre  que  votre  faveur  ne  penche  pour  i’atticiP- 
33  me  , je  n’en  fuis  pas  moins  perfuadé  que  fi  vous 
35  vous  fouvenez  du  tonnerre  de  Demofthène  , 

35  vous  conviendrez  que  la  force  peut  s’allier  avec 
39  l’élégance  attique  39. 

Atticus  na  goûta  point  cette  harangue.  Il  la 
trouva  trop  vide  & trop  languifiante  pour  une 
fi  grande  occafion  ; & par  fa  ' réponfe , il  pria 
Cicéron  d’en  compofer  (a)  une  autre,  pour  la 
publier  fous  le  nom  de  Brutus.  Mais  Cicéron  fut 
arrêté  par  la  crainte  d’offenfer  l’autéur.  Dans  une 
lettre  furie  même  fujet:  « Vous  croyez,  dit-il, 

39  que  je  m’abufe  lorfque  j’attache  à Brutus  le  (à- 
33  lut  de  la  république , mais  comptez  que  rien 


(a)  Ibid.  3 , 4. 
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X)  n’eft  plus  certain.  Si  elle  n’eft  pas  fauvée  pat 
s>  lui  ou  par  fcs  complices , je  vois  clairement  fà 
31  ruine.  A l’égard  du  difcours  que  vous  me  preP- 
33  fez  de  faire  pour  lui^  prenez  poqr  principe, 
3»  mon  cher  Atticus,  ce  qu’une  longue  expérience 
>1  m’a  fait  vérifier  fans  exception  ^ qu’il  n’y  a point 
30  d’orateur  ni  de  poëte  qui  fe  croye  inférieur  à per- 
» fonne  dans  fon  genre  ; & fi  cela  efc  vrai  des 
3#  plus  médiocres  , que  devons -nous  penfcr  dft 
33  BrutuS  à qui  l’on  ne  peut  refiifer  de  l’efprit  8c 
» du  favoir  ? D’ailleurs,  n’en  ai-je  pas  une  preuve 
3»  dans  fon  édit  ? A votre  prière  j’en  ai  compofé 
3»  un  pour  lui.  Mon  ouvrage  m’a  plu.  Il  n’a  pas 
30  été  moins  content  du  fien.  Ajourez  que  lui  ayant 
13  dédié  , fur  fes  propres  inftanccs,  mon  Traité  de 
il  la  meilleure  manière  de  parler , il  n’a  pas  fait 
13  difficulté  d’écrire , non-lèulemcnt  à vous , mais 
3»  à moi-même,  que  l’efpècc  d’éloquence  que  j’ai 
» louée  n'étoit  pas  dedôn  goût.  Que  chacun  conl- 
33  pofe  donc  pour  foi  - même.  Quelle  que  foit  là 
«harangue,  je  fouhaite  feulement  qu’il  ait  la  li- 
13  berté  de  la  prononcer  ; car  s’il  peut  fe  montrer 
33  a Rome  avec  quelque  sûreté  (û),  la  viétoire 
33  eft  à nous  3>. 

Dans  cet  intervalle  il  s’éleva  fur  le  théâtre  de 


(a)  Ibid.  14,  lo. 


la 
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république  un  nouvel  adcür  j qui  ne  fortic 
de  l’obfcurlté  dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu’a- 
lors , que  pour  jouer  tout  d’un  coup  les  premiers 
rôles  & fixer  fur  lui  tous  les  regards;  Ce  fut  le 
jeune  Odas^'e  , que  Céfar,  Ibn  oncle,  avoir  laffTé 
l’héritier  de  Ton  nom  & de  fes  richeffes.  Quel- 
ques mois  auparavant , il  avoir  été  envoyé  à Ap- 
pollonia , célèbre  école  de  Macédoine , pour  y 
attendre  fon  oncle  Sc  l’accompagner  enfuite  à la 
guerre  contre  lès  parthes.  Mais  au  premier  bruit 
de  fa  mort , il  avoit  repris  le  chemin  de  l’Italie  * 
pour  faire  l’cflai  de  la  fortune  , fui:  le  Crédit  de 
Ibn  nom  & fur  la  confiance  qu’il  avoit  aüx  amis 
de  Célar.  Il  éroit  arrivé  à Naples  le  i8  d’aviiU 
Balbus  s’y  rendit  le  lendemain  pour  le  recevoir* 
&c  l’ayant  conduit  à la  maifon  de  campagne  de 
Philippus  fon  beau-père  (a),  il  retourna  le 
meme  jour  à Cumes  , où  il  était  depuis  quelque 
tems  dans  celle  de  Cicéron.  Hirtius  & Panla,  qui 
y étoient  auflî  * allèrent  prendre  avec  lui  le  jeune 
Odave  , après  lui  avoir  laide  quelques  jours  pour 
fe  repofer,  & le  préfentèrent  à Cicéron.  Ce  jeune 


(a)  Odavius  Neapolim  venît  ad  xiv.  kal.  ibî  eum  Bal- 
bus tnaiie  poRridie  , eodemque  die  mecuni  in  CumanUé 
Ai  Att.  14,  10.  Hic  mecum  Balbüs , Hirtius,  Panfâ. 
Modo  venit  Odavius , & quidem  in  proximam  vlUam  Phi-i 
lippi  ; mihi  totus  dediius.  Itid,  i té 
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romain,  déjà  rempli  de  vénération  pour  un  fi 
grand  homme , la  lui  marqua  par  les  plus  ardens 
témoignages,  en  proteftant  qu’il  ne  vouloir  fe 
gouverner  que  par  fes  confeils. 

La  feule  prétention  qu’il  penfoit  à faire  écla- 
ter , regardoit  la  fucceffion  des  biens  de  Célar  , 
dont  il  ne  vouloit  pas  difierer  à fe  mettre  en 
pollèifion.  Mais  cette  entreprife  paroiflbit  fort 
hardie  dans  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans. 
Les  républiquains  avoienc  raifon  de  craindre  qu’en 
obtenant  l’héritage  de  Ibn  oncle , il  ne  trouvât 
le  moyen  de  fuccédcr  en  même-tems  à Ibn  pou- 
voir 5 8c  l’alarme  étoit  encore  plus  vive  pour  An- 
toine, qui  afpiroit  lui-même  à cette  liiccefllon , 
& qui  s’écoit  déjà  faifi  de  tous  les  effets , dans 
la  crainte  de  les  voir  bientôt  employés  à l’a- 
baiffement  de  Ibn  autorité.  Philippus , 8c  (à 
femme , inquiets  pour  la  fureté  d’Odave , le 
prefsèrent  de  fufpendre  (a)  quelque  rems  fbn 
dcffein,  ôc  de  ne  fe  rendre  odieux  dans  aucun  parti , 
avant  que  le  cours  des  affaires  eût  commencé  à 
fc  déclarer.  Mais  il  avoir  le  cœur  trop  grand 


(a)  Non  placebat  Arix  matrî  Philippoque  vitrico,  adiri 

nomen  invidIoGe  fortunx  Cxlâri (prévit  coelefiis  anl- 

mus  humana  confîlia,  diâitans  aefas  elfe  , quo  noinlneà 
Czfâre  dignus  effet  vifus  , (Ibimet  iprum  vider!  indignum. 
yell.  Pat.  a p 60, 
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four  goûter  des  confeils  fi  timides.  Il  répondit  An.  de  ïl. 

c qu’il  ne  pouvoir , fans  infamie  j fe  croire  indi-  cîctr^'si 

» eue  d’un  nom  dont  Céfar  l’avoit  cru  digne  ».  , Coss. 

^ . * Masc.  An- 

’Quanrité  de  flatteurs,  qui  étoient  autour  de  lui,  tonius. 
l’excitoient  à s’aifurer  de  la  faveur  des  citoyens  kei.  UyiA« 
& de  l’attachement  des  troupes,  avant  que  fes 
ennemis  fiilTcnt  alTez  forts  pour  arrêter  fes  pro- 
grès. Ces  infinuations  lui  donnoient  tant  d’impa- 
tience de  fc  voir  à Romej  que  la  prudence  n’éut 
pas  plus  de  pouvoir  que  la  crainte,  pour  lui  faire 
retarder  fon  départ. 

Cicéron  (a)  écrivoit  là-delTus  à Atricus : a Oc- 
» tave  eft  encore  avec  nous.  Il  me  marque  autant 
» de  refpeél  que  d’amitié.  Ses  domeftiques  lui 
s>  donnent  le  nom  de  Céfar.  Philippus  ne  le  lui 
33  donne  point , &c  je  fuis  fbn  exemple.  Il  me 
33  paroît  impofllble  qu*il  devienne  jamais  bon  éi- 
33  toyeti , au  milieu  de  tant  de  gens  qui  n’an-* 


(a)  Kobifcum  hîc  perhonorifice  & amice  Oftavîus  : 
<juem  quidem  fui  Caefarem  falutabant  , Philippus  non  : 
îtaque  ne  nos  quidem:  quem  nego  fîerî  poffe  bonum  ci* 
Vem  , ira  multi  circumftant , qui  quidem  noflris  mortera 
mlnitantur.  Negant  h*c  ferri  pofTe.  Qu  d cenfes , cum 
Romam  puer  venerit , ubi  noflri  liberatores  tiKt  efle  non 
poITunt?  Qui  quidem  femper  erunt  clari  : confcientia  vero 
fafti  fui,  etiam  beati.  Sed  nos,  n!fî  me  fallit,  jacebimus. 
Itaque  aveo  exice  , ubi  nec  Pelopidarum , Scc.  Ad  Att. 
14,11. 

Ce  ij 
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» noncent  que  la  mort  à tous  nos  amis.  C’efli 
» leur  langage  familier.  Ils  déclarent  que  le  pafle 
» ne  mérite  point  de  grâce.  Que  fera-ce,  je  vous 
» prie , lorfque  cet  enlant  va  fe  trouver  à Rome  , 
» où  nos  libérateurs  n’ofent  paroître  ? Ils  n’en 
3)  feront  pas  moins  célèbres  ni  moins  heureux  , 
a j’ofe  le  dire , par  le  témoignage  de  leurs  cœurs 
s»  vertueux.  Mais  je  fuis  trompé  , fi  nous  n’avons 
s>  perdu  toute  reflburce.  Quand  pourrai-je  me  re- 
» tirer  dans  quelque  lieu  où  je  n’entende  plus 
*>  parler  de  ces  Pelopides  , &c. 

Oélave  en  arrivant  à Rome  fut  préfenté  au 
peuple  par  un  des  tribuns , 8c  prononça  un  dif- 
cours  fort  éloquent , de  la  tribune , qui  étoit 
comme  en  proie  aux  ennemis  de  Brutus.  « Sou* 
S3  venez -vous  (a)  de  ce  que  je  vous  dis , écrivoic 
33  Cicéron  ; cet  ufage  féditieux  de  haranguer  avec 
33  une  liberté  fans  bornes  efi  aujourd’hui  fi  auto- 
a»  rifé , que  s’il  ne  peut  faire  perdre  à nos  héros,  ou 
■ 33  plutôt  à nos  dieux  , la  gloire  éternelle  qu’ils  ont 


(a)  Sed  memento,  fie  alitur  confuetodo  perdîtarum 
concionum  , ut  noflri  illi , non  heroes , Ceà  diî , futurî 
quidem  in  gloria  fempitema  fint , iêd  non  fine  invidia  nec 
fine  periculo  quidem.  Verum  illis  magna  confolatio  , con- 
feientia  maximi  & clariflimi  fafti.  Nobis  quac?  qui  interfeflo 

' rege  liberi  non  (ùmus Sed  hxc  fortuna  videiit,  quo- 

niam  ratio  non  gubemat.  Ad  A tu  14,  u. 
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9>  îhérîtée , il  attachera  néanmoins  quelque  chofe  Ab.  Je  R. 
a»  d’odieux  à leur  mémoire.  Mais  le  témoignage  cîcerf  «}.' 
a»  de  leur  cœur  fuffit  pour  leur  confolation.  Qui  marc!an. 
sï  nous  confolera  , nous  que  la  mort  de  notre  roi  p^^coR- 
s»  n’a  pas  rendus  plus  libres  î Que  la  fortune  en 

, ‘ , BELIA. 

3>  décide , puifque  la  raifbn  n’eft  plus  écoutée  ». 

Le  difcours  d’Oélave  fut  foutemi  par  des  moyens 
plus  capables  de  faire  agréer  au  peuple  les  foins 
qu’il  prenoit  pour  lui  plaire.  Il  donna  des  fpec- 
tacles  & des  jeux  à l’honneur  des  vidoires  de 
Ibn  oncle.  Les  préparatifs  en  avoient  été  &its 
pendant  la  vie  de  Céfar  ; mais  ceux  qu’il  avoic 
chargés  de  cette  commiffion  (a)  n’ayant  pas  eu 
la  hardielTe  de  l’exécuter  après  Gt  mort,  elle  re- 
tomboit  naturellement  fut  Odave  en  qualité^ 
d’héritier.  Il  fit  apporter  dans  ces  jeux  la  chaire- 
d’or , qui  étoit  un  des  honneurs  qu’on  avoit  dé^ 
cernés  à Célàr , avec  ordre  de  la  placer  dans 
toutes  les  occafions  folennelles  fur  le  théâtre 
&'  dans  le  cirque.  Mais  les  tribuns  {b)  la.  firent 
enlever,  & leur  fermeté  fut  applaudie  pat  tout 
le  corps  des  'chevaliers.  Atticus  écrivit  cette  nou- 
velle à Cicéron,  qui  la  reçut  avec  beaucoup  de 


(a)  Ludos  autem  vîftorlæ  Cïlaris  non  audentibus  fa- 
cere , quibus  obtigerat  td  tnunus , iplê  edidit»  Sutt. 

.10.  Dio.  x7a. 

(*)  Dio.  44,  14 J. 

Ce  11/ 
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joie.  Cependant  fes  réflexion^  fe  tournèrent  beau** 
coup  plus  fur  la  conduire  d’Odàve  (a),  qui  fem- 
bloit  marquer  un  :Ç(prit  déterminé  à faire  revivre 
les  anciennes  querelles  & à venger  la  mort  de 
Céfar.  11  n’apprit  pas  (l>)  avec  plus  de  fatisfàâion 
que  Marius  s’étoit  chargé  du  foin. des  fpedacles» 
Cette  nouvelle  confirmoit  l’opinion  qu’il  avoic^ 
eue  de  fes  deircinv  II  croyoit^déjà  le  voir  un  des 
plus  dangereux  confçillers  d’Oéfave  , fie  tel , en 
un  mot,  qu’il  l’avojt,rçpréfenté  à Brutijs.  Matins 
informé  de  ces  foupçons  , en  fit  des  plaintes  à 
Trebatius  leur  ami  commun  j ce  qui  donna  lieu 
à Cicéron  de  fe  jullifier  par  une  lettre  » & à Ma- 
tius  de  Ini  faire  . une  téponfe  qu’on  eftirne  avec 
xaifon , pour  la  bçauté  du^llyle  & dei  fentimens.^ 
Riais  elle  n’eft , pas  moins  précieiife  pour  nous 
avoir  confervé  le  .^nona^Sc  je  çaraéfère  d’un  romain 
du  premier  mérite,  qui  avoir  vécu , dans  la  plus 
intime  familiarité  avec  .Céfar,  &. dont  il  ne  refto 
point  d’autre  trace,  dans  l’biftoirew  ‘ ^ i 
w Cicéron  (c)  s’çfFptce  danS.fa  lcttre.de  perfua? 
der  à Marius  qu’il  ne  lui  eft  'rien  échappé  qui  ne 


f 4 ) De  (èlla  Caîlârls , bene  tribun!,  Praclaros  etiam 
XÎv.  ordines.  Ad^Att.  , j.  ' ' 

(3)  Ludorum  ejus  apparatus,  St  Matîus  aq  Poflbumîua 
procuratores , not>  placent.  Ad  An,  ij,»,  * . ' 

(ç)  Ep.  fani.  U , 17. 
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puîfTe  s’accorder  avec  les  devoirs  les  plus  étroits  An.  de  R. 
de  l’amitié  -,  & pour  donner  plus  de  vraifemblance  Cicer. 
a cette  apologie,  il  commence  par  leconnoicrc  Marc. an* 
qu’il  n’y  a point  de  politeiTes  ni  de  fervices  qu’il  cor- 
n’ait  reçus  de  lui , fur-tout  dans  le  tems  de  fa 
plus  haute  faveur  auprès  de  Célàr.  Mais  lorfqu’il 
vient  au  reproche  dont  il  vouloit  fe  défendre  , 
il  touche  fort  délicatement  cet  article , & fe  ren- 
fermant dans  des  réflexions  générales , il  fait  ob- 
fervei  à Matins , « qu’expofé  comme  il  eft  par 
» Ion  rang  à la  vue  du  public , il  n’eft  pas  fur- 
» prenant  que  la  malignité  donne  quelquefois  à 
fa  conduire  des  interprétations  moins  avanrà> 

» geufes.  J’ai  toujours  pris  foin,  dit-il,’ de  lâ 
» faire  confidérer  du  côté  le  plus  favorable.  Màii 
» vous , qui  êtes  un  homme  éclairé , vous  n’igno- 
ï>  rez  pas  que  fi  Céfar  étoit  en  cflfèt  roi , cortirtié 
3»  j’al  toujours  été  perfuadé  qu’il  l’étoit , il  n’y  à 
» que  deux  manières  d’envifàger  votre  dfevoir  j 
»ou  celle  que  je  fais  valoir  ordinairement  j 
3»  qui  eft  de  louer  votre  affeéHon  & votre'  fidélité 
. 33  pour  un  ami  mort;  ou  celle  que  d’autres  croient 
30  plus  nécelfaire , & fuivant  laquelle  le  fervice  Sà 
» la  liberté  de  la  patrie  doivent  être  préférés  à là 
33  vie  d’un  ami.  Je  fonhaite  qu’on  vous  ait  rap- 
»3  porté  avec  quelle  chaleur  je  prens  parti  pour 
» vous  dans  ces  converfàtions.  Mais  j’infifte  par- 
33  ticulicrement  fut  deux  points , que  perfonne  ne 

C c iv 
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«rappelle  ni  plus  fouvent  ni  avec  plus  de  zèlü 
3j  & de  liberté  que  rnoi  : c’eft  que  de  tous  les 
» amis  de  Célâr  vous  avez  été  le  plus  oppofé  à 
33  la  guerre  civile , & le  plus  modéré  après  h 
33  viétoire.  Je  ne  connois  perfonne  qui  n’en  con» 
JJ  vienne  avec  moi  « , &c. 

Matius  à Cicéron, 

Ilm’cft  bien  doux  (u)  d’apprendre  par  votre  leN 
fie , que  vous  confervez  de  moi  l’opinion  que 
j’ai  toujours  fouliaitée , & dont  j’ai  cru  pouvoir  mq 
flatter.  Quoique  je  n’en  culTe  pas  le  moindre 
doute,  ce  prix  que  j’y  attache  étoit  capable  dq 
me  caufer  de  l’inquiétude.  Mon  cœur  me  rendoit 
témoignage  que  je  n’ai  rien  fait  qui  puifTe  ofFenr 
fer  un  honnête  homme , & je  ne  pouvois  pat 
eonféquent  m’imaginer  qu’avec  un  mérite  lî  ex-, 
fraordinaire  vous  vous  fuffîez  prévenu  fans  raifoti 
contre  un  ancien  ami  dont  les  fentimens  n’ont 
jamais  -changé  pour  vous.  Puifque  les  vôtres 
fjnt  tels  que  je  le  délire , je.  veux  m’jexpliquet 
fur  ces  acçulàtions  contre  lefqueUes  votre  bonté 
^ votre  amitié  vous  ont  fait  prendre  fi  fouvent 
mon  parti.  Je  n’ignore  point  ce  que  certaines 
perfonnes  ont  dit  de  moi  depuis  la  mort  de 

<-'■  - I I . I II  I .■  I I 1 !■  1 .|»^i  f jmi  I MRw  1 y» 

(«)  Ibid.  i«. 


Digilized  by  Google 


Afl*  ifé 

705. 

Ciccc. 

Coss. 
Marc.  Ak< 


D E C I C é R O N,  Z / ?■.  IX  40> 

Céfâr.  On  me  Biic  un  crime  de  la  douleur  que 
je  reflcns  d’avoir  perdu  mon  ami.  On  prérend 
que  le  fcrvice  de  la  patrie  doit  être  préféré  aux 
devoirs  de  l’amitié , comme  s’il  éroit  bien  prouvé 
que  le  meurtre  de  Célàr  eft  en  effet  de  quel-  nei.  Dola^^ 

^ BEiLA* 

qu’utilité  pour  la  patrie.  Mais  je  ne  veux  point 
employer  ici  l’artifice.  J’avoue  que  je  ne  fuis  point 
à ce  haut  degré  de  fageffe.  Ce  n’eft  pas  Célàr 
que  j’ai  fuivi  dans  nos  diffentions  -,  c’eft  à mon 
ami  que  je  me  fuis  attaché  ; & quclqu’avcrfion 
que  j’euffe  pour  le  parti  des  armes  , je  n’ai  pu 
voir  marcher  mon  ami  (ans  moi.  Jamais  je  n’ai 
approuvé  la  guerre  civile.  J’ai  fait  au  contraire 
tous  mes  efforts  pour  l’étouffer  dans  là  nailïànce. 

Audi  ne  m’a- 1- on  pas  vu  profiter  de  la  vidoiro 
de  mon  ami , pour  avancer  ma  fortune  ou  pour 
augmenter  mon  bien.  Ceux  qui  ont  le  plus  abufé 
de  cet  avantage,  avoient  moins  de  part  que  moi 
à la  confiance  de  Célàt:;  & je  puis  dire  même 
que  mon  bien  a fouffert  de  la  loi  qu’il  a portée  , 
tandis  que  ceux  qui  fe  réjouiffent  aujourd’hui  de 
là  mort , en  ont  tiré  de  meilleurs  fruits.  J’ai  Ibl- 
licité  le  pardon  des  vaincus  avec  autant  de  zèle 
que  fi  je  l’avois  demandé  pour  moi-même.  Com- 
ment voudroit-on  qu’après  m’être  employé  pour 
le  làlut  de  tout  le  monde  , je  ne  regrettaflè  point 
la  mort  de  celui  qui  me  l’accordoit  de  fi  bo; 
grâce  ; fur-tout  lorfque  je  l’ai  vu  périr’  par 
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cruauté  des  mêmes  ennemis  qui  s’étoient  tonjours  . 
efforcés  de  le  rendre  odieux  ? Mais  on  me  fera 
repentir , difent-ils  , d’avoir  condamné  leur  acffion. 
Infolence  inouie  ! Quoi  ? il  fera  permis  aux  uns 
de  tirer  gloire  d’une  acffion  déteftable , & les 
autres  feront  punis  d’en  avoir  marqué  du  regret  ! 
Jufqu’à  préfent , du  moins , on  avoir  lailTé  aux 
efclaves  le  trifte  pouvoir  de  craindre , de  fe  ré-‘ 
jouir , de  s’affliger , fuivant  les  mouvemens  de 
leur  cœur.  Aujourd’hui  elle  nous  eft  ôtée  par  la 
terreur  , & c’eft  à ceux  qui  fc  nomment  les 
vengeurs  de  la  liberté,  que  nous  avons  cette  obli- 
gation. Mais  ils  peuvent  s’épargner  les  menaces. 

Il  n’y  a point  de  danger  ni  de  crainte  qui  puif* 
fent  m’empêcher  de  remplir  le  devoir  de  l'huma- 
nité. J’ai  toujours  eu  pour  principe  qu’üne  mort 
honnête  ne  doit  jamais  être  redoutée  , & qu’elle 
mérite  quelquefois  d’être  cherchée.  Enfin 
pourquoi  me  font- ils  un  crime  de  fouhaiter 
qu’ils  puiffent  fe  repentir  d’une  aéHon  que  je 
dételle  î Si  c’en  eft  un , j’en  fois  gloire.  Oui , 
je  fouhaite  que  tout  l’univers  regrette  la  mort  de 
Céfar. 

Mais  je  fuis  membre  de  la  fociété  civile  , &' 
cette  qualité , difênt-ils , m’oblige  de  m’ihréref’ 

1èr  au  bien  & à la  fïireté  de  la  république.  Si 
m^es  les  acftions  de  ma  vie  paflee  & mes  efpé- 
xRncés  pout  l’avenir  ne  prouvent  pas  fans  que  je' 
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le  dife , le  (încère  intérêc  que  j’y  prcns  , je  re- 
nonce à le  prouver  par  d’inutiles  argumens.  Je 
vous  fupplie  donc  de  la  manière  la  plus  pref- 
fante , de  juger  de  moi  par  les  adllons  plutôt 
que  par  les  paroles , & lî  vous  croyez  que  dans 
ma  lituation  l’on  foit  capable  de  diftinguer  la 
juftice  & la  vertu  , perfuadez-vous  bien  que  je 
n’aurai  jamais  de  liailbn  avec  ceux  dont  je  con-> 
noîtrai  les  pernicieux  defleins.  Je  ne  me  fuis 
point  écarté  de  ces  maximes  dans  ma  jeunefle , 
quoique  l’erreur  foit  plus  pardonnable  à cet  âge. 
Puis-je  les  oublier  dans  la  maturité  de  ma  raifon  î 
Non  , je  fuis  rélblu  de  ne  rien  faire  qui  m’ex- 
pofe  à de  juftes  reproches , & fi  je  fuis  capable 
d’offenlèr  quelqu’un , ce  n’eft  qu’en  pleurant  le 
cruel  deftin  d’un  ami  qui  fut  le  plus  iiluftre  do 
tous  les  hommes.  Comptez  que  fi  j’avois  d’autres 
fentimens,  je  ne  les  délâvouerois  pas,'  & que 
je  ne  voudrois  pas  joindre  à mes  fautes  la  honte 
de  la  difilmulation.  Mais  on  me  fait  encore  un 
crime  d’avoir  pris  la  direélion  des  jeux  que  le 
jeune  Céfar  a fait  célébrer  pour  les  viéloires  de 
ion  oncle.  Je  répons  que  cet  engagement  n’a 
point  de  rapport  aux  devoirs  publics.  C’cft  un 
office  d’amitié  que  j’ai  cru  devoir  à l’honneur  de 
mon  ami , & que  je  n’ai  pu  refufèr  aux  inftances 
d’un  jeune  homme'  auffi  refpeélable  qu’Oélave. 
Je  rends  des  affiduités  à Marc- Antoine  ; mais 
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ceux  qui  me  le  reprochent  ne  le  voyent-ils  pas 
plus  Ibuvent  que  moi , pour  Iblliciter  fes  feveurs  î 
Quelle  cft  donc  cette  arrogance  î Quoi , lorfque 
jamais  Célàr  n’a  prétendu  gêner  mes  démarches 
ni  me  contraindre  dans  mes  liaifons , ceux  qui 
m’ont  cruellement  privé  de  ce  cher  ami  croi- 
ront pouvoir  m’empêcher  de  fuivre  les  mouve- 
mens  de  mon  inclination  & de  mon  eftime  ? Mais 
je  fuis  làns  inquiétude.  Ma  conduite  fuffira  tou- 
jours pour  réfuter  leurs  faufles  imputations  -,  & 
je  me  Ibucierai  peu  que  ceux  à qui  la  confiance 
de  mon  amitié  pour  Céfkr  me  rend  odieux  , 
cherchent  à le  faire  des  amis  qui  leur  reffem- 
tient.  Si  la  bonté  du  ciel  permettoit  que  mes 
défirs  fuflent  remplis  , je  voudrois  pafler  tran- 
quillement le  refte  de  mes'  jours  dans  l’île  de 
Rhodes  j mais  fi  je  fuis  retenu  à Rome  par  quel- 
qu’accident  , la  vie  que  j’y  mènerai  fera  con- 
noître  que  mes  vœux  font  toujours  pour  la  vertu 
& la  juftice.  J’ai  beaucoup  d’obligation  à Tre- 
tatfus  des  aflfurances  qu’il  m’a  données  de  votre 
amitié  & de  votre  eftime.  C’eft  me  faire  un  devoir 
des  fentimens  que  j’ai  toujours  eus  pour  vous 
par  inclinatiori.'Prenez  foin  He  votre  fanté  con- 
fervez-môivotreafFedlion  (u). 

' f ' ' ' * • 

* - I . < 

V ^ _ </ 

(a)  Matius  obtint  la  faveur  d’Augude , dont  il  jouît 

long-tems , & fut  diftingué  par  le  titre  de  fon  ami.  Cepen- 
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Antoine  mcttoit  à profit  tous  les  momens,  & An. de» 
pouflbit  fes  dcfleins  avec  autant  de  vigueur  que  cker.*  «jj 
d’adrefle.  Il  s’étoit  occupé  dans  fon  voyage  d’Italie 
à raflembler  les  vétérans  de  Célàr  dans  leurs 

P.  Cor- 

quartiers , & les  ayant  attachés  à fes  intérêts  par  nei.  Dou* 
de  magnifiques  promefiTes , il  en  avoir  déjà  fait 
avancer  un  corps  alTez  confidérable  du  côté  de 
Rome,  pour  les  employer  fuivant  le  befoin  de 
fes  affaires.  Ses  foins  n’avoient  pas  été  moins  ar- 
dens  dans  la  ville.  Il  avoir  tait  fervir  toute  l’au- 
torité de  fon  confulat  à fortifier  fon  pouvoir , & 
l’on  commençoit  à découvrir  quelles  avoient  été 
fes  vues  en  portant  le  fénat , fous  prétexte  de 
zèle  pour  la  paix,  à confirmer  les  aétes  de  Célàr. 

Etant  le  maître  non -feulement  des  papiers  de 
Céfar,  mais  du  fecrétaire  Faberius , de  la  main  (a) 
duquel  Céfar  s’étoit  toujours  fervi , il  avoir  la 


dant  il  paroît  qu'il  évita  pendant  toute  là  vie  les  emplois 
& les  honneurs  publics , & qu'il  la  palTa  dans  une  retraite 
agréable.  Il  s’appliqua  particulièrement  à la  culture  des 
jardins , & à rafiner  le  goût  & l’ulâge  des  plailîrs , ce 
qui  étoit  alors  la  folie  de  toutes  les  perfonnes  riches.  Ce 
fut  lui  qui  trouva  le  premier  la  manière  de  greffer  & d’en- 
ter les  fruits  , & l’art  de  donner  une  forme  régulière  aux 
arbres  & aux  cabinets  de  verdure.  Il  publia  là-deflus  plu- 
üeurs  ouvrages.  Columel.  de  re  rujl,  ii,  c,  44.  Plim 
Hijl.  nat.  lî  , Z , 1 J , 14. 

(a)  Appiano.  liv.  3,  5x3». 
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commodité  de  forger  des  aéles , ou  d’infércï 
dans  ceux  qui  exiftoient  déjà  , tout  ce  qui  lui 
paroiflbit  convenable  à fes  prétentions.  Cetts 
méthode  lui  réuiîiflbit  fi  bien,  qu’il  vendoit  fans 
ménagement  des  privilèges  & des  immunités  aux 
villes , aux  états , aux  princes  qui  les  demandoient , 
en  fuppofant  toujours  que  ces  faveurs  leur  avoient 
été  deftinées  par  Céfar  , & qu’il  les  trouvoic 
toutes  réglées  dans  fes  papiers.  Les  honnêtes  gens 
n’en  étoient  pas  moins  choqués  qu’alarmés  -,  mais 
en  voyant  toute  la  grandeur  du  mal , ils  fe  trou- 
voient  làns  force»  pour  y remédier.  Le  pouvoir 
étoit  entre  les  mains  d’Antoine.  Ils  s’étoienc  liés 
les  mains  par  leur  propre  décret.  Cicéron  s’en 
plaint  amèrement  (a)  dans  un  grand  nombre  de 
lettres,  & ne  balance  point  à déclarer  que  U 
mort  eft  préférable  à cette  indignité  : « Eft-ce  là, 
»j  dit-il,  à quoi  nous  devions  (è)  nous  att'*ndre? 
>3  L’ouvrage  de  Brutus  fe  réduit  donc  à le  faire 
» vivre  dans  fa  maifon  de  Lanuvium  , à faire 
» partir  Trebonius  pat  des  chemins  détournés 


(a)  Ep.  fam.  ii,  i.  Ad  Att.  14, 

(fi)  Itane  vero  ? hoc  meus  & tuus  Brutus  egit  ut  La- 
ituvii  effet  J ut  Trebonius  icineribus  devüs  proficilceretut 
in  provinciam  ; ut  omnia  faâa , feripta  , difta , promiffa , 
cogîtata  Catfàris  plus  valerent  ^uàm  fi  ipfe  viveret  î &Ct 
Att.  i^,  10. 
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3>  pour  fe  rendre  dans  fon  gouvernement , & à 
33  donner  plus  de  force  aux  a6fes  , aux  promcfles, 
33  aux  difcours  de  Céfar  , qu’ils  n’en  ont  jamais 
» eu  pendant  fa  vie  » i II  attribue  tous  ces  dé- 
fordres  à l’erreur  qu’on  avoir  commife  dès  le 
premier  jour,  en  négligeant  de  convoquer  l’aflem- 
blée  du  fénat  au  Capitole , ce  qui  avoir  été  fa- 
cile , lorfque  leur  parti  éroit  le  plus  fort , & que 
tous  ces  brigands  , c’eft  le  nom  qu’il  leur  donne , 
étoient  difperfés  & dans  la  dernière  confterna- 
tion. 

Entre  un  grand  nombre  d'ades  qu’Antoine 
confirma , "fous  prétexte  d’exécuter  les  intentions 
de  Céfar,  il  accorda  le  droit  de  bourgeoifie  ro- 
maine à toute  la  Sicile  , Sc  il  rétablit  le  roi  De- 
jotarus  dans  la  polfeflîon  de  fes  états.  Cicéron  (a) 
s’explique  là-deffus  avec  beaucoup  d’indignation  : 
et  Je  crains  bien  , écrit-il  à Atticus , que  nous 
3»  ne  retirions  des  ides  de  mars , que  le  plailît 
» de  nous  être  vengés  d’un  homme  que  nous 
30  avions  tant  de  raifon  de  haïr.  Tout  ce  que  l’on 
33  me  mande  de  Rome  & tout  ce  que  je  vois  ici , 
33  me  le  fait  craindre.  La  belle  adion  , fi  elle 
» n’étoit  pas  demeurée  imparfaite  ! . .. . Vous  la- 
30  vez  combien  j’aime  les  ficiliens , & que  je  me 
30  fuis  toujours  fait  un  honneur  d’être  leur  patron. 


(a)  Ad  Att,  14,  1», 


\ 
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An.  de  R.  « Céfar  leur  avoir  accordé  beaucoup  de  graceS  ^ 
Cicerf  cj.  ” & je  n’eu  ai  pas  été  fâché.  Quoique  c’en  fût  trop 

donner  le  dfoit  des  peuples  dil 
^°p*^CoR  ” Latium  , on  prenôic  patienée.  Mais  voici  lé 
»EUA^°^*'  ” ^°mble  ! Antoine  , gagné  à force  d’argent  , 
9>  fait  paroître  une  loi  qui  donne  à tous  les  lî-» 
3j  ciliens  le  droit  de  bôurgeoiiîe  , & déclare  dani 
il  cette  loi  que  Céfar  l’a  fait  palTer  dans  l’àHèm- 
' 13  blée  du  peuple , quoique  de  fon  vivant  on 

a»  n’en  ait  jamais  entendu  parler.  J’èn  dis  autant 
93  de  notre  ami  Dejotarus.  Il  ne  fkuroit  avoir 
±>  trop  de  royaumes  -,  mais  je  vôudrois  bien  qu’ils 
»>  ne  lui  vinffent  point  par  Fulvia.  Nous  avons 
30  cent  autres  exemples  de  la  même  nature  «. 

Lorfque  cet  aéle  fut  fupendu , fuivant  l’ufàge , 
aux  murs  du  Capitole  , entre  les  monumehs  pu- 
blics de  la  ville  , l’impofture  parut  fi  groffière 
qu’elle  eîtcita  la  rifée  & les  railleries  du  peuple. 
Perlbnne  n’ignoroit  que  Céfar  avoir  trop  haï 
Dejotarus  pour  lui  accorder  défi  hautes  faveurs , 
& l’on  làvoit  que  les  miniftres  de  ce  prince 
avoient  conclu  le  marché  dans  l’appartement  de 
Fulvia,  pour  la  fbmme  de  huit  cens  mille  livres, 

, & fans  avoir  confulté  Cicéron  ni  les  autres  amis 

de  leur  maître.  Cependant  le  vieux  monarque 
avoir  pris  les  devants,  & fur  la  première  nouvelle 
de  la  mort  de  Célar,  il  s’éroit  rétabli  dans  fes 
états  par  la  force,  ce  II  f^yoit , dit  Cicéron , que 

la 
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la  juftice  naturelle  donne  le  droit  de  rentrer  , 
55  quand  on  le  peut , dans  les  biens  qu’on  a per- 
dus  par  la  violence  d’un  tyran  .....  Il  s’eft 
s»  conduit  en  homme  de  cœur  (a),  &c  nous 
» nous  rendons  méprifables  en  maintenant  des 
sa  actes  dont  nous  haVflbns  l’auteur  33.  Antoine 
recueillit  par  toutes  ces  voies  des  fômmes  im- 
menfes , car  il  devoir  plus  de  trois  millions  à la 
mort  de  Céfar  -,  & dans  l’efpace  de  quinze  jours  (^) 
il  fe  trouva  libre  de  toutes  fes  dettes. 

Mais  il  exerça  une  violence  qui  fut  beaucoup  plus 
oflTenlante  pour  toute  la  ville.  Célàr  avoir  rais  en 
dépôt  dans  le  temple  d’Ops  , pour  les  befoins 
extraordinaires  du  gouvernement,  environ  cinq  mil* 
lions,  fans  compter  un  autre  million  des  épargnes 


(a)  Syngraphe  H.  S.  centies  per  legatos fine 

noflra  , fine  reliquorum  hofpitum  regis  fententia  , facfta  in 
Gynec.eo  ; quo  in  loco  plurim*  res  venierun:  & ve-* 

neunt Rex  eninn  ipiê  fua  tponte,  nuHis  commenta- 

riis  Caîfaris , fimul  atque  audivit  ejus  interitum  , fuo  marte 
res  fuas  recuperavit.  Sciebat  Homo  fapiens , jus  ièmpec 
hoc  fuillê , ut  quæ  tyranni  eripuiffent , ea  , tyrannis  inter- 

feéHs , ii  quibus  erepta  eflènt , recuperarent Ille  vie 

fuit , nos  quidem  contemnendi  , qui  auftorem  odimus  , 
afta  defendimus.  f’/i//.  x,  37, 

(3)  Tu  autem  quadringemies  H.  S.  quod  idibus  mar- 
tiis  debuifli , quonam  modo  ante  kalendas  aprilis  debere 
defifii?  F/tU.  i,  37. 

Tome  lll.  D 4 
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‘^”-05  Calpurnia , fon  époufe.  Cette  fomme  ne  pa-' 

^Coss*^'  confidérable , fi  l’on  confidère  la  gran- 

Marc.An-  deur  de  la  mine  dont  elle  étoit  tirées  c’eft-à-dire, 

lONIfS.  > 1 l> 

P.  Cor-  l’immenfc  etendue  de  1 empire  romain , & que 
de  tous  les  hommes,  Céfat  étoit  le  plus  avide  au 
pillage.  Cicéron  faifànt  aliufion  à la  manière  dont 
ce  tréfor  avoit  été  recueilli  , l’appelle  o un  tréfor 
de  mort  & de  fang  , formé  des  dépouilles  & 
3}  par  la  ruine  des  fujets  de  la  république,  qu’on 
3>  auroit  rendu  plus  utile  en  le  reftituant  à ceux  de 
» qui  il  venoit , pour  leur  faciliter  le  paiement  des 
3>  taxes  , qu’en  le  tenant  renfermé  dans  des  cof- 
» fres  ».  Antoine  eut  la  hardiefle  de  s’en  faifit  (a), 
8c  le  principal  ufage  auquel  il  l’employa  fut  pour 
augmenter  fes  troupes.  Avec  ce  fecours  il  fe  ren- 
dit aficz  fort  pour  faire  la  loi  à tous  fes  concur- 
lens.  Mais  il  ne  fit  pas  un  ufage  moins  avanta- 
geux du  refte  de  fon  vol.  Dolabella  étoit  acca- 
blé de  dettes.  Il  lui  offrit  de  les  payer  , & de 
l’affocier  dans  la  fuite  à la  dépouille  de  l’empire, 
fans  autre  condition  que  de  rompre  avec  fon  beau- 
père  & d’abandonner  le  parti  de  la  république. 


(a)  Ubi  eft  fêpties  millies  H.  S.  quod  in  tabulis  , qux 
fiint  ad  Opis , patebat  ? funeila?  illius  quidetn  pecuniæ , fed 
tamen , fi  iis  , quorum  erat  , non  redderetur , quz  nos  à 
tributis  poffèt  vindicare.  PAi/.  a , J7.  lAid.  i , 7.  Plutarq. 
d'Antoine. 
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Cette  acquifition  étoit  pour  lui  d’une  importance 
extrême.  Il  fentoit  que  l’inclination  de  la  ville  & 
des  provinces  étoit  contre  lui.  Pouzzoles  , une 
des  principales  villes  d’Italie  , venoit  de  choifir 
Cadlus  & Brutiis  pour  fes  protcéteurs  (d),  & l’em- 
pire^mbloit  n’attendre  qu’un  chef  pour  s’armer 
en  faveur  de  la  liberté.  On  avoir  efpéré  que  Do- 
labella  s’olfriroit  volontairement  à remplir  un  lî 
beau  rôle  ; mais  féduit  par  l’argent  d’Antoine , 
te  non  - feulement  il  abandonna  le  parti  républi- 
wquain,  mais  il  renverlà  la  république  {b)o. 

Brutus  , qui  voyoit  rou$  ces  préparatifs  avant  la 
jour  marqué  pour  l’aflemblée  du  fénat , ouvrit  en- 
fin les  yeux  & fe  reprocha  l’erreur  qui  l’avoit  pré- 
venu trop  favorablement  pour  Antoine.  II  comprit 
qu’il  n’y  avoir  rien  de  bon  à fe  promettre  de  lui , 
ni  même  du  corps  des  fénateurs  , & de  concert 
avec  Caflîus  il  prit  le  parti  de  lui  demander  pat 
cette  lettre  quelque  explication  de  fes  deffeins. 

Brutus  & Cajjius  , Préteurs  , à Marc- 
Antoine  , Conful. 

Si  nous  étions  (c)  moins  perfuadés  de  votre 

(a)  Vexavit  puteolanos,  quod  Calfium  & Brutum  pa- 
tronos  adoptaflent.  Phi/,  t , 41. 

(^)  Ut  ilium  oderim  quod  cum  remp.  me  auftore  de* 
fendere  cœpiflet , non  modo  defëruerit  emptus  pecunia , 
fed  etîam  quantum  in  ipfo  fuit , everterit.  A</  Au.  16 , 15, 

(c)  Ep,  faro.  Il , a, 

Ddij 
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fincériré , & d;s  favorables  intentions  que  nous 
vous  fuppofons  pour  nous  , nous  ne  penferions 
point  à vous  écrire.  Mais  difpofé  comme  vous 
J’êtes  à notre  égard , nous  nous  flattons  que  vous 
recevrez  volontiers  cette  lettre.  Nous  fommes  in- 
formés qu’on  a déjà  vu  à Rome  un  grand  ncülbre 
de  vétérans , & qu’on  en  attend  beaucoup  davan- 
tage pour  le  premier  jour  de  juin.  Il  feroit  indigne 
de  nous  de  former  des  foupçons  ou  de  nous  aban- 
donner à la  crainte.  Cependant  après  nous  être 
livrés  à vous  de  fi  bonne  foi , & nous  être  féparés 
publiquement  des  amis  qui  nous  étoient  venus  join- 
dre de  toutes  les  grandes  villes , nous  méritons 
que  vous  ne  nous  laflîez  pas  un  myftère  de  vos 
defleins , fur-tout  dans  une  affaire  qui  nous  inté- 
lefie  effenriellement.  Ne  refufez  donc  pas  de  nous 
apprendre  quelles  font  vos  intentions.  Croyez-vous 
qu’il  n’y  ait  rien  à rifquer  pour  notre  sûreté  dans 
cette  foule  de  vétérans  , dont  on  prétend  que  le 
delTein  eft  de  relever  l’autel  de  Céfar  ; entreprife 
aufiî  contraire  à notre  sûreté  qu’à  notre  honneur? 
Il  nous  femble  que  les  effets  prouvent  affez  que 
nous  n’avons  jamais  eu  d’autre  vue  que  la  paix  & 
la  liberté.  Vous  êtes  le  feul  qui  puiflè  nous  trom- 
per , parce  que  notre  confiance  repofe  unique- 
ment fur  vous.  Cette  crainte  feroit  contraire  à 
l’idée  que  nous  avons  de  votre  vertu  : mais  vous 
êtes  le  feul  qui  puiffe  nous  tromper,  Nos  amis 
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tremblent  pour  nous  ; car  tout  perfuadés  qu’ils  An.  de  R; 
font  de  votre  intégrité  , ils  confiderent  qu’une  cice°.%j. 
multitude  de  vétérans  peur  s’emporter  .î  la  violence 
avec  beaucoup  plus  de  promptitude  que  vous  n’en 
fauriez  avoir  pour  l’arrêter.  Expliquez-vous  donc  nel.  Doia? 
fur  toutes  ces  citconftances.  Il  n’y  auroit  pas  de 
vraifemblance  à nous  répondre  que  les  vétérans 
s’afTemblent , parce  que  vous  devez  faire  quelque 
propofirion  au  fénat  en  leur  faveur.  De  qui  pour- 
loient-ils  craindre  de  l’oppofition  , lorfqu’il  eft 
certain  qu’ils  n’en  recevront  pas  de  nous  ? Au 
refte  , on  ne  doit  pas  nous  foupçonner  d’avoîr 
trop  d’attachement  pour  la  vie  , fi  l’on  confidère 
qu’il  ne  peut  nous  arriver  rien  de  funefte  , lans 
ie  renverfement  total  de  la  république.  Adieu. 

Pendant  le  féjour  que  Cicéron  fit  à la  campa- 
gne , où  il  recevoir  .continuellement  fes  amis , Sç 
où  toutes  fes  réflexions  fembloicnt  confacrées  aux 
affaires  publiques  , il  trouva  du  loifir  pour  coni- 
pofer  divers  ouvrages  philofophiques , qui  ont 
pafle  heureufement  jufqu’.i  nous.  Le  plus  impor- 
tant eft:  Ton  Traité  fur  la  Nature  des  Dieux  ^ 
divifé  en  trois  livres  , qu’il  adrefla  à Brutus.  Il 
y raffembla  les  opinions  de  tous  les  philofophes 
qui  avoient  jamais  écrit  (a)  fur  cette  matière; 

& la  grandeur  du  fujet , comme  il  prie  fes  leétcurs 


(aj  De  Natur.  Deot.  ï , 6, 

D d iijt 
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In.  de  R.  de  l’obferver , méritoit  lattention  de  ceux  qui 
Cic«f  tfj.  vouloient  apprendre  ce  qu’ils  dévoient  à la  religion. 
Ma  °c.  An-  ^ cérémonies , à la  foi  des  fermens , 

'*°p”^coR-  ^ fainteté  des  temples , &c.  puifque  tous  ces 
NEi.DotA-  points  fe  trouvent  renfermés  dans  la  queftion  de 

»EUA.  • 1 1.  ^ r 

l’exiftence  & de  la  nature  des  dieux.  Il  compolk 
auflî  un  difcours  fur  la  divination , ou  fur  la  con- 
noiflance  des  éyènemens  futurs , & fur  les  diffé- 


rentes manières  dont  on  fuppofc  qu’elle  peut  être 
communiquée  aux  hommes.  Il  y expofe  en  deux 
livres  tout  ce  qu’on  peut  dire  pour  ou  contre  la 
réalité  de  cette  fcicnce. 

La  forme  de  ces  deux  ouvrages  eft  celle  du 
dialogue.  Il  explique  lui  - même  le  deffein  qu’il 
' s’y  propofe  : « Carneades,  dit-il,  ayant  écrit  fur 
3J  la  divination  avec  autant  de  fubtilité  que  d'ahon- 
3»  dance , pour  répondre  aux  ftoïciens  , je  veux 
M examiner  quel  jugement  l’on  doit  porter  de  fa 
>3  doéfrine  ; &c  dans  la  crainte  d’être  trompé  pat 
» des  raifonnemens  faux  ou  obfcurs , je  m’attache- 
a»rai,  comme  dans  monTraité  de  la  Nature  des 
33  Dieux , à pefer  de  part  & d’autre  la  folidité  des 
» argumens  des  preuves.  Si  l’erreur  eft  honteufe 
» dans  toutes  fortes  de  queftions,  elle  l’eft  beau- 
33  coup  plus  fur  les  chofes  qui  appartiennent  a la  re- 
3>  ligion  ; car  le  danger  eft  prefqu’égal , ou  de  fe 
30  jfiter  dans  l’impiété  en  les  négligeant  , ou  de 
■'  3i  tomber  dans  la  fupcrftition  , en  les  embraf- 
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}}  (ànt  (a)  avec  une  (bumiffion  trop  aveugle». 

Il  compofa  un  autre  Traité  fur  les  Avantages  de 
la  VieilleJJ’e  , qu’il  publia  fous  le  nom  de  Caton , 
parce  qu’il  en  fait  fon  principal  interlocuteur;  mais 
il  l’adrella  au  plus  fidelle  de  fes  amis  , à fon  cher 
Atticus,  comme  un  fecours  dont  ils  avoient  be- 
foin  tous  deux  à l’entrée  de  cette  dernière  fcène 
de  la  vie  dont  ils  approchoient  également.  « Il 
33  avoit  trouvé,  dit-il,  tant  de  plaifir  à compofet 
33  cette  pièce,  que  non-feulement  elle  avoit  {b) 
SJ  adouci  les  plaintes  que  l’âge  auroit  pu  lui  arra- 
» cher , mais  qu’elle  avoit  même  la  force  de  lui 
3j  faire  trouver  de  l’agrément  dans  la  vieillelfe  3», 
Quelque  tems  après  il  fit  à fon  ami  un  autre  pré- 
fent  du  meme  genre , & plus  précieux  encore  par 
le  rapport  particulier  qu’il  avoit  à la  plus  douce 
& la  plus  longue  habitude  de  leur  vie.  Ce  fiit 
' Ibn  Traire  de  l’Amitié.  <*  Quand  je  vous  ai  dédié, 
3j  lui  dit-il , mon  Traité  de  la  Vieilleflc,  c’éroie 
3J  un  vieillard  qui  écrivoit  à un  autre  vieillard. 
33  Aujourd’hui  c’eft  à mon  ami  que  j’écris  fur  l'a- 
33  mitié  (c),  fous  le  nom  de  Lælius,  un  des  plus 


(a)  De  Divinat.  1,14. 

(i)  Mihi  quidem  ira  jucunda  hujus  llbrî  confeAio  fuit , 
Ut  non  modo  omnes  abflerierit  fènedutis  moleflias , fed 
effecerit  mollem  etiam  & jucundara  (eneftutem.  Cat.  i. 
(c)  Digna  mihi  tes,  tum  omnium  cognitione , tun* 

Ddir 
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424  Histoire  de  là  Vie 
« fincères  amis  du  monde  53.  Ces  deux  traités  ont 
auffi  la  forme  du  dialogue.  Lælius  , qui  eft  le 
principal  aéleur  dans  celui  de  l’amitié  , s’entretient 
avec  Fanniiis  & Scévola  fes  deux  gendres  , fur 
la  mort  de  Scipion  , & prend  occalîon  de  l’étroite 
liaifon  qu’il  avoir  eue  avec  lui,  pour  leur  expli-  ■ 
quer  la  nature  & les  avantages  de  la  véritable 
amitié.  Le  fujet  n’étoit  pas  fuppofé.  Scévola , qui 
vécut  fort  long-tems,  & qui  prenoit  plaifir, 
comme  tous  les  vieillards , à raconter  les  hiftot- 
res  de  fa  jeunefie  , répétoit  fouvent  toutes  les  cir- 
conftances  de  cet  entretien  à fes  écoliers  , & Ci- 
céron qui  les  retrouva  long  - tems  après  dans  là 
mémoire , les  jeta  fidellement  fur  le  papier.  Ainfi 
cet  agréable  ouvrage , qui  ne  laideroit  pas  d’être 
un  des  plus  beaux  relies  de  l’antiquité , quand  il  paf- 
feroit  pour  fabuleux,  doit  faire  fur  nous  d’autant 
plus  d’imprelîion  , qu’étant  hiftorique  , il  nous 
xeprélènte  les  fentimens  naturels  des  plus  grands 
& des  plus  vertueux  perfonnages  de  Rome. 

Un  autre  fruit  de  la  retraite  de  Cicéron  , fut 
fbn  Traité  du  Deflin  , dont  il  avoit  pris. le  fujet 
dans  une  converfation  qu’il  avoit  eue  avec  Hir- 

nofira  familiaritate  vi(à  eft fèd  ut'tum  ad  iênem 

iênex  de  feneftute , fie  hoc  libto  ad  amicum  amicîftîraus 

de  amlckia  fcrîpfi & cum  Scævola  expofuit  aobis 

lerrnonem  Lælii  de  amicitia  , habitum  ab  illo  (ëcum  , 8» 
cum  altcro  genero  C.  Fannio,  &c.  De  Amiciu  i. 
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tius.  La  fcène  avoir  été  dans  une  de  fes  maifons  de  An.  de  Rj 
campagne  , dont  on  ne  connoît  pas  le  nom  , cicec^j. 
dans  le  voifinage  de  Pouzzoles,où  Hirtius  avoir  marc^An- 
pafTé  avec  lui  quelques  jours  du  mois  de  mai. 

On  fuppole  que  ce  fut  vers  le  même  tems  qu’il 
acheva  là  traduélion  du  Timée  , fameux  dialogue 
de  Platon  fur  la  nature  & l’origine  de  l’univers. 

Mais  il  donnoit  conftamment  une  partie  de 
(bn  travail  à la  compofition  d’un  autre  ouvrage 
qui  l’occupoit  depuis  plufieurs  années.  C’étoir 
\ HiJlolre  de  fort  tems  ^ ou  de  fa  propre  conduite  y 
melée  de  réflexions  libres  fur  tous  ceux  qui  avoient 
abufé  de  leur  pouvoir  pour  l’oppreflîon  de  la  ré-« 
publique.  11  l’appelle  fon  Anecdote.  Dans  fes  vues, 
cet  ouvrage  ne  devoir  pas  être  publié.  Il  ne  l’a- 
voit  compofé  que  pour  le  communiquer  (a)  à un 
petit  nombre  d’amis , fur  le  modèle  de  Théopom- 
pe , hiftorien  fameux  par  la  liberté  de  fon  ftylc. 

Atticus  le  prellbit  d’y  mettre  la  dernière’ main, 

& de  le  continuer  jufqu’au  gouvernement  de  Cé- 
far  ; mais  fon  delîein  éroit  de  faire  de  cette  partie 
une  hifloire  féparée  , dans  laquelle  il  vouloir  éta- 
blir qu’il  eft  jufte  de  tuer  un  tyran.  Ses  lettres 
font  fouvent  allufion  à ce  projet  (3).  Il  écrit  à 

Ait.  Z , €.  Dion.  Halic.  Prccm.  i. 

{h)  Librum  meum  iiluin  Ahx/»t«v  , nondum  ut  volui 
perpolivi.  iiîa  veto  , quæ  tu  contexi  vis , ailud  quoddam 
feparr.tum  voluir.en  expedant.  Ego  autem  credas  niihi 
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Histoire  de  la  Vie 
Atticus  : ce  Je  n’ai  point  encore  achevé  mes  anec- 
» dotes.  Ce  que  vous  voudriez  que  j’y  ajoutafTe 
33  demande  un  volume  particulier.  Mais  croyez- 
» moi , je  fuis  trop  perfuadé  qu’il  y auroit  eu 
» moins  de  danger  à parler  contre  ces  pertes  de 
» la  république  , pendant  la  vie  du  tyran  , que 
33  depuis  fa  mort.  J’étois  aflez  heureux , je  ne  fais 
» par  quelle  raifon , pour  qu’il  foufFrît  avec  une 
33  patience  merveilleufe  tout  ce  qui  venoit  de  moi, 

33  A préfent , de  quelque  côté  que  nous  nous  rour- 
j>  nions , on  nous  donne  pour  loi , non-feulement 
33  ce  que  Céfar  a fait , mais  ce  qu’il  avoir  envie  . 

3»  de  faire » Dans  une  autre  lettre  : ce  Je  ne 

33  comprens  pas  ce  que  vous  fouhaitez  que  j’écrive, 

3»  Voudriez-vous  que  je  prouvaiTe  qu’on  étoit  en 
» droit  de  tuer  le  tyran  ? Je  parlerai  Sc  j’écrirai  fou- 
» vent  là-delTus , mais  ce  fera  d’une  autre  manière 

» & dans  un  autre  tems  » Il  s’étoit  ouvert  fur 

le  même  delTein  à Tes  autres  amis  ; car  Trébonius» 
dans  une  lettre  qu’il  lui  écrivoit  d’Athènes , après 


■velim,  minore  perîculo  exiQImo  contra  illas  nefarias  par- 
tes vivo  tyranno  dici  potuiiïe  quàm  mortuo.  Ille  enim  net 
cio  quo  pafto  ferebat  me  quîdem  mirablllter.  Nunc  quacum- 
que  nos  commovirnus  , ad  Cælâris  non  modo  afta  , verum 
etlam  cogitata  revocamur.  Au.  14  , 17.  Sed  parutn 

inteîligo  quid  me  velis  feribere an  lie  ut  in  tyran- 

num  jure  optimo  catfùm  ? multa  dicentur  , niulta  rtriben- 
lur  à nobis,  rtd  allo  modo  ac  tempore.  Ihid.  lî,  J» 
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l’avoir  fait  fouvenir  de  l’efpérance  qu’il  lui  avoir  (a)  An.  de  % 
donnée  de  fe  voir  placé  dans  quelqu’un  de  fes  cicerf  «j. 
écrits,  ajoute:  «Je  me  flatte  que  fi  vous  écrivez  makc.*Ân- 
îjfur  la  mort  de  Céfar,  vous  ne  me  donnerez 
» pas  la  dernière  part  à l’aélion  ».  Dion  Caflîus 

r r > BEtlA. 

raconte  qu’il  remit  cette  hiftoire  , cachetée , en» 
tre  les  mains  de  fon  fils , avec  ordre  de  ne  la 
lire  & de  ne  la  publier  qu’après  là  mort.  Mais 
la  fuite  des  évènemens  ne  lui  permit  plus  de  re- 
voir fon  fils  , &c  probablement  il  laiflà  l’ouvrage 
imparfait.  Il  s’en  répandit  néanmoins  queU 
ques  copies  , dont  Alconius , fon  commentateur  , 
nous  a confervé  divers  traits. 

Vers  la  fin  de  mai,  Cicéron  prit  le  chemin 
de  Rome  , pour  fe  trouver  le  premier  de  juin  à 
l’afTemblée  du  fénat.  Il  paroît  par  une  de  fes  lettres 
à Atticus  , qu’il  étoit  à Tufculum  le  i6  de  mai. 

Son  commerce  ne  s’étoit  pas  relâché  avec  Bru- 
tus , qui  lui  demanda  meme  une  conférence  (c) 


(a)  Namque  illud  non  dubito  quin  , fi  quid  de  inte- 
ri'u  Cæfaris  lcribas , non  patiaris  me  minimam  partem  & 
rei  & amoris  tui  ferre.  Ep. /am.  it,  16. 

{l>)  Dio.  p.  ç6.  Afeon.  in  Tog.  Cand. 

(e)  Pufo  enim  nobis  Lanuvium  eundum  , non  fine 

multo  fèrmone Bruto  enim  placere  le  à me  conve- 

iiiri.  O rem  odiolam  & inexplicabüem  ! Puto  me  ergo 
iturum Antonii  confiUa  narras  turbulenta.... . Sed 
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'418  Histoire  de  èaViE 
à Lanuvium  ; & quoique  dans  les  conjondures  , 
la  prudence  ne  lui  permît  guère  de  donner  un 
nouveau  fujer  de  jaloufie  à Marc-Antoine  , il 
paiïa  fur  cette  crainte  pour  fatisfaire  Brutus.  Mais 
à mefure  qu’il  s’approchoit  de  Rome  , il  fentoic 
diminuer  la  réfolution  où  il  étoit  venu  d’y  pa- 
roître  Sc  d’aflîfter  au  fénat.  «c  II  apprenoit  que  la 
an  ville  étoit  remplie  de  troupes  , qu’Antoine  en 
3a  amenoit  encore  un  plus  grand  nombre  , que 
a>  toutes  fes  vues  le  portoient  à la  guerre , & 
«>  qu’il  étoit  réfolu  d’ôter  le  gouvernement  de  la 
3a  Gaule  à D.  Brutus , dans  une  alTemblée  du 
3a  peuple  , pour  s’en  revêtir  lui -même  aa.  Hirtius 
lui  confeilla  de  ne  pas  venir  plus  loin  , & pa- 
loiflbir  (æ)  réfolu  de  s’abfenter  auilî.  Varron  lui 


mihî  (otum  ejus  qpnfiiium  _ad  bellum  (peftare  videtur , li 
quidem  D.  Bruto  provincia  eripitur.  /iiî  An.  ij,  4. 

(u)  Hlnius  j.im  in  Tufculano  eft  j mihique  , ut  abfîm, 
vebementer  auftor  c.'l , & ille  quidem  periculi  caufâ.  Varro 
autem  nofler  ad  me  epiiîolam  mifit....  in  qua  fcriptiim 
erat , veteranos  eos  qui  rejiciantur  , improbiiTime  loqui  j 
Ut  magno  periculo  Romæ  fint  futuri , qui  ab  eorum  par- 
tibus  difTentire  videanfur.  Ihid.  s-  Gncceius  ad  me  Icrip-; 
fit  C.  CafTiuin  ad  (è  (cripiïiïe  homines  comparari , qui  îh 

Tufculanum  armati  mitterentur Id  quidem  mihi  non 

videbatur;  fed  cavendum  tanien.  li/J.  , 8.  Mihi  veto 
deliberatum  efl , ut  nunc  quidem  ell , abefle  ex  ea  urb&3 
in  qua  non  modo  florui  cum  fîimma , verum  etiam  fer- 
vivi  cum  allqua  dignitate.  Ifiid.  <j. 
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écrivît  que  les  vétérans  tenoient  des  difcouvs  ter- 
ribles contre  ceux  dont  ils  ne  fe  croyoient  pas 
* favorifés.  Græcceius  l’avertit  aulîî  de  la  part  de 
Calîîus  qu’il  devoir  fe  tenir  fur  fes  gardes,  & 
qu’on  parloir  de  quelqu’entreprife  que  des  gens 
armés  dévoient  faire  à Tufculum.  Toutes  ces 
informations  lui  ôtèrent  l’envie  de  paroîtrc  au  fé- 
nat , le  déterminèrent  à s’éloigner  d’une  ville 
ce  où  il  avoir,  dit-il,  brillé  dans  les  plus  grands 
3>  honneurs , & foutenu  l’efclavage  meme  avec 
quelque  dignité  ».  La  plus  grande  partie  des  fé« 
nateurs  (a)  fui  virent  fon  exemple  , & cédèrent 
à la  crainte  des  violences  dont  tout  le  monde 
fe  croyoit  menacé  , laiffant  aux  confuls  & à ua 
petit  nombre  de  leurs  créatures,  route  la  liberté 
qu’ils  défiroient  pour  faire  des  décrets  & des 
loix. 

Ce  changement  fit  renaître  à Cicéron  le  def- 
fein  du  voyage  de  la  Grèce  , qu’il  méditoit  depuis 
long-tems  , pour  aller  palfer  quelques  mois  avec 
fon  fils  dans  le  fein  des  fciences  & du  repos. 
N’elpérant  plus  rien  des  confuls  , il  étoir  réfolu 
de  ne  rentrer  à Rome  que  fous  leurs  fuccelTeurs , 
du  moins  s’il  recevoir  d’eux  quelqu’encourage- 


(a)  Kalendis  junüs  , cum  in  fênatum  , ut  erat  confli- 
tutum , venire  vellemus , metu  perterriti  repente  di.lugi- 
mus,  Pkil.  1,48. 
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An.  de  R.  ment  qui  fût  capable  de  relever  fes  elpéranceS» 
Cicer°%j.  Il  pda  Dolabella  de  lui  procurer  une  de  ces 
Marc!an-  lieutenances  (a)  honoraires  qui  pouvoicnt  lui  faire  * 
pl^*  *1^  commodité  & d’agrément  dans 
voyage  ; & pour  garder  quelque  ménage- 
ment avec  Antoine,  il  lui  demanda aulîî  la  même 


grâce.  Dolabella  s’empreflà  auflîcôt  de  le  nommer 
fon  lieutenant,  ce  qui  répondoit  d’autant  mieux 
aux  défirs  de  Cicéron , que  cette  qualité  ne  lui 
impofant  aucun  devoir  & n’étant  limitée  par  au- 
cun rems , il  fè  trouvoit  libre  de  fuivre  toutes 


fes  inclinations.  Il  partit , après  avoir  appris  de 
Balbus  (i)  que  le  fénat devoir  tenir  une  fécondé 
alTemblée  le  cinq  ; que  Brutus  & Callîus  y rece- 
vroient  la  commiffion  d’acheter  du  blé , l’un 
dans  l’Afie , l’autre  en  Sicile  , pour  les  bcfoins 
prellâns  de  Rome  5 & qu’à  la  fin  de  l’année  ils 
auroient  part  avec  les  autres  préteurs  à la  diP- 
tribution  des  provinces.  Cette  conduite  étoit  fort 


(a)  Etiam  fcripiî  ad  Antonium  de  legatione , ne  /î  ad 
Dolabellam  fblum  fcripfiffèm  , iracundus  homo  commove- 

retur.  ^tr.  15,8.  Sed  heus  tu  , Dolabella  me 

lîbi  legavit,  &c.  Ihid.  ii. 

( ^ ) A Balbo  redditæ  mihi  liter*  , fore  nonis  (ênatum  , 
Ut  Bru'u*;  in  Afia,  Cadius  in  Sicilia  frumentum  emendutn 
& ad  urbem  mittendum  curarent.  O rem  mileram  ! Ait 
eodem  tempore  decretum  iri , ut  iis  & reliquis  prartoribus 
provinciæ  decernantur,  Ihid.  9. 
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remarquable  (a).  On  n’avoit  jamais  vu  les  pré- 
teurs employés  hors  de  Rome  , où  leur  réfidence 
étoit  fi  nécelTaire  que  dans  le  cours  de  toute  l’année 
les  loix  ne  leur  permetroient  pas  d’en  être  ab- 
fens  plus  de  dix  jours.  Mais  Antoine  leur  fit  ac- 
corder un  décret  de  difpenfe , aiïez  content  de 
les  réduire  à cette  niiférable  firuation  , qui  les 
dépouilloit  de  leur  pouvoir,  & qui  les  condam- 
nant à une  elpèce  d’exil , faifoit  dépendre  leur 
fort  de  (à  proteélion.  C’étoient  néanmoins  leurs 
amis  mêmes  qui  avoient  follicité  pour  eux  quel- 
qu’empioi  extraordinaire  , pour  donner  une  cou- 
leur à leur  abfence , de  déguifer  la  confufion 
qu’ils  avoient  de  vivre  (b)  dans  une  efpèce  de 
bannifiement,  tandis  qu’ils  étoient  revêtus  des 
premières  magiftratures  de  la  république.  Il  l'emble 
que  la  nouvelle  commiflîon  dont  ils  étoient  char- 
gés étoit  fort  au-defibus  de  leur  dignité  (c)  , SC 
qu’Antoine  n’y  avoir  confenti  que  pour  leur  faire 
un  affront.  Mais  leurs  amis  s’étoient  perfuade 


( û)  Cur  M.  Brutus  , te  refereiite  , legibus  efl  (blutus, 
fi  ab  urbe  plulquatn  decem  dies  abfuiiTet  ? Phil.  1,13. 
(3)  App.  Bell.  civ.  liv.  4,  6^^. , liv.  3 , Î30. 

(f)  Frumenuim  imponere quod  munus  in  rep. 

fbrdidîus?  Ad  A tt.  is,  10,  Patrix  liberatores  urbe  ca- 

rebant quos  tamen  ipfi  confules  & in  concionibus  & 

in  omni  (êrmonc  laudabant.  PIùL  i , 2. 
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qu’il  étoit  encore  plus  avantageux  pour  leur  lû-^ 
reté  d’cflliyer  cette  confufion , que  de  demeurer 
expofés  à tous  les  dangers  qui  les  menaçoient  en 
Italie.  Non-feulement  leur  commiflîon  les  met- 
toit  à couvert  de  l’infulte  des  vétérans  , & de 
toutes  les  craintes  préfentes , mais  elle  leur  don- 
noit  l’occafion  de  prendre  des  mefures  pour  l’a- 
venir , de  fe  faifir  de  quelques  provinces  où 
ils  pouvoient  s’armer  pour  la  défenfe  de  la  répu- 
blique. Cicéron , à leur  prière , prit  encore  une 
fois  la  plume  pour  les  recommander  à Hirtius  , 
qui  lui  fit  cette  réponfe  ; 


Hirtius  à fon  cher  Cicéron. 

Vous  me  demandez  fi  je  fuis  de  retour  de  la 
campagne , ou  fi , pendant  que  tout  le  monde 
eft  dans  un  fi  grand  mouvement , je  demeure 
dans  l’inaAion.  J’ai  été  à Rome,  & j’en  fuis  re- 
venu , car  j’ai  cru  que  je  ferois  mieux  de  n’y 
pas  demeurer.  Je  vous  écris  fur  le  chemin  de 
Tufculum  , &c  ne  croyez  pas  que  je  fois  alTeZ 
brave  pour  retourner  à Rome  le  cinq.  Je  ne  vois 
pas  qu’on  y ait  befoin  dé  moi , puifqu’on  a dif- 
tribué  les  gouvernemens  pour  tant  d’années.  Je 
Voudrois  bien  que  vous  puflîez  auffi  facilement 
empêcher  Brutus  & Cafiius  de  fe  porter  a quel- 
qu’extrêmité , que  vous  pouvez  fûrement  leur 

. répondre 
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i^ondre  de  moi.  Vous  me  marquez  que  lorfqu’ils  aï>.  «îç  II. 
vous  ont  écrit,  ils  étoient  déterminés  à fortir  de  cictu  ej. 
l’Italie.  Où  vont-ils  ? Pourquoi  partit  ? Retenez-  an- 
les  , je  vous  prie,  mon  cher  Cicéron.  Qu’ils 
n’achèvent  pas  de  perdre  la  république,  qui  eft  Ntr. D'dxn:* 
déjà  réduite  dans  un  état  Ci  déplorable  par  les 
rapines  , les  incendies  , de  les  meurtres  qui  ar- 
rivent tous  les  jours.  S’ils  craignent,  qu’ils  fé  met- 
tent à couvert  des  infultes;  mais  qu’ils  en  demeu- 
rent-là.  Pourvu  qu’ils  prennent  de  juftes  précau- 
tions , ils  réullîronl  auflî-bien  en  luivant  des 
confeils  modérés  y qu’en  fe  portant  à des  extré- 
mités fâcheufes.  Ce  qu’ils  ont  à craindre  eft  d’une 
nature  à ne  pouvoir  pas  durer  long-tems  ; mais 
fl  l’on  en  vient  à la  guerre  civile  , c’eft  un  mal 
efFecftif  & préfent.  Mandez- moi , je  vous  prie  , à 
Tufculum , dans  quelle  dill>ofition  vous  les  avez 
laiflës.  Adieu. 

Cicéron  lut  répondit  que  Brütus  5c  Caftîus 
he  penfoient  point  à prendre  les  armes  , & qu’il 
pouvoir  l’en  aflurer.  Il  apprit  en  même-rems  pac 
une  lettre  (a)  de  Balbus , que  Servilie,  mère  de 
Brutus  , étoit  de  retour  , & quelle  répondoit  que 
Ibn  fils  ne  quitteroit  pas  l’Italie. 


(a)  .Cui  relcripfî  nihil  illos  tallidius  cogîtare  , idqué 
confirmavi.  Balbus  ad  me. . . . , Serviliam  confirmare  nof| 
difeeffuros.  Ad  An,  15,6. 

Tome  II  h E Q 
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An.  ai  R.  Servilie  , qujique  fœur  de  M.  Caron  , avoît 
Ci«r!  sj.  en  des  liaifons  de  rendrefTe  avec  Céfar  ; & de 
marc^An-  roures  fes  maîrrefles  elle  étoit  apres  Cléopâtre 
'^'^p'^coR  d’afeendanr  furlbn 

nel  DotA-  cœur.  Après  la  guerre  civile  il  lui  avoir  donné 
quelques  belles  terres  de  la  confifearion  des  biens 
de  Pompée  , Sc  l’on  prétend  qu’une  feule  perle 
qu’il  acheta  pour  elle  lui  coûta  (bixante  raille 
écus.  Elle  avoir  beaucoup  d’efprit  Sc  de  talent 
pour  l’intrigue , elle  avoir  acquis  de  la  confidé- 
xarion  dans  le  parti  de  Célàr  ; & Cicéron  re- 
marque qu’elle  étoit  adtiellemcnt  (3)  en  pofleflîon 
d’une  partie  des  biens  de  Pondus  Âquila  , un  des 
complices  de  Brutus.  Il  regarde  meme  comme  un 
des  plus  monftrueux  incidens  de  Ibn  fiècle , que 
la  mère  du  meurtrier  .de  Céfar  jouît  de  la  dé- 
pouille d’un  des  conjurés.  Cependant  elle  àvoic 
tant  de  part  aux  confeils  de  Brutus , que  Cicéron 
en  avoir  moins  de  penchant  à s’y  mêler,  ou  1 
communiquer  lui -même  fes  fentimens  à une  fem- 
me pour  laquelle  il  ne  pouvoir  avoir  de  con- 


(a)  Ante  alias  dilexit  M.  Brut!  matrem  Serviliam  , en! 
Icxagies  H.  S.  roargaritam  mercatus  eff.  Suet.  J.  Ccef. 

JO. 

(A'>  Quin  eriam  hoc  ipfô  tempore  multa  var«e»A«(Ka  : 
Pomü  Neapoiltanum  à matre  Tyrannoâora  poffideti.  Ad 
/in,  14,  ai. 
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fiance  (a),  a' Comment  puis* je  entrer  dans  fes  An.  de 

àÜfài  res,  dit-il,  lorfqu’il  fe  lailTe  conduire  par  Cicer.  «j» 
3»  les  avis  & par  lés  follicitatîohs  de  fa  mère»?  Marc.  An- 

II  fe  lallTâ  pèrruâdér  néanmoins  de  les  aller  pI^Cor- 
joindre  à Àhtium  , pour  àiïifter  au  confeil  de 
quelques  aihis  d’élite,  dont  ils  vouloient  prendre 
le  féntimenc  fur  la  commiffion  qui  regardoit  les 
blés.  ^ Cette  alTemblée  fe'  trouva  compofée  de 
Favoniûs  , de’  Servilia  , de  Porcia  , femme  de 
Brutus,  dé  Terîulla  fa  fœur  , Femme  de  Caflags  , 

& de  plufieürs  autres^  perfonnes  également  dif- 
rinsuées  dans  les  deu.v  fexes.  Brutus  fut  charmé 

D . #». 

de  voit  arriver  Cicéron,  & le  prefTa  {b')  auiïl- 
tôt  d’expliquer  ce  qu’il  penfoit  de  fa  fituation. 

Cicéron  lui  dit  ce  qu’il  avoir  médité  en  chemin 
lâ-defllis , a qu’il  lui  confeilloit  d’accepter  cette 
33  ebmmiffion  dés  blés  eé  de  partir  pour  l’Afie  ; 

33  que  ce  qu’il  avoir  de  mieux  à fjiire  étoit  de  penfet 
33  à fa  fûyè'té  & que  c’étoft  le  moyen  de  fauvet 
33  la  républiquél' J’àyois  déj.V  commencé  à parler, 

3ô  continué  Cicéron  en  faifant  ce  récit  à Atricus,' 

33'lorfque  Cafliüs  arriva.  Je  répétai  ce  que  j’avois 
33  déjà  dit.  Caffius  m’interrompit  d’un  air  animé, 

»3  & comme  un  homme  qui  ne  relpiroit  que  la^ 


( a)  Matris  confîlio  cum  utatur , vel  etiam  preclbus  ÿ 
qoid  ftte  iftterpbôam  ; Ad  Aie.  ly  , 10. 

(b)  Aà  A».'  ly  , ri , 1». 

E e ij 
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An. de  R 33  guerre  : Pour  moi  je  n’jrai.  point  en.Siçilr. 


7f  5. 

Cicet  «J.  33  Quoi  y il  faudra  que  je  reçoive  comme  un  bieii* 
Marc.  An-  » fait  ce  qui  n’eft  qu’un  véritable  aflPront  ! Que 
ToNius-o^^  » ferez  vous  donc  , lui  dis-je  ? J’irai  , reprit-il  , 
Achaïe.  Et  vous,  Brutus,  où  irez-yousî  A 
39  Rome  , me  dit  il  , fi  voüs  le  jugez  à propos. 
» Moi  ? nullement  ; car  vous  n’y-  feriez  pas  en 
» fûreré.  Et  fi  je  n’y  avois  rien  à craindre  , mC; 
>3  confeilleriez-vous  d’y  aller?  Je  voudrois  bien, 
33  lui  dis- je  , que  vous  ne  fortjflîez  pas  ; d’Italie  , 
33  ni  à préfcnt , ni  après  votre  préture  : mais  je 
S3  trouve  que  ce  feroit  rr^p  vous  expofer  que  da 
30  venir  à Rome.  Je  lui  en  expliquai. les  raifons  , 
ï3  qui  vous  viendront  fans  doute  à l’çlpriti . 

33  Dans  la  fuite  de  ja  converfation  , plufieurs 
33  perfbnnes  , & Cafiius  fur-tout , fe  plaignirent 
»>  de  ce  qu’on  avoir  manqué  une  fi  belle  ..(fl)  oc- 
33  cafion.  Il  en  accufa  Brutus.  Je  lui  dis  qu’il  avoir 

" ^ ^ f.  J J i i > 

ssraifon,  mais  qu’il  éroit.  inutile  de  rappeler  le 
13  pafie.  Je  commençai  enfuite  à parler  de  ce  qu’il 
as  auroit  fallu  faire,  & je  ne  dis  que  ce  que  tout 
33  le  monde  répète  tous  les  jours.  Je  n’ajoutai  pas 
» même  que  Céfar  n’éroit  pas  le  feul  dont  on 
33  devoit  fe  défaire  -,  mais  feulement  qu’il  aùroit 
33  fallu  alfembler  le  féuat,  profiter  de  l’ardeur  que 


‘ (a)  C’éto.t  l’occafion  de  ie  défaire  d’AtUoine  & de 
Cours  autres  en  (è  défalfant  de  Jules-Céfar,  , • k 
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BE  ClCÉ  ROU,  L IX.  4 
îïle  peuple  rémoignoir,  pour  l’animer  encore  da- 
ïsvanrage  , & fe*  rendre  maître  des  affaires.  Là- 
delfus  Se  rvilie  s’écria  : Je  n’ai  jamais  rien  enten- 
» du  de  pareil.  Mais  je  lui  fis  comprendre  qu’elle 
» s’adrelToit  mal.  Je  crois  que  Calïïus  partira , 
33  car  Servilie  promet  de  faire  ôter  du  décret  ce 
*3  qui  regarde  cette  commiflion  des  blés.  Bru- 
» tus  qui  avoit  déclaré  d’abord  qu’il  vouloir  fa 
,»  rendre  à Rome , a bientôt  changé  de  fenti- 
33  ment.  Je  crois  qu’il  partira  d’Antium  pour 
J3  l’Afie. 

33  Enfin  je  ne  fuis  content  de  mon  voyage  que 

• par  une  feule  raifon;  c’eft  que  je  n’aurai  rien 
» à me  reprocher.  Il  ne  convenoit  pas  que  Bru- 
33  rus  quirr.Tr  l’Italie  fans  que  je  le  vifTe.  Je  de- 
® vois  ce  foin  à notre  amitié.  Du  refte  je  ne  pouvois 
3»  faire  un  voyage  plus  utile.  J’ai  trouvé  le  vaif^ 
» feau  brifé  , ou  pour  mieux  dire,  divifé  en  pièces. 
» Il  n’y  a ni  prudence , ni  ordre  , ni -raifon  dans 

• tout  ce  qu’ils  entreprennent.  Aufîî  fuis-je  plus' 

33  déterminé  que  jamais  à partir  au  plutôt , & i 
33  me  retirer  dans  quelque  coin  du  monde,  où  je 
»3  n’entende  plus  parler  de  tous  les  excès  qui  fe  com- 
33  mettent  ici  » Cette  importante  délibé- 

ration méritoit  d’être  rapportée  dans  toutes  iès 
citconflances. 

Octave  en  arrivant  à Rome  , avoir  reçu  d’An- 
toine un  accueil  fort  dur  & fort  fombre.  Lola 

£ e iij 
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de  le  traiter  comme  l’héritier  de  Céfar , & do 
lui  faciliter  l’ouverture  de  la  fucceflion  de  fou 
oncle  J Antoine  avoir  marqué  du  mépris  pour 
un  jeune  homme  fans  expérience , & s’étoit  mon- 
tré fi  peu  favorable  à toutes  fes  prétentions , qu’il 
lui  avoir- coupé  le  chemin  au  tribunat  (u),  que 
l’inclination  du  peuple  fembloit  lui  promettre  à 
la  place  de  ce  Cinna  qui  avoit  perdu  la  vie  aux  fu- 
nérailles de  Célàr.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  attirer  fur  lui  les  regards  du  parti  rçpubli- 
quain,  & Cicéron  parut  changer  d’idée  fur  fon 
çaraélère  & former  de  meilleures  efpérançes , à 
mefure  que  les  forces  d’Antoine  devinrent  plus 
redoutables.  Il  s’en  expliquait  déjà  dans  çeç  ter- 
mes (^)  : oc  Je  trouve  qu’Odlave  ne  man^UC  ni 
? d’efprit  ni  de  courage , & je  crois  qu’il  en  ufera 
» comme  nous  le  Ibuhaitons  avec  n.o^  héros  : 
a»  mais  fon  âge,  le  nom  qu’il  porte  , le  bien  dont  il 
95  eft  héritier,  les  impreflîons  qu’on  lui  a données, 
9î  tout  cela  demande  qu’on  examine  férieufement 
99  Cl  l’on  peut  fe  fier  à lui.  Son  beau-père  ne  le 
a»  croit  pas  , mais  U faut  toujours  le  rnçnager , 


■ (a)  In  locum  trîbuni  plcbis  forte  demortuî,  candtda- 
<um  petitorem  Ce  o^endit.  Sed  averfante  conatibus  fiits 
M.  Antonio  confule.  Suct.  Augiijl.  10.  Dio.  171- 
fian.  yo6, 

(i)  Ad  Att.  rî,  II. 
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» quand  ce  ne  feroit  que  pour  l’empêcher  de  fe  An.  de 
>j  lier  avec  Antoine.  J’en  cftime  davantage  Mar-  Cîcer.  «j. 
» cellus , s’il  lui  infpire  de  bons  fentimens  pour  Marc.Ân- 
33  nos  amis.  Il  a plus  d’afcendant  fur  fon  efprit  '^p.''^cor- 
33  qu’Hirtius  & Panfa.  Enfin  O^Slave  me  paroît  d’un 
M fort  bon  naturel  , pourvu  qu’on  ne  le  gâte 
» pas  >3. 

Au  milieu  de  ces  affaires , dont  Cicéron  fe  plaint 
que  fon  efprit  étoit  fort  agité,  l’étude  n’en  faifoit 
pas  moins  fa  principale  occupation  ; & pour  fê 
dérober  aux  compagnies  qui  venoient  continuel- 
lement l’interrompre  , il  quitta  là  maifon  de 
Bayes  & fe  rendit  à celle  qu’il  avoir  (a)  dans 
le  voifinage  de  Naples.  Il  commença  fon  Traité 
des  Offices  y pour  l’inftrufÜion  de  fon  fils,  « qu’il 
a»  s’étoit  propoféc,  dit -il,  comme  le  fruit  de 
3>  cette  excurfîon  >.  Il  y compoià  aufli  une  orai- 
Ibn  fur  la  fituation  préfente  des  affaires  publiques, 
l’ayant  envoyée  à Atticus , il  lui  laiffa  lag^i- 
beité  de  la  publier  ou  de  la  fupprimer  à fon  gré. 


( a)  Nos  hic  : quid  enim  aliu Jî ....  raag- 

tiifîce  explicanius eaque  Ciceroni  : qua  de  re  enim 

potius  pater  filio  ? deinde  alla.  Quid  quxrls  ? Extabit  opéra 
peregrinatîonis  hujus.  Ego  autem  in  Pompeîanum  prope- 
rabatn , "^non  quod  hoc  loco  quîdquam  pulchrius , fed  in- 

lerpellatores  illic  minus”moleflî Orationem  tibi  mifi. 

Ejus  cufiodiendx  aut  proferends  arbitrium  tuutn  , &c.  Ad 
IJ,  13,  14. 

Eeiv 
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Perdant  ce  tems-là  fon  hiftoire  fecrète  n'étoît 
pas  négligée.  Il  promettoit  à Atticus  de  la  finir 
incefiamment , & de  la  lui  envoyer  , pour  être 
ferrée,  dit  il , dans  un  cabinet. 

Avant  que  de  pouvoir  quitter  Tltalie  , il  fue 
rappelé  à Tufculum  par  la  néceffité  de  fes  af- 
faires; Sc  penlànt  aufli  à former  fon  équipage  C^)  , 
il  écrivit  à Dolabclla  pour  fe  procurer  des  mu- 
lets & d’autres  commodités , que  le  gouverne- 
ment devoir  fournit  à ceux  qui  voyageoient  avec 
un  caraftère  public.  En  fe  féparant  ici  de  (bn 
cher  Atticus , ils  prirent  congé  l’un  de  l’autre 
avec  tous  les  témoignages  de  la  plus  parfaite  ami- 
tié. Le  trouble  des  affaires  & l’incertitude  où  ils 
étoient  de  fe  revoit  leur  fit  naître  des  réflexions 
fi  mélancoliques  , quelles  tirèrent  des  larmes 
d’Atticus  auffitôt  qu’il  eût  quitté  fon  ami.  Il  lin 
rendit  compte  de  cet  attendrilfement  dans  fa 
pr|micrè  lettre , en  lui  promettant  de  le  fuivrc 
dans  la  Grèce  (3) , & Cicéron  lui  fit  cette 


(a)  Itrid.  i9. 

(3)'Te,  ut  à me  difceffifti , lacrymaffè  moleSe  fere* 
bam.  Quod  fi  me  præîènte  fectllès,  çonfîliam  totius  îtir 
neris  fortalle  mutalTem.  Sed  iilud  præclare  , quod  te  coiii* 
Iblata  eft  fpes  brevi  tempoK  congredlendi  : quar  quideia 
expeiSatio  me  maxime  fuftentat..  Meæ  tibi  Hteræ  non  deo- 
I\int,  De  Bruto  icribam  ad  te  qmnia,  Llbrum  fibi  celer;*] 
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ponfe  : œ Vous  m’avez  touché  fenlîblement  en  me 
s»  faifant  la  peinture  de  votre  triftefle.  Je  fuis  fù- 
35  ché  que  vous  n’ayez  pleuré  qu’apiès  votre  dé- 
» part  fi  j’avois  vu  tomber  vos  larmes  lorfque 
» vous  me  dires  adieu , peut-être  m’auriez-vous 
35  fait  perdre  l’envie  de  partir.  Je  fuis  bien-aifc 
35  que  vous  vous  confolicz  par  l’elpérance  de  me 
» rejoindre  bientôt  , & c’eft  aufiî  cette  penfée 
33  qui  me  fuutient.  Vous  aurez  fouvent  de  mes 
33  nouvelles.  Je  vous  manderai  tout  ce  que  je 
35  laurai  de  Brutus.  Je  vous  enverrai  inceflàmmenc 
» mon  traité  de  la  Gloire  (a)  , 5c  je  vous  prépare 


J 

ter  mÎKam  de  Gioria.  Excudam  aliquld quod  lateat 

in  thefauris  tuis.  Ibid.  zj. 

(rt)  Ce  Traité  de  la  Gloire  qu’il  envoya  bientôt  à 
Atucus , & qui  fut  publié  en  deux  livres , s’eft  confêrvé 
jufqu’à  l’invention  de  l’imprimerie,  mais  faute  d’avoir  été 
imprimé , il  s’efi  malheureufêment  perdu.  Raimundus  Su- 
perantius en  fit  préfènt  à Pétrarque  , qui  fu'.vant  le  récit 
qu’il  en  fait , le  donna  à un  maître  d’école , fi  pauvre  « 
qu’il  le  mit  en  gage  dans  quelques  mains  inconnues  où 
il  Ce  perdit.  Cependant  il  paroit  qu’environ  deux  cens  ans 
après,  il  ctoit  dans  la  bibliothèque  de  Bernard  JufiinianI, 
parce  qu’il  ctoit  nommé  dans  le  catalogue  de  lès  livres.  Il 
les  légua  à un  monaflère  de  filles.  Mais  comme  le  Traité 
de  la  Gloire  ne  s’y  efi  pas  trouvé  , on  efi  généralement 
perfuadé  qu’Alcyonius , médecin  de  ce  monafière  , le  dé- 
roba , Si  qu’après  l’avoir  fondu  dans  un  de  lès  ouvrages, 
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» un  autre  ouvrage  que  vous  garderez  dans  votré 
» cabinet  sj. 

Il  n’eft  pas  belbin  de  faire  remarquer  que  des 
traits  de  cette  nature,  tirés  fur-tout  d’une  lettre 
familière  , jettent  plus  de  jour  fur  le  véritable 
caradère  des  grands  hommes , que  les  témoi- 
gnages les  plus  brillans  des  ades  publics  ou  de 
leurs  propres  écrits.  On  fe  figure  ordinairement 
qu’un  homme  d’érat  fe  dépouille  de  tous  les  fen- 
timens  naturels  , & renonce  à toutes  les  paflions 
qu’il  ne  peut  faire  fervir  aux  vues  de  fon  inté- 
lêt  ou  de  fon  ambition  : mais  on  voit  ici  que 
loin  d’etre  infenfible  aux  mouv'emens  de  la  ten- 
drelTe  & de  l’amitié , Cicéron , un  des  plus- 
grands  hommes  qui  furent  jamais,  prenoit  plai- 
lïr  à nourrir  dans  fon  cœur  des  fentimens  fi  doux, 
& qu’il  les  regardoit  comme  une  faveur  de  la  na- 
ture, qui  nous  a rendus  capables  de  cette  char- 
mante confolation  , dans  les  chagrins  inévitables 
de  la  vie  privée  & de  la  vie  publique.  Atticüs , 
dont  la  philofophie  n’étoit  pas  moins  incompatible 


il  bnVa  le  manulcrlt.  Les  critiques  prétendent  que  c’eff 
fon  livre  de  Exilio , qu’Alcyonius  a ftit  aux  dépens  de 
Cicéron  , parce  qu'il  y a quantité  de  paffages  qui  ne  font 
pas  bien  liés  avec  le  refle  de  l’ouvrage  , & qui  paroiffent 
fiirpafler  l’efprit  & le  goût  de  l’auteur.  Peirarch.  £/. 
liv.  IJ,  \,Rtr.  Senilium  Paul.  Manut. 
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que  rambition  avec  toutes  les  tifFeâions  qui  ne  An.  do  ij 
fe  rapportoient  point  à lui-même,  étoit  au(îî  fort  Cicer.  <j. 
fouvent  ramené  par  l’excellence  naturelle  de  fon  marc-Ân) 
caraélère , à des  fentimens  qui  bleflbient  fes 
principes.  Combien  de  fois  avoit-il  reproché  à 
Cicéron  l’excès  de  là  tendrelTe  pour  là  fille  Tul- 
!ia?  Cependant  à peine  fut-il  père  de  la  petite 
Attica  , qu’il  fe  reconnut  fenfible  à la  meme  foi- 
blefle.  Cicéron  ne  manqua  point  de  lui  rendre 
agréablement  fes  anciennes  railleries,  a Je  fuis 
a>  ravi , lui  écrivoit-il , que  vous  foyez  fi  charmé 
» de  la  fille  que  vous  avez  lailTée  à Rome.  Quoi- 
que  je  ne  l’aie  jamais  vue , je  l’aime  déjà  de 
» tout  mon  cœur , & je  fuis  perfuadé  qu’elle  eft 
» fort  aimable.  Adieu  pour  cette  fois  à Patron 
» & à_  tous  vos  épicuriens  (a)  » ....  Dans  une 
autre  lettre  : a J’applaudis  du  fond  du  cœur  ‘ 

» aux  fentimens  que  vous  marquez  pour  votre 
» aimable  fille  , & je  fuis  ravi  que  vous  rcconiroif- 
» fiez  par  vous-même  que  la  tendrelTe  des  pères 
» pour  leurs  enfans  vient  de  la  nature.  AlTuré- 
» ment  fi  les  liens  du  làng  ne  font  pas  naturels, 
j>  il  n’y  en  a point  d’autres  qui  le  puilTent  être  -,  ce 


{a)  Filîolam  jam  gaudco  tibi  Romx  ellê  jucundam , 
eamque  , quam  nunquam  vidi , tamen  & amo  & amabileni 
eflè  certo  fcio.  Etiam  arque  ctlam  valete  , Patron , & tui 
çondlfcipulL  Att,  j , , 7 , zo. 
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» qui  détruit  a!>fülument  la  fociéré.  Les  fentî-» 
» mens  obfcènes  (a)  de  Carneades  me  paroiflent 


(<2)  II  n’y  a rien  d’obicène  dans  cette  formule,  èen& 
eveniat,  L’obfcénjié  eft  dans  la  chofe  à laquelle  Camea- 
des  l’appliquolt.  Cafaubon  croit  qu’il  difolt  Twx?  Tr, 
matft'auafj.ti , ma!s  Ce  dernier  mot  n’a  rien  d’obfcène.  Il 
y a plus  d’apparence  qu’il  le  fervoit  du  mot  r\jyUitc^a.i  ^ 
coire.  Cicéron  veut  donc  dire  qu’il  eft  honteux  que  Car-, 
neades  fe  fervît  dans  une  pareille  occafion  de  crtte  for-' 
mule  de  bon  augure  qu’on  employoît  dans  les  aéiions  les 
plus  folennelles  , comme  cher  les  roma'ns,  Quod  fauflunt 
fdixque  fit.  On  pourroit  encore  donner  un  autre  fens  à 
cet  endroit  , car  il  n’eft  pas  bien  sûr  qu’il  s’agilTe  ici 
d’oblcénité.  Spurcè  pourroit  bien  ne  lignifier  ici  que  frtdê,^ 
turpiter , comme  dans  plulîeurs  autre's  endroits  de  Cicé- 
ron. Et  alors  il  voudroît  dire  qu*^il  paroiflbît  par  cette  for- 
mule Btf/te  eveniat , que  Carneades  avoit  pour  principal 
objet  dans  toutes  les  aéiions  , l’utile  plutôt  que  l’honnête, 
ce  qui  était  un  lênrimsnt  indigne  d’un  philofophe  ; qu'on 
devoit  penlèr  avec  les  floi’ciens  , que  la  vertu  fe  fuffiloit  à 
elle-même , au  lieu  que  les  académiciens , comme  Car- 
neades, Joîgnoient  enîemble  les  motifs  de  l’utile  & de 
l’honnête.  Mais  les  épicuriens  alloîent  encore  plus  loin. 
Ils  regardoient  la  volupté  comme  l’unique  fin  , même  à 
l’exclufion  de  la  vertu  j du  moins  c’étoit  le  fêntiment  q.tie 
leurs  adverfaires  leur  attribuoient , ou  les  conféquences 
qj’üs  tiroient  de  leurs  principes.  Suivant  cette  leconde 
interprétation  , il  faudroit  traduire  le  ffene  eveniat  de 
Carneades  par  quil  nous  en  arrive  du  bien  , comme  lî 
^’avolt  été  le  prbcipal  motif  des  aéiions  de  ce  philolbphe. 
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fa  encore  plus  infupportables  que  ceux  de  vos 
«épicuriens , qui  rapportant  tout  à eux -memes  , 
3»  croient  par  conféqiient  qu’on  ne  peut  rien  faire 
> pour  les  autres , & qui  , lorfqu’ils  difent  qu’il 
» faut  faire  le  bien  parce  qu’on  y trouve  fon 
33  avantage  , fans  qu’il  y ait  en  effet  aucune  ac- 
m tion  qui  foit  par  elle-même  bonne  ou  mauvaife  , 
» ne  confidèrent  pas  que  c’eft-là  le  portrait  d’un 
a»  homme  adroit  Sc  habile , mais  non  pas  celui 
» d’un  honnête  homme  ». 

•Le  peuple  - romain  étoit  dans  l’attente  des  jeux 
& des  fpeéfacles  que  Brurus , en  qualiré  de  pré- 
teur , devoir  donner  le  troifième  de  juillet  à l’hon- 
neur d’Apollon.  C’étoif  un  ufage  dont  rien  ne 
pouvoir  le  difpenfer,  & fes  amis  trembloier>t  pour 
l’accueil  que  la  ville  alloit  faire  à ce  qui  viendroic 
de  lui.  Il  pria  Cicéron  par  une  lettre  prefTanre 
d’honorer  cette  fête  de  fa  préfence;  mais  Cicéron 
trouva  fa  pri^e  abfurde.  & fort  éloignée  de  fà 
prudence  ordinaire  (<r).  Il  lui  répondit  « que 


qui  ne  commerçoit  jamais  rien  qu’avec  cette  efpèce  de 
préface  de  bon  augure.  Montgault , notes  fur  la  deuxii-, 
me  lettre  du  quinzième  livre. 

(a)  In  quibus  unum  alienum  fumma  fiia  prudentîa, 
id  eft  illud  , ut  fpeftem  ludos  fuos  Re^criplî  fcilicet , pri- 
^ mum  me  Jam  profèélum , ut  non  integ-um  fit.  Deiti 
tcTt<a»rarii  efîè , me  qui  Romam  omnino  port  h.TC  arma 
non  accclTerini , neque  id  taxo  pericuU  mei  caufg  feccrim , 


Ad.  He  R) 
703. 
Ciccr. 
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TOMVS 
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44^  Histoire  de  la  Vie 
» quand  il  n’auroit  point  été  fi  avancé  dans  Ibif 
» voyage , il  ne  pouvoir  retourner  avec  bienféance, 
il  ne  lui  conyenoit  point , après  s’ètre  difpenfé 
3>  jufqu  alors  de  paroître  à Rome  , moins  par  la 
3>  crainte  des  foldars  dont  la  ville  étoit  remplie 
3J  que  pat  confidération  pùur  (à  propre  dignité 
S3  d’y  aller  tout  d’un  coup  pour  y voir  des  jeu< 
3J  & des  fpeélacles  ; & què  fi  les  préteurs  étoîenC’ 
» obligés  par  leur  office  de  donner  ces  fêtes  aü 
X public  , fans  aucun  égard  au5t  circonftâncés , il 
» n’étoit  pas'  décent  pour  lui , dans  un  tetns  de 
» confufion  , d’y  affifter  fans  riéceffité  » . . . . Ce* 
pendant  il  n’en  fouhaitoit  pas  moins  ardemment 
que  les  jeux  de  Brutus  fulTent  bien  reçus  du  pu- 
blic, &C  il  chargea  Atticus  de  lui  en  faire  une 
relation  exaéte  depuis  le  jour  de  l’ouverture. 

Le  fuccès  furpafià  beaucoup  les  elpérances  de 
leur  parti.  Ils  furent  reçus  avec  l’applaudilTernent 
de  tous  les  ordres  , quoique  ce  fût  Caius  , frère 
d’Antoine,  qui  fît  l’office  de  préfident,  en  qua- 
lité de  préteur  défigné.  Une  des  tragédies , qui 
étoit  le  Terée  d’Accius  , contenoit  plufieurs  trait» 


quâm  dîgnitatis , fubito  ad  ludos  venire.  Tali  enîm  teitt- 
pore  ludos  facere  illi  honeûum  eft  , cui  neceflè  eft  : fi)ec* 
tare  mihi , ut  non  eft  neceffè , fie  ne  honeftum  quidem 
eft.  Equidem  illos  celebrari  & eflè  quàm  gtaûftùnos  mî* 
rablliter  cupio.  Ad  Au.  15,  16. 
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contre  le  caraétère  & les  entreprifes  des  tyrans  ; An.  de  fU 
ils  excitèrent  les  plus  vives  acclamations  du  peu-  cicerfV}. 
plç.  Atricus  fatisfit  Cicéron , en  lui  écrivant  h,arc**am. 
chaque  jour  ce  qui  fe  paflbit  au  théâtre  & dans 
l’aflcmblée.  Cicéron  communiquoit  exaéleinent  ces  nel.Doiac 
relations  à Brutus  , qui  demeuroit  alors  alTez 
près  de  lui , dans  une  petite  île  nommée  Nefis 
contre  le  rivage  de  Campanie.  Dans  là  réponle 
à Atticus  (a)  ; « Vos  lettres,  dit-il,  ont  fait 
>3  beaucoup  de  plaifir  à Brutus.  Peu  de  rems 
«après  les  avoir  reçues,  j’allai  le  voir  à Néfis  , 

»j  où  je  palTai  quelques  heures  avec  lui.  Il  m’a 
» paru  qu’il  étoit  fort  content  du  Terée,  & qu’il 
53  avoir  plus  d’obligation  à Accius  qu’à  Antoine. 

35  Pour  moi,  plus  ces  traits  ont  réudî,  & plus 
>3  je  fuis  indigné  de  voir  que  le  peuple  romain 
« ne  falTe  ufage  de  fes  mains  que  pour  de  vains 
35  appIaudilTemens  , au  lieu  de  s’en  fervir  pout 


(a)  Bruto  tuæ  literoe  gratx  étant.  Fui  enim  apud  ilium 
multas  horas  in  Nelîde , cum  paulo  ante  tuas  llteras  accepiPr 
fera.  Deleâari  mihi  Tereo  videbatur  , & habere  majo- 
rem  Accio  quàin  Antonio  gratiam.  Mihi  autem  , quo  l*-> 
tiora  funt , eo  plus  ùomachi , & moleftiae  eft , populum 
romanum  manus  luas  non  in  defendenda  repub.  fed  iii 
plaudendo  confumere.  Mihi  quidem  videntur  iftorum  ani- 
mi  incendi  etiam  ad  reprifêntandam  improbitatem  fiiam. 
Sed  tamen  , dumraodo  doleant  aliquid , doleam  quodlibet. 
/Jd  Att.  i6  , 1. 
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448  Histoire  de  la  Vie 

défendre  fa  liberté.  Le  chagrin  qu’en  ont  éü 
aies  partilàns  d’Antoine,  pourra  bie*  n’aboutir 
» qu’à  leur  faire  lever  plutôt  le  mafque  & le» 
«porter  à tous  les  excès  dont  ils  font  capables; 
« mais  pourvu  qu’ils  foient  mortifiés,  il  n’importe 
33  comment  «« 

Dans  un  difeours  qu’il  fit  enfuite  au  fénat , 
il  fait  valoir  le  jugement  de  la  ville  comme  une 
leçon  qui  peut  être  utile  à Antoine’pour  lui  ap- 
prendre le  vrai  chemin  de  la  gloire,  a Heu- 
» reux  Brutus , dit-il , qui  tout  chaiîe  qu’il  étoic 
95  de  Rome  par  la  violence  des  armes,  réfidoic 
» dans  le  cœur  &c  dans  les  entrailles  (a)  de  fes 
33  concitoyens , & qui  les  voyoit  emprefiés  à lui 
9j  faire  une  efpèce  de  réparation  de  fon  abfence  , 
30  par  des  applaudilTemens  Sc  des  acclamations 
95  perpétuelles  a>. 

Brutus  reçut  néanmoins  une  mortification  im- 
prévue par  la  négligence  de  fes  agens,  ou  par  la 
malignité  du  préteur  Gains.  L’édit  qui  fut  porté 
pour  la  proclamation  des  jeux  , éfoit  daté  du 
mois  de  juillet , c’eft-i-dire  du  nouveau  nom 

(a)  Quid  ? Apollinarlum  ludoriim  plaufus  , vel  tefti- 
monia  potius  & judicia  popull  romani  pariim  magna  vi- 
debantu’-  ? O beatos  illos , qui  cum  adeîTe  ipCs  propter 
vim  armorum  non  licebat , aderant  tamen  , & in  meduliis 
populi  romani  ac  vifcerlbus  lia’rebant  I ni/î  forte  Accio 
tum  plaudi  & non  Bruto  putabatis,  &c.  PAi/,  1 , ij. 

qu’OB 
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tiju’on  avoit  donné  à ce  mois  pour  faire  honneur 
à Céfàr.  Il  parut  fort  étrange  que  Brutus  recon- 
nût &c  confirmât  par  fon  édit  un  aéle  qui  perpé- 
tuoit  la  gloire  & le  nom  du  tyran.  Le  chagrin 
qu’il  eut  de  pouvoir  être  foupçonné  d’une  con- 
defcendance  indigne  de  lui  , le  troubla  fi  vive- 
ment , que  ne  voyant  aucun  remède  au  premier 
édit , il  en  fit  publier  un  fécond  pour  annoncer 
les  combats  ( û ) de  betes  farouches , dans  lequel 
il  voulut  qu’on  mît  pour  date  l’ancien  nom  du 
mois,  qui  étoit  Quintilis. 

Pendant  le  féjour  que  Cicéron  fit  dans  le  meme 
'canton , il  pafla  prefque  tout  le  tems  avec  lui. 
Ün  jour  qu’ils  étoient  enfemble  , L.  Libon 
leur  apporta  des  lettres  du  jeune  S.  Pompée  ^ 
gendre  de  Brutus , avec  un  projet  d’accommo- 
dement adreflé  aux  confuls  , fur  lequel  il  de- 
mandoit  le  fentiment  de  Cicéron  & de  fon  beau^ 
père.  Cicéron  le  trouva  écrit  avec  beaucoup  de 
dignité  & de  force , à la  réferve  de  quelques  né- 
gligences de  ftyle  -,  mais  il  confeilla  d’en  chan- 
ger l’adrefie  qui  étoit  feulement  aux  confuls  ^ & 
d’y  ajouter  les  autres  magiftrats , avec  le  fénat  & 


(æ)  Quàtn  îlle  doluit  de  nonis  julüs  ! Mlrifice  e(l 
coiiturbacus.  Itaque  Ce  feripturum  aiebat , Ut  venationem 
etiam  qux  poilridie  ludos  apoUinares  futura  e(l , profcri- 
berent  III.  id.  quintües.  .Âd  Atu  , 4. 

Tome  l II  Ff 
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450  Histoire  de  la  Vie 

le  peuple  de  Rome  , dans  la  crainte  que  les  con- 
fuls  ne  fe  crulTent  en  droit  de  le  fupprimer. 
Les  lettres  portoient  en  fubftance  « que  Pompée 
» fe  trouvoit  à la  tête  de  fept  légions  -,  qu’au  mo- 
» ment  qu’il  avoir  appris  la  mort  de  Céfat , il 
» avoir  emporté  par  efcalade  la  ville  de  Borea  : 
» que  la  joie  de  cette  nouvelle  avoir  caufé  une 
révolution  furprenante  en  Efpagne , & que  de 
3j  toutes  parts  le  peuple  étoit  accouru  en  foule 
33  autour  de  lui.  Ses  propofitions  fe  réduifoient 
3»  à demander  que  ceux  qui  avoient  le  comman- 
3>  dement  des  armées  les  congédialfent  ; mais  il 
3»  écrivoit  particulièrement  à Libon  de  ne  rien 
33  conclure  , fi  l’on  ne  commençoit  par  lui  rendre 
3»  le  bien  ( a)  de  fon  père  ôc  la  maifon  de  Rome, 
30  dont  Marc -Antoine  étoit  en  polTelfion  33. 

C’éroit  Lepidus  qui  avoir  engagé  le  jeune 
Pompée  à faire  volonrairemenc  ces  ouvertures  (l>). 
Commandant  en  Efpagne , où  Pompée  avoir 
eu  le  tems  de  fe  fortifier , il  n’avoit  point  de 
penchant  pour  une  guerre  éloignée  de  Rome  , 
qui  lui  feroit  perdre  de  vue  le  centre  des 
alFaires  ; & fous  le  prétexte  du  repos  public  , il 
avoir  offert  à Pompée  une  pompofition  hono- 
rable, dont  les  articles  éroient,  œ qu’aulfitôt  qu’il 


(a)  îbîd.  . ^ 

(i)  Philip.  J,  13,  14,  &c.  It.  Phil.  13 , 4,  f , Scc. 
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*>  adroit  quitté  les  armes  &c  qu’il  fe  feroit  retiré 
»>  de  la  province , il  feroit  rétabli  dans  tous  fes 
biens  & dans  tous  fes  honneurs  5 qu’il  auroit 
3}  le  commandement  de  toutes  les  forces  navales 
» de  Rome  , avec  la  même  autorité  que  fon 
père  33.  Antoine  s’étoit  (a)  chargé  lui-même  de 
propofer  ce  traité  au  fénat  & de  l’appuyer  de  fon 
crédit.  .Mais  pour  ne  pas*  violer  les  ades  de  Cé- 
far,  par  lefquels  (^)  le  bien  de  Pompée  avoit 
été  confifqué  , le  fénat  avoit  ordonné  que  le 
tréfor  public  fourniroit  à Sextus  Pompée  la  même 
fomme  qu’Antoine  en  aVoit  payée , afin  que  Sex- 
tus pût  la  lui  reflituer  , & que  cet  échange  prît 
l’apparence  d’un  achat.  Cette  fomme  étoit  im- 
menfe  , quoiqu’on  ne  comptât  point  lavailTelle, 
les  meubles  & les  joyaux  qui  avoient  été  détour- 
nés avec  tant  de  myftère  que  Pompée  confemifi 


(n)  App.  pag.  Sî8.  Dio.  lîv.  4ç  , ^7J, 

Salvis  enim  aftls  Cæfaris  , quæ  concordl*  caulà 
defendimus  , Pompeio  fua  domus  patebit  , eamque  non 

minoris  quàm  Antonius  émit , redlmet Decreviflis 

tantam  pécuniam  Pompeio , quantam  ex  bonis  patrlis  in 
pra-dae  diûipatione  inimicus  vidor  redegiflet  ; nam  argen- 
tum  , veflem , fupelledilem  , vinum  amittet  a:quo  aniino , 
qux  ille  helluo  difTipavit.  Atquc  illud  fepties  millies,quod 
adolefcenti , patres  confcripti , fpopondiftis , ita  defcribe- 
tur , ut  videatur  à vobis  Cn.  Pompeius  filiuS  irt  patrimoa 
nio  fuo  coUocatus,  Phil,  13, 

Ffij 
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4JÎ  Histoire  de  la  Vie 
à les  perdre.  A ces  condirions , qui  furent  ratifiée^ 
par  l’autoriré  du  fénat , Pompée  quitta  l’Efpagne 
& fe  rendit  à Marfeille.  Antoine  & Lepidus 
avoient  conduit  cette  affaire  avec  beaucoup  d’ha- 
bileté ; car  en  fe  faifant  honneur  de  leur  modération 
& de  leur  zèle  pour  la  paix , ils  avoient  défarmé 
un  ennemi  défefpéré , qui  s’étoit  rendu  allez  puiC- 
fant  pour  leur  caufer  tle  l’embarras , dans  un 
tems  où  d’autres  intérêts  demandoient  néceflaire- 
ment  leur  préfence  à Rome , & tous  leurs  foins 
pour  jeter  les  fondemens  de  leur  pouvoir  au 
centre  de  l’empire. 

Cicéron  & Atticus  reçurent  vers  le  même 
tems  , dans  le  fein  de  leur  famille , une  con- 
folation  à laquelle  ils  furent  également  fenfibles. 
Le  jeune  Quintus  , leur  neveu,  les  avoit  aban- 
donnés depuis  long-rems  pour  s’attacher  à Cé- 
fàr , qui  avoit  fourni  libéralement  à fbn  entretien.' 
Ap  rès  la  mort  de  fon  protcéfeur,  il  étoit  demeuré 
dans  le  même  parti,  & fes  liaifons  étoient  fî 
étroites  avec  Antoine,  qu’on  le  nommoit , fuivan» 
le  témoignage  d’Atticus  f a) , yù/z  bras  droit  y ou 
le  miniftre  de  toutes  fes  entreprifes  dans  la  ville. 
Mais  fur  quelque  dégoût  , dont  on  ne  trouve 
pas  l’explication , il  s’ouvrit  à fes  meilleurs  amis 


Quintus  iîlius  , ut  icribis,  Antonü  efi  dextella. 
Ai  Au.  14,  zo. 
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Hu  defTein  qu’il  avoir  de  fe  joindre  à Brutus,  en 
proteftant  qu’il  n’avoit  point  d’autre  motif  que 
fon  horreur  pour  les  defleins  fecrets  d’Anroine. 
Il  déclara  nettement  (a)  à Quintus  fon  père  , 
qu’Antoine  avoir  voulu  l’engager  à fe  faifir  des 
polies  les  plus  forts  de  la  ville  , & à fe  fervit 
de  cet  avantage  pour  le  nommer  duflareur  , mais 
que  ne  le  trouvant  pas  difpofé  à lui  rendre  ce 
lèrvice  , il  étbit  devenu  fon  ennemi.  Quintus , 
charmé  de  ce  changement , mena  fon  fils  à Ci- 
céron , pour  lui  répondre  de  la  fincérité  de  Ibn 
retour,  & le  prier  d’entreprendre  fa  réconcilia- 
tion avec  Atticus.  Mais  Cicéron  qui  connoilToit  la 
perfidie  & la  légèreté  de  fon  neveu , fut  beaucoup 
plus  difficile  à perfuader  que  Quintus , & ne 
douta  pas  même  que  cette  apparence  de  conver- 
lîon  ne  fût  un  nouvel  artifice  pour  tirer  d’eux 
quelque  fomme  d’argent.  Il  ne  fe  fit  (3)  pas 


An.  Je  R.' 

709. 

Cicer. 

Coss. 
Marc.  An» 

TOMllS. 

P.  COR- 
NEL.  UOiA- 
EEILA. 


(a)  Quintus  pater  exultât  Ixtitla.  Scriplîc  enim  lîlius 
fe  idcirco  profugere  ad  Brutum  voluilTe , quod  cutn  fibi 
negotium  daret  Antonlus  ut  eum  diftatorem  efficeret , pra^ 
lîdium  occuparet , Id  recufalTet  ; reculiilTe  autem  le , ne 
patris  animum  offènderet  j ex  eo  fîbi  ilium  hoflem. 
Att.  , 11. 

Quintus  filius  mihi  pollicetur  fe  Catonem.  Egît 
autem  & pater  & filius  , ut  tibi  fponderem  : (ed  ita  ut  tura 
crederes , cum  ipfe  cognofces.  Huic  ego  literas  ipfius  ar- 
bitrio  dabo.  Ex  ne  te  moverint  : has  fcriplî  in  eam  pat-» 

F f iij 
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prefler  néanmoins  pour  écrire  à Atricus  ; mais'j 
il  lui  marquoic  en  même-tems  , par  une  autre 
lettre  , l’opinion  qu’il  avoir  de  leur  neveu. 

«Je  vous  envoie  un  exprès,  lui  dit-il  dans  la 
» fécondé,  6c  vous  en  approuverez  la  raifon.  Notre 
30  neveu  me  promet  d’être  dorénavant  un  Caton. 
» Son  père  Sc  lui  m’ont  prié  de  lui  fervir  de  cau- 
30  rion  auprès  de  vous,  à condition  néanmoins  que 
30  vous  le  croiriez  lorfque  vous  l’auriez  reconnu 
ï3  par  vous-même.  Je  lui  donnerai  une  lettre  où 
30  je  vous  dirai  tout  ce  qu’il  voudra  : mais  ne 
33  vous  y arrêtez  point.  Je  vous  préviens  dans 
30  celle-ci,  afin  que  vous  ne  vous  imaginiez  pas 
30  que  je  me  fois  laifîé  perfuader.  Je  fouhaite  ac- 
30  demment  qu’il  faüe  ce  qu’il  promet.  Ce  fera 
3»  pour  nous  une  joie  commune.  Mais  c’eft  tout 
03  ce  que  je  puis  vous  en  dire.  Il  doit  partir 
33  d’ici  le  neuf,  parce  qu’il  a de  l’argent  à payer 
sole  quinze,  6c  qu’on  le  ptelTe  fort.  Vous  pour- 
30  rez  , fur  ce  que  je  vous  écris  à préfent , régler 
33  ce  que  vous  voudrez  lui  répondre  » . . . . Mais 
ce  jeune  homme  dérruifit  enfin  les  (bupçons  6c 
les  défiances  de  fa  famille.  Cicéron  , après  l’avoir 
obfetvé  pendant  quelque  tems  , fut  fi  perfuadé 


tem  , ne  me  mofum  puiares.  Dii.  faxint  iit  faciat  ea  quæ 
promittit.  Commune  enim  gaudiuni,  Sed  ego  nihil  dico 
ampHus,  /îd  At(.  16,  I, 
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ns  Cicéron,  I/r.  IX  45 y 
«3e  (à  bonne  foi , que  non-feulement  il  le  recom- 
manda tendrement  à Atticus,  mais  qu’il  le  pré- 
fenta  même  à diriirus , avec  un  excellent  témoi- 
gnage de  fa  fidélité  & de  fon  zèle. 

ce  Notre  neveu  , écrit-il  à Atticus , a pafiTé  p!u- 
» fieurs  jours  avec  moi.  Il  y feroit  demeuré  plus 
long-tems  fi  je  l’avois  fouhaité.  Mais  pendant 
SJ  le  féjour  qu’il  a fait  ici , vous  ne  fauriez  croire 
SB  combien  j’ai  été  content  de  fes  difpofirions  & 
» de  fa  conduite  , fur-tout  par  cet  endroit  fut 
«lequel  il  nous  a donné  jufqu’à  préfent  fi  peu 
5»  de  fatisfadion.  La  leéfure  de  quelques-uns  de 
SJ  mes  ouvrages  que  je  retouchois  alors , les  fré- 
s>  quentes  converfations  que  j’ai  eues  avec  lui , & 
» les  avis  que  je  lui  ai  donnés , ont  fait  ce  chan- 
» gemenf.  Il  eft  fi  grand  (a),  que  nous  pouvons 
SJ  compter  qu’il  aura  déformais  tous  les  fentimens 
» d’un  bon  citoyen.  Apres  qu’il  me  l’eut  alïiiré 
JJ  d’une  manière  qui,  ne  m’a  plus  laifle  aucun 
SJ  doute,  il  me  pria  inftamment  de  vouloir  bien 


(a)  Quod  ni(î  fidem  mihi  fecidèt,  judicaflètnqiie  hoc 
quoi  d'ico  firmum  fore , non  fecilTem  id  quod  diiSurus 

fijm.  Duxi  enim  mecum  adolefcentem  ad  Brutiim,  Sic  éi 

« 

probatum  eft  quod  ad  te  feribo , ut  ipfe  crediderit  ; me 
fponlbrem  accîpere  noluerit  ; eumque  laudans  amioiflînie 
tui  mentionem  fecerlc  ; complexus  ofculatufque  dimifërit. 
yld  Au,  i6  , î. 

Ff  iv 
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»lui  fervir  de  caution  auprès  de  vous  , & dtr 
» vous  répondre  cju’il  fe  rendroit  digne'  de  vous 
» & de  nous.  Il  ne  demande  point  que  vous  le 
» croyez  d’abord,  mais  feulement  que  lorfqu’il 
« vous  en  aura  donné  des  preuves , vous  lui  rendiez 
» votre  eftime  & votre  amitié.  Si  j’avois  douté  le 
3>  moins  du  monde  de  fes  fentimens , & que  je  ne 
» les  eulTe  pas  cru  bien  affermis , je  n aurois  pas 
» fait  ce  que  je  vais  vous  dire.  Je  l’ai  mené  à 
» Brutus,  qui  a été  fi  perfuadé  que  fon  retour  étoit 
» fincère , qu’il  n’a  pas  voulu  que  je  répondiflè 
5»  pour  lui  ; & en  le  louant  de  cette  difpofition  , 
»>  il  a parlé  de  vous  dans  les  plus  tendres  termes 
» de  l’amitié.  Lorfque  notre  jeune  homme  le 
a>  quitta , il  l’embrafla  fort  tendrement.  Ainfi  quoi- 
w qu’il  femble  que  je  doive  vous  faire  compliment 
» là-defTus,  plutôt  que  de  vous  parler  en  la  faveur, 
» cependant  je  vous  prie  d’être  perfuadé  que  s’il 
» a paru  jufqu’à  préfcnt  dans  là  conduite  une  lé- 
Aigcreté  que  fa  jeunelTe  rendoit  pardonnable  , il 
a»  en  eft  entièrement  revenu.  Croyez-moi , votre 
*j  approbation  & votre  autorité  contribueront 
» beaucoup  à faffermir  dans  de  fi  bonnes  réfolU' 
V dons  ». 

Quintus  fut  fidelle  à fes  promefles  -,  & pout 
donner  un  témoignage  éclatant  de  fa  fincérité  , 
il  eut  la  hardielTe , avant  la  fin  de  l’année , d’aC' 
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tufer  Antoine  (a)  devant  le» peuple  d’avoir  pillé  An. de»; 
le  temple  d’Ops.  Mais  de  quelque  principe  que  cicerf  «j; 
fût  venue  fa  converfion  , elle  devint  funefte  à l’on  marc.*Ân-j 
père  & à lui-même  i & peut-être  contribua-t-elle 
auflî  à la  ruine  de  Cicéron.  nel.Dola- 

BEUA. 

Ce  voyage  de  la  Grèce  qui  étoit  médité  depuis 
ï long-tems , fut  entrepris  au  milieu  de  l’été.  Ci- 
céron avoir  fait  préparer  trois  petits  vailTeaux  pour 
ie  tranfporter  avec  toute  fa  fuite.  Mais  fur  le 
bruit  qui  fe  répandit  qu’on  voyoit  arriver  de  tous 
côtés  des  légions  , & que  la  mer  (b)  n’en  étoit 
pas  moins  infeftée  par  des  pirates  , il  fe  figura 
qu’il  y auroit  plus  de  fureté  à s’embarquer  avec 
Brutus  & Calfius  , qui  avoient  ralTemblé  une  fort 
bonne  flotte  fur  la  côte  de  Campanie.  Il  fit  l’ou« 
verture  de  ce  deflèin  à Brutus , qui  la  reçut  plus 
froidement  (c)  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu.  L’obfcu- 


(a)  Quintus  (criblt  Ce  ex  nonis  iis  quibus  nos  magna 
geflimus , zdem  Opis  explicaturum  , idque  ad  populun. 

Ibid.  14. 

{b)  Legiones  enim  adventare  dicutttur.  Haec  autem  na- 
vlgatîo  habet  quafdam  lufpîciones  periculi.  Itaque  conlH- 
tuebam  uti  ofn'x^ucc.  Paratiorem  ofiendi  Brutum  quàm  au- 
diebam  Nam  Caflii  claffêm , quae  plane  bella  eft , non 
numéro  ultra  fretum.  Ibid.  16,4. 

( c)  Bruco  , cum  fæpe  înjecifTèm  de  , non  pé- 

riode atque  ego  putaram  accipere  vlfus  eft.  Ibid,  Con- 
filium  meum  quod  ais  quotidie  rnagis  laudari  non  moUho 
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An.  de  R.  liié  de  fes  afFaires  "n’éroit  pas  diminuée  : Brutus 
Cieerf  «J.  >i’étoit  Certain  ni  de  fon  départ  , ni  du  rems 
Mar^^An-  devoir  prendre  pour  s’éloigner.  Enfin  les 

^°p'^CoR  '^oy^ge  & la  crainte  même  d’être  accufé 

^ efpcce  de  défcrtion  , n’empêchèrent  point 
Cicéron  de  revenir  à fbn  premier  projet.  Atricus 
excita  fon  courage  en  *ne  ccffant  point  de  l’aflü- 
rer  par  fes  lettres  a que  tout  le  monde  approii- 
» veroit  fon  départ , pourvu  qu’il  fût  à Rome  , 
» comme  il  s’y  étoit  engagé,  au  commencement 
V de  la  nouvelle  année  ». 

Il  fuivit  lentement  la  côte  jufqu’à  Rhegium  ^ 
fbrtant  chaque  nuit  du  vailTeau  pour  loger  chez 
quelqu’ami  ou  quelque  client.  S’étant  arrêté  un 
jour  à Velic  , où  Trebatius  étoit  né  , il  lui  écri- 
vit du  même  lieu  une  lettre  d’amitié , datée  du 
19  juillet,  pour  le  difTuader  de  vendre  fbn  pa- 
trimoine , qui  étoit  fitué  dans  le  plus  agréable 
lieu  du  monde  , & qui  lui  afTurdit  dans  des  teins 

• .IJ* 


fero  ; expedabamque  fi  quid  ad  me  feriberes.  Ego  enîm 
în  varies  fermones  incidebam.  Quln  etiam  idcirco  trahe- 
bam  ut  quàm  diiuiffime  înt^grum  elTet.  Ihid.  i.  le.  Ep. 
fam.  1 1 , 19.  Scribis  enim  in  colu.m  ferri  profefHonenf» 
meam,  fed  ita  fi  ame  k,’.lend.  jan.  redeam.  Quod  quiderti 
certe  enitar.  Ihul.  6.  Ea  mente  di'cefii , ut  adeiTèm  ka- 
lend.  jan.  quod  initium  cogendi  fênatus  fore  videbaiur. 

1 , 1. 
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fort  orageux  une  retraite  cxtrcmement  com- 
mode {a)  au  milieu  d’un  peuple  dont  il  étoit 
tendrement  aimé.  Il  commença  dans  cette  ville 
(bn  Traité  des  Topiques  , ou  l’art  de  trouver  des 
argumens  fur  toutes  fortes  de  queftions.  C’étoit 
l’extrait  d’un  ouvrage  d’Ariftote , que  le  hafard 
avoit  fait  tomber  entre  les  mains  de  Trebatius  à 
Tufculum,  & qu’il  avoit  marqué  quelque  défit 
de  voir  expliquer.  Le  féjour  de  Velie  {b)  en 
avoit  rappelé  le  fouvenir  à Cicéron  , quoi- 
qu’il n’eût  avec  lui  ni  les  ouvrages  d’Ariftote  ni 
aucun  autre  livre  , il  trouva  affez  de  fecours  dans 
là  mémoire  pour  achever  fon  entreprife  avant 
que  d’arriver  à Rhegium.  Ce  fut  de  cette  ville 
qu’il  envoya  fon  traité  à Trebatius,  avec  une 
lettre  datée  du  27  de  juillet.  En  s’expliquant  fur 
Ibn  travail  , il  s’accufc  de  quelqu’obfcuriré  , qu’il 
rejette  fur  la  nature  d’un  fujet  qui  demandoit 
autant  d’attention  pour.  le.  bien  entendre  que  de 
peine  pour  le  réduire  en  pratique.  Il  promet  à 
Trebatius  de  lui  en  faciliter  l’intelligence , a s’il 


( a)  Ep.  fatn.  7 , io. 

(3)  Itaque  ut  primum  Velia  navigare  cocpi , tnflûui 
Topica  Ariflotelea  confcribere  , al)  ea  ipfa  urbe  commo- 
tiîtus,  amantilTima  tui.  Eum  librum  tibi  niifi  Rliegis  , (crip- 
tum  quàm  pleniffime  ilia  res  lcribi  potuit  > &c.  Ep,  famt 
7, 
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53  vit  aiTez  long-rems , dit-il , pour  retourner  en 
33  Italie , & fi  la  république  fubfiftc  encore 
Dans  la  meme  route,  ayant  ouvert  fon  Traité 
fur  la  Philofophie  Académique  , il  remarqua  que 
la  préface  du  troifième  livre  étoit  la  même  (a) 
qu’il  avoir  déjà  publiée  à la  tête  de  fon  Traité  de 
la  Gloire.  C’étoit  fa  coutume  d’avoir  toujours 
en  réferve  un  grand  nombre  de  préfaces  (3), 


(a)  Nunc  negligentiam  meam  cognoice.  De  Gloria 
librum  ad  te  mlH  , at  in  eo  prooemlum  id  ell  quod  in 
Acadetnico  tertio.  Id  evenit  ob  eam  rem , quod  habeo  vo» 
lumen  proœmiorum  : ex  eo  ellgere  Ibleo , cum  aliquod 
vvyyfuju/ua  infticui.  Itaque  jam  in  Tufculano  , qui  non  me- 
miniflèm  me  abufûm  iflo  prooemio  , conjeci  id  in  eum 
librum  quem  tibi  mifi.  Cum  autem  in  navi  legerem  Aca- 
demicos , agnovi  erratum  meum.  Itaque  flatim  novum 
prooemium  exara vi  j tibi  milî.  Au.  16,6. 

(^)  On  trouvera  (ans  doute  que  cette  coutume  telle 
qu’elle  ell  reprélèntée  dans  le  paflage  précédent , a quel- 
que choie  de  fort  bilarre.  Mais  fi  l’on  jette  les  yeux  fur 
ces  fortes  de  pièces  , on  s’appcrcevra  qu’en  eÉlèt  elles  pou* 
voient  (buvent  convenir  à tout  autre  lieu  que  celui  oA 
elles  (ë  trouvent  placées.  Tantôt  Cicéron  y fait  l'éloge 
de  quelqu’un  de  (es  amis.  Tantôt  il  défend  la  philofophie 
en  général  contre  ceux  qui  l’accufoient  d’y  employer  trop 
de  tems.  Quelquefois  il  repréfente  le  miférable  état  des 
affaires  publiques , & il  déplore  la  ruine  de  rancleniieconf^ 
titution.  D’autres  fois  il  fait  la  defeription  d’un  beau  jar- 
din , ou  d’une  de  fes  maifons , qui  eft  la  (cène  du  dia- 
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convenables  en  général  au  fujet  habituel  de  fes 
études,  qu'il  pouvoir  appliquer,  fans  beaucoup 
de  changemens , à chaque  ouvrage  qu’il  publioit. 
Mais  il  en  compofa  auflîtôt  une  nouvelle  pour 
le  Traité  de  la  Gloire  j & l’envoyant  à Atticus, 
il  le  pria  de  la  fubftituer  , dans  fon  exemplaire, 
à la  première.  1 

De  Rhegium , ou  plutôt  du  promontoire  de 
Leucopetra  où  le  vent  l’avoit  jeté  à quelque  dif- 
tance  de  cette  ville,  il  fe  rendit  (a)  à Syracufe 
le  premier  d’août.  Quoique  la  Sicile  lui  fut  dé- 
vouée par  un  attachement  particulier , & qu’elle 
fût  depuis  long-tems  fous  là  proteftion, la  crainte 
d’être  foupçonné  à Rome  de  quelque  vue  qui 
concernât  les  affaires  publiques  , ne  lui  permit 
pas  de  s’y  arrêter  plus  d’une  nuit.  Il  remit  le 
lendemain  à la  voile  , dans  l’efpérance  d’aller 
droit  dans  la  Grèce  ; mais  les  vents  devinrent  fi 


logue.  Mais  il  n’y  a point  un  (èul  de  ces  morceaux  qui 
ne  foit  lié  fi  habilement  avec  le  difcours  qui  le  fuit , qu’on 
s’imagine  qu’ils  ont  tous  été  faits  pour  le  Heu  qu’ils  occui 
pent.  Vid.  Tufc.  dif....,  init.  De  Divin,  i,  i.  De  Fin, 
1,1.  De  Legib,  i , t. 

(<i)  Kalendis  iëxtilibus  vent  Syraculâs  , qu*  tamen 
urbs  milii  conjunéliflima  plus  una  me  noâe  cupiens  retI-< 
Itéré  non  potuit.  Veritus  (iim  ne  meus  repentinus  ad  meos 
necelTarios  adventus , fiifplcionis  aliquid  alferret , fi  elTein 
commoratus.  Phi.  1,5. 
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4<T2  Histoire  de  la  Vië 
contraires  J qu’il  fut  repouiïe  jufqu’à  Lcucopetraj 
& l’efForc  qu’il  fit  pour  fe  remettre  en  mer  n’ayant 
point  eu  plus  de  fuccès , il  fe  vit  forcé  de  s’ar- 
rêter (û)  dans  la  terre  de  Valerius , un  de  fes 
amis , pour  attendre  un  tems  plus  favorable.  Là , 
il  reçut  la  vifite  des  principaux  habitans  du  can-, 
ton  , qui  lui  apportèrent  une  nouvelle  à laquelle 
il  ne  fe  feroit  jamais  attendu.  Elle  étoit  arrivée 
tour  récemment  de  Rome.  Les  affaires  avoient 
pris  tout  d’un  coup  un  tour  fi  inefpéré , qu’on 
ne  parloir  plus  que  d’une  pacification  générale. 
Marc -Antoine  étoit  entré  dans  des  difpofitions  fi 
raifonnableS , qu’il  renonçoit  à fes  prétentions 
fur  la  Gaule.  Il  fe  foumettoit  à l’autorité  du 
fénat.  11  vouloir  fe  réconcilier  avec  Brutus  & 
Caflius , qui  avoient  écrit  à tous  les  fénateurs 
une  lettre  circulaire  pour  les  prelTer  de  fe  rendre 
à Rome  le  premier  de  feptembre  (^)>  & non- 


(a)  Cum  me  ex  Sicilia  ad  Leucopetrara , quod  c(l 
promontorium  agri  rhegini , venti  detulilTent , ab  eo  loco 
confeendi  ut  tranfmîtterem  ; nec  ita  multum  proveeSus , 
reje^lus  aufiro  fum  in  eum  ipfum  locum.  IMJ.  Ibi  cum 
ventum  expeftarem  , erat  enim  villa  Valerii  noflri,  ut  fa- 
miliariter  elTem  & libenter.  Ad  An.  16,  7. 

(i>)  Rhegini  quidam  , illuftres  homines , eo  venerunt , 
Roma  fane  recentes.  H*c  afferebant  :.i  ediâum  Bruti  & 
Calfii  ; & fore  frequentem  fenatum  kal.  j à Bruto  & Caf- 
£0  literas  mllTas  ad  confulares  & prxtorios  ^ ut  adeOène , 
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D E C I C É R O N , L / IX,  4^J 
feulement  Ton  regrettoic  rabfence  de  Cicéron  , 
mais  on  le  blâmoit  beaucoup  de  s’être  éloigné 
dans  les  circondances.  Un  détail  fi  agréable  lui 
fit  abandonner  le  defiein  de  Ton  voyage.  Atricus 
le  confirma  dans  cette  réfolution , en  le  priant 
par  fes  lettres , & dans  les  termes  les  plus  pref- 
lans  , de  retourner  promptement  à Rome. 

Il  retourna  auifitôt  vers  l’Italie  ; & prenant  fa 
route  (a)  par  les  mêmes  lieux , il  arriva  à Vclie 
^le  dix-feptième  jour  du  mois  d’août.  Brutus  qui 
n’en  étoit  éloigné  que  de  trois  milles  avec  fa. 
flotte  , n’eut  pas  plutôt  appris  (on  arrivée  , qu’il 
vint  le  làluer.  « Il  lui  procéda  que  rien  ne  pou- 
voit  lui  caufer  plus  de  joie  que  fon  retour  ; 8c 
3»  confeflant  avec  beaucoup  de  franchife  qu’il  n’a- 
» voit  jamais  approuvé  fon  départ,  il  ajouta  que 
» s’il  n’avoit  point  combattu  ce  dedein , c’étoic 


rogare.  Suinmam  fpem  nunciabant  fore  ut  Antonius  ce- 
deret , res  conveniret , noflri  Romam  redirent.  Addebant 
eiiam  me  defiderari,  (ubaceufari , &c.  Ad  Au.  ibid. 

(a)  Nam  xvî  kal.  fèpt.  cum  venilTem  Veliam  , Brutus 
audivit  j erat  enim  cum  fuis  navibus  apud  Heletem  fiuvium 
citra  Veliam  millia  pafTuum  III.  Pedibus  ad  me  flatim. 
Dii  immortales  ! quàm  valde  ille  reditu , vel  potius  rever-i 
fione  mea  Ixtatus  efi.  EfFudit  ilia  omnia  quæ  tacuerat. . .! 
fc  autem  Ixtari  quod  effugiiTem  duas  maximas  vitupera- 
liones,  &c.  Ad  Au,  i6  , 7.  Ep,  fam.  iz  , ij.  h,  ad 
Brut,  ij. 
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4(S’4  Histoire  de  là  Viè 

y>  par  la  crainte  de  commettre  une  indécence  ctï 

JJ  offrant  des  confeils  à un  homme  fi  fàge  ô£ 

» fi  éclairé  » : mais  il  ne  pouvoir  lui  cacher , 
que  fon  retour  le  fauvoit  de  deux  reproches  qui 
avoient  jeté  quelque  tache  fur  fon  caraéfcre  : 
l’un  d’avoir  défefpéré  trop  tôt  de  la  caufe  com- 
mune , & de  l’avoir  abandonnée  par  une  efpèce 
de  défertion  5 l’autre  de  s’être  laifTé  conduire  (û) 
en  Grèce  par  la  vanité  d’y  voir  les  jeux  olym- 
piques. Cicéron  reconnoît  que  cette  dernière  fauta, 
auroit  été  honreufe  pour  lui  dans  routes  fortes 
de  tems , mais  qu’elle  étoit  inexcufable  dans  la 


{(i)  Il  eft  (ûrprenant  qu’on  Ce  fat  imaginé  que  c’étoit 
là  le  delTein  de  Cicéron  ; car  il  n’avoit  jamais  marqué  de 
goût  pour  les  (peéîacles.  On  peut  voir  ce  qu’il  dit  là4 
defliis  dans  la  première  lettre  du  feptième  livre  des  Fa-» 
milicres  , où  il  félicite  un  de  fes  amis , de  ce  qu’il  avoit 
la  liberté  de  deméurer  à la  campagne  pendant  ces  jeuX 
célèbres  que  Pompée  donna  , lorfqu’on  fit  la  dédicace  de 
Ion  théâtre.  Dans  la  dixième  lettre  du  ftcond  livre  , ort 
voit  qu’il  croyoit  que  la  bienféance  ne  lui  permettoit  pas 
d’aller  à Antium  où  l’on  devoir  célébrer  des  jeux  que  la 
fille  lôuhaitoit  voir.  « Admirez  ma  gravité  , dit-il  à Atti- 
» eus , je  ne  veux  point  aller  aux  jeux  d’ Antium  , car  il 
» me  paroît  qu'il  feroît  contre  la  bienféance , que  faifanC 
» profeffion  de  fuir  tous  les  plaifirs  , j’ert  allallè  chercher 
» qui  me  conviennent  fi  peu  ».  Enfin  on  a vu  plufieurs 
fois  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , qu’il  allpit  ordinai- 
rement à la  campagne  pendant  le  tems  des  jeux. 

fituatioii 


Digiiized  by  Google 


to  t G I c ê R O I / r.  /X  4? ÿ 
fîruation  où  il  laiflbit  la  république.  Il  remercie  An.  de  R. 
les  vents  de  lui  avoir  épargné  cet  opprobre , & Cicer  «3. 
d’avoir  fervi , comme  les  bons  citoyens , à le  rap-  mafc.  ak* 
peler  au  lervice  de  la  parue:  P,  ^or- 

Brutus  l’informa  audî  de  ce  qui  s^étoit  pafTé 
^ au  fénat  dans  l’aiTembiée  du  premier  d’août.  Pi- 
fon  s’y  étoit  fignalé  par  un  difeours  plein  de  fer- 
meté & d’honneur.  Il  avoir  fait  des  propofitions 
vigoureufes  en  faveur  de  la  liberté , & perfonne 
n’avoit  eu  le  courage  de  le  féconder.  Antoine 
avoir  porté  un  édit;  le  fénat  y avoir  répondu  , 

& cette  réponfe  plut  beaucoup  à Cicéron.  Mais  ' 
au  fond,  quoiqu’il  continuât  de  s’applaudir  de  fon 
retour,  il  ne  s’apperçut  point  qu’il  fût  auiïî  né- 
ceffaire  qu’il  le  l’étoit  d’abord  imaginé,  ni  qu’il 
dût  efpérer  de  fe  rendre  fort  utile  à Rome  , 
lorfqu’il  ne  s’y  trouvoir  point  un  feul  fénareut 
qui  eût  ofé  foutenir  Pifon  , & que  Pilon  ne  s’é- 
toit  pas  alfez  fourenu  (al  lui-même  pour  repa-* 
roître  le  lendemain  au  fénat. 

Cette  conférence  fut  la  dernière  que  Cicéron 
eut  jamais  avec  Brutus.  Le  vengeur  de  la  liberté 
publique  quitta  bientôt  l’Italie , avec  Calîîus  le 
compagnon  de  fa  gloire  & de  fes  infortunes.  L’u- 
fage  étant  qu’à  la  fin  de  leur  emploi  les  préteurs 


(a)  Ad  An  ibid,  Phil.  i,  4,  J.  Ep.  fam.  ii,  i. 
Tome  JH,  G g 
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HiSTOI&E  de  DA  ViÊ 
fuccédaflent  au  gouvernement  de  quelque  pro-^ 
vince , qui  leur  étoit  affignée  ou  par  le  fort  ou 
par  un  décret  extraordinaire  du  fénat , Céfar  avoit 
deftiné  à l’un  la  Macédoine , à l’autre  la  Syrie. 
Mais  comme  ces  deux  provinces  étoient  les  plus 
importantes  de  l’empire  , & quelles  rendoienc 
trop  puiflans  deux  hommes  qu’on  cherchoit  à dé- 
truire , Antoine  eut  l’adrelTe  de  faire  changer 
leur  première  deftination  , & de  faire  nommer 
firutus  pour  la  Crète , & Callîus  pour  la  Cyrcne. 
Il  avoit  obtenu  en  même-tems  une  loi  du  peuple, 
qui  lui  donnoit  à lui-même  la  Macédoine , & 
la  Syrie  à Dolabella  j après  quoi  il  s’étoit  hâté  de 
faire  partir  fon  frère  Caius , pour  s’aller  mettre 
en  polTeffion  de  la  première , tandis  que  Dola- 
bella courut  s’emparer  de  la  Syrie , pour  préve- 
nir leurs  rivaux  qu’ils  croyoient  en  état  de  s’en 
mettre  en  poffeflîon  par  la  force  , & à qui  ils  en 
attribuoient  le  delTein.  Caûlus  s’étoit  acquis  beau- 
coup de  réputation  dans  l’Orient , par  fes  exploits 
contre  les  parthes , & Brurus  jouilToit  dans  la 
Grèce  de  toute  la  réputation  qu’il  méritoit  par 
îà  vertu.  Avec  les  efpérances  qu’ils  formèrent  fut 
ce  fondement , avec  les  forces  qu’ils  avoient  déjà 
taifemblées  , & la  juftice  d’une  caufe  qu’ils  com- 
mençoient  à fe  reprocher  d’avoir  afFoiblie  par  leurs 
irréiblutions  & leurs  délais , ils  fe  déterminèrenc 
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E Ci  c û & O V t L t y.  IX. 
tnfin  à s’établir  dans  les  provinces  (a)  que  Cé- 
far  leur  avoir  deftinées , pour  y faire  l’ellai  de  leur 
fortune  & tenter  incelîaniment  leur  entreprife.  Ils 
en  prirent  tous  deux  le  chemin , & nous  aurons 
plus  d’une  fois  l’occafion  de  les  fuivre  dans  cette 
nouvelle  carrière. 

Cicéron  continua  de  s’approcher  de  Rome  , 
ôù  il  arriva  enfin  le  dernier  jour  du  mois.  II  y 
fut  reçu  avec  tant  de  félicitations  & de  témoi- 
gnages de  joie  , qu’arrêté  à chaque  pas  par  les 
complimens  de  fes  amis  , il  employa  tout  lô 
jour  (l>)  à fe  rendre  des  portes  de  la  ville  à la 
mailbn.  Le  fénat  s’étant  allcmblé  le  lendemain , 
Antoine  l’invita  particulièrement  à s’y  trouver.  H 
s’en  exculà  par  une  réponfe  civile  , en  rejetant 
fon  refus  fur  quelques  indifpofitions  qui  lui  ref* 
toient  de  fon  voyage.  Mais  le  conful  reçut  lî 
mal  cette  exeufe  j que  la  traitant  d’inlulte  & d’ou- 
trage»-fa  fureur  alla  julcjtt’à  parler  ouvertement 
de  faire  abattre  fa  maifon,  s’il  ne  paroiflbit  fut 
le  champ  dans  l’aficmblée.  Ses  amis  ( c)  arrêtètent 


(a)  Plùtarq.  i^ie  de  Brutus,  Appian.  517  , 535.  Phil» 
i,  13,  38. 

(^)  Plutarq.  Vie  de  CiceTon. 

(c)  Cumque  de  via  languerem  , mihique  dilplicerem » 
mifi  pro  amicitia  qui  hoc  ci  diceret  ; at.ille,  vobis  au- 
dientibus , cum  fabris  le  domutn  meam  venturum  edit 
dixit , Sic.  Phil.  I » 
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4<8  Histoire  de  la  Vil 
cet  emportement , & lui  firent  comprendre  que 
dans  fes  propres  vues  la  violence  n’étoit  pas  de 
faifon. 

En  effet  J l’intention  d’Antoine  étoit  de  faire 
décerner  ce  jour-là  des  honneurs  extraordinaires 
à la  mémoire  de  Céfar , & d’établir  par  un  nou- 
veau décret  qu’il  recevroit  un  culte  religieux 
comme  les  divinités.  Cicéron  , qui  n’ignoroit  pas 
fon  delTein,  & qui  prévoyoit  autant  d’inutilité 
que  de  danger  à le  combattre , s’étoit  déterminé 
par  cette  raifon  à s’abfenter  du  fénat.  De  fon  côté 
le  conful  avoir  fouhaité  d’autant  ^us  ardemment 
de  l’y  voir  , qu’il  fe  flattoit , ou  de  le  tendre 
méprifâble  dans  fon  propre  parti , s’il  pouvoir  le 
forcer  par  la  crainte  à confentir  au  nouveau  dé- 
cret, ou  de  le  rendre  odieux  aux  vétérans,  s’il 
avoir  alTez  de  fermeté  pour  s’y  oppofer.  Mais 
dans  fon  abfence  le  décret  pafTa  fans  oppofition. 

Le  fénat  ayant  continué  de  s’alfembler  le  jour 
fuivant , Antoine  prit  le  parti  de  s’abfenter  à fon 
tout , & Cicéron  trouva  heureufemenr  le  champ 
libre  (a).  Ce  fut  dans  cette  alTemblée  qu’il  pro- 
nonça la  première  de  ces  fameufes  harangues  qui 
portent  le  nom  de  Philippiques , à l’imitation  rie 
celles  de  Demofthène.  Il  s’y  engagea , comme 


ia)  Ven»  poflridie,  îpfe  non  venit.  Philip,  j,  7. 
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degrés , en  expofànt  les  motifs  de  fon  dernier 
voyage , ceux  de  fon  retour , & les  circonf- 
tances  (a)  de  fa  dernière  entrevue  avec  Brufus  : 
oc  J’ai  vu  , dit-il,  Brutus  à Velie.  Vous  dirai-je 
3»  avec  quelle  triftelTe  je  l’ai  vu  , ou  avec  quel 
33  regret  je  l’ai  quitté  î Je  n’ai  pu  penfer  fans  con* 
3»  fufion  que  j’allois  rentrer  dans  une  ville  qu’il 
» eft  forcé  d’abandonner , & que  j’y  ferois  en  fû- 
» reté  lorfqu’il  n’y  peut  être  fans  danger.  Cepen- 
33  dant  fa  douleur  n’eft  pas  auflî  vive  que  la  mienne. 
3»  La  grandeur  de  fon  courage  & le  fouvenir  de 
» fon  immortelle  aéfion  le  foutiennent.  Il  eft  tran- 
3»  quille  fur  fon  propre  fort , tandis  que  fon  in- 
s»  quiétude  eft  extrêmepour  le  vôtre  3>.  Cicéron  (ay 
déclara  ici  qu’il  étoit  venu  pour  féconder  Pifon; 
& que  fi  dans  les  périls  dont  il  fe  cjoyoit  envi-, 
ïonné , le  ciel  permettoit  qu’il  lui  arrivât  quel- 
qu’accident,  il  vouloir  que  là  harangue  fût  un  mo- 
nument éternel  de  fa  fidéÜcé  pour  la  p»tri$. 


(a)  Philip.  1,4., 

{B)  C’eft  ce  même  Pifôti, contre  qui  Cicéron  a fait 
une  fi  ianglante  inveôive , où  il  le  peint  des  plus  noires 
couleurs.  Cela  fait  voir  que  ce  n’eft  point  par  les  haran- 
gues qu’il  faut  juger  des  hommes  ni  en  bien  ni  en  mal.  QuoÛt 
que  Piibn  fût  beau-père  de  Céiàr , il  demeura  neutre  pen- 
dant la  guerre  civile , & tâcha  de  le  porter  â un  accom-r 
ipodement. 

Gg  iij 
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An-  de  R.  Mais  avant  que  de  s’expliquer  fur  les  affaires  dtf 
Cicerf  sj.  1*  république  , il  fe  plaignit  de  la  violence  avec 
latjtîelle  Anroine  l’avoit  traité  la  veille.  Sa  pré- 
^°p'^CoR-  fénat  nauroit  rien  changé  à fes  dif- 

pofirions.  Il  nauroit  jamais  confenri  que  la  ré- 
publique fût  fouillée  par  un  culte  fi  déreftable , 
ni  que  l’honneur  des  dieux  fût  confondu  avec 
celui  d’un  homme  môrr.  Il  les  prie  de  pardonner 
au  fénat  & au  peuple  une  foumiifion  impie  à la- 
quelle ils  avoient  été  forcés.  Pour  lui  ; jamais 
il  n’auroit  donné  fbn  ccnfentemertt  au  décret  , 


quand  il  auroit  été  queftion  du  vieux  Brutus  , 
qui  avoit  le  premier  délivré  Rome  de  la  tyran- 
nie des  rois , & qui  fe  voyoit  revivre  après  l’ef- 
pace  de  cinq  cens  ans , dans  une  race  qui  venoit 
de  rendre  à la  patrie  lé  même  fervice.  Il  entre 
de -là  dans  le  détail  des  affaires  préfentes,  fur  lef- 
qUelies'il  déclare  fes  fèntimens  ave&  une  nobleffa 
& une  fermeté  dignes  des  meilleurs  tems  dê  la 
république,  fans  ménagement  pour  Antoine  ni 
pour  ceux  qui  tenoient  le  premier  rang  après  lui. 
II  reprend  , il  inftruit , il  exhorte.  Enfin  , dans 
l'ardéur  de  fes  fentimeifs il  protefte  en  finif- 
fant  fa  harangue,  qu’il  croit  recueillir  abondam- 
ment le  fruit  de  fon  retour,  par  le  témoignage 
public  qu’il  vient  de  donner  de  la  confiance  de 
fon  zèle  & de  fon  affeétion  pour  la  patrie  ; qu’il 
s’expliquera  plus  fouvent  avec  la  même  liberté  , 
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«’ll  le  peut , fans  mettre  petfonne  en  danger  ; &: 
que  fi  cette  liberté  lui  manque , il  fe  réferveta 
pour  des  tems  plus  favorables , mais  moins  par 
ménagement  *pour  fes  propres  intérêts  que  pour 
ceux  de  la  république. 

Dans  la  fuite , en  parlant  de  cette  célèbre  aC- 
femblée  du  féttat , il  dilbit  « que  tous  les  féna- 
ïi  teuts  s’étoient  conduits  en  efclavcs,  & qu’il  avoit 
«>  agi  feul  en  homme  libre  ; qu’il  ne  s’étoit  pas 
» expliqué  néanmoins  avec  toute  la  liberté  qui  lui 
M étoit  ordinaire  -,  mais  qu’il  y avoit  parlé  beau- 
coup  (a)  plus  librement  que  le  danger  ne  fem- 
bloit  le  permettre  53.  Antoine  extrêmement  ir- 
rité de  ce  difeours,  indiqua  au  dix-neuf  une 
autre  affemblée  , pour  laquelle  il  fit  encore  aver- 
tir particulièrement  Cicéron.  Son  deflèin  étant 
de  lui  répondre  & d’entreprendre  lui-même  la 
juftification  de  là  conduite , il  employa  tout  l’in- 
tervalle à ptépater  fe-4iarangue  , & à la  répéter 
dans  fa  maifon  de  Tibur , pour  alTurer  là  décla- 
mation. Les  fénateurs  s’alTemblèrent  au  jour  mar- 
qué , dans  le  temple  de  la  Concorde.  Antôine 
s’y  trouva  des  premiers  avec  une  garde  nom- 


(^)  Loaitus  de  rep.  minus  equidem  libéré  quàm 
Stiea  confuetudo , liberius  tamen  quàm  periculi  minæ  po& 
tulabant.  Phil.  $ , 7.  In  fumma  reliquorum  lêrvitute  liber 
unus  fui,  Ep.  faut,  la,  ly. 

G g ir 


An.  de  K, 
709. 

Cicer.  tîj. 
Coss. 

Marc.  An- 

TONUK. 

1’.  Cor» 
NRL.  Dola- 
SELi-A. 


Digitized  by  Google 


47*  Histoire  de  là'  ViE 
»B.  deR.  breufe,  dans  l’efpérance  d’y  voir  arriver  Ibn  ad- 
Cicf°*«}.  verfaire,  qu’il  s’étoit  efforcé  d’arrirer  par  routes 
Warc^Àn  d’artifices.  Mais  quelque  défit  que  Cicéron 

*°p'^CoR  de  s’y  rendre,  fes  amis  liii  firent  appré- 

DotA-  hender  pour  fa  vie  (a)  &c  fe  réunirent  pour  l’ar- 
rêter. 

La  conduite  & le  difeours  d’Antoine  confir- 
mèrent leurs  foupçons.  Il  s’emporta  fi  furieufe- 
ment  , que  Cicéron  comparant  fes  tranfports 
avec  ceux  auxquels  il  s’étoit  déjà  livré  en  public  , 
dit  i^uil  parut  vomir  (b)  encore  une  fois  plu- 
tôt que  parler.  Il  produifit  la  lettre  qu’il  avoic 
reçue  de  Cicéron  , à l’occafion  du  rérablilTemenc 
de  Sexrius  Clodius,  dans  laquelle  (c)il  étoit  traité 
d’ami  & de  bon  citoyen  -,  comme  fi  cette  lettre 
. eût  pu  fervir  à le  jnftifier , ou  cofnme  fi  la  que- 

relle prélente  fût  venue  d’une  autre  ,fburce  que* 
fes  entreprifes  aéluelles  contre  la  liberté  publi- 
que. 


(a)  Quo  die,  fi  per  ainîcos  mihi  cuplenti  In  lênatum 
Venirc  licuiilèt , cxdis  initlum  fecifiêt  à me.  Pliil.  S , 
IVIeque  cum  elicere  vellet  in  cxdis  caulam  , tum  tentaret 
înfidiîs.  Ep  fam,  ii,  ly. 

( ^ ) Traque  omnibus  efi  vifiis , ut|^  te  antea  fcripfi, 
vomere  fiio  more  , non  dicerre.  Ibid.  ». 

(c)  Arque  etiam  1 itéras , quas  me  fibi  mifillê  (Kceret, 
teciuvit , &c.  Vbil.  1,4. 


.J 
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Mais  la  principale  accufarion  dont  il  le  char- 
gea , fut  non-feulement  d’avoir  participé  à la 
conlpiration  , mais  d’en  avoir  été  le  premier  au- 
teur , & d’avoir  guidé  tous  les  pas  des  complices. 
II  efpéroit  d’échauffer  les  foldats  par  cette  im- 
putation , & de  les  porter  à quelque  violence.  U 
les  avoir  placés  dans  cette  vue  aux  portes  du 
temple , à portée  d’entendre  fa  voix , & de  rece- 
voir fes  imprefljons.  Cicéron  écrivant  ce  détail 
à Cafïîus , lui  marqua , « qu’il  n’aiiroit  pas  fait 
» difficulté  de  s’attribuer  quelque  part  à l’exécu- 
» tion  , s’il  avoir  pu  s’en  promettre  à la  gloire  ; 
»ï  mais  que  s’il  s’en  étoit  mclé  réellement , U 
»j  n’auroit  (a)  pas  laiffé  l’ouvrage  imparfait  ». 

Il  ne  s’éroit  pas  éloigné  de  Rome  pendant  ce 
démêlé.  Mais  ne  pouvant  plus  éviter  de  rompre 
avec  Antoine  , il  crut  que  l’intérêt  de  fa  fureté 
l’obligeoit  de  fe  mettre  à couvert  dans  la  maifon 
qu’il  avoir  proche  de  Naples.  Ce  fut  dans  cette 
retraite  qu’il  compolà  là  fécondé  Philippique.* 
Elle  ne  fut  pas  prononcée  au  fénat , comme  on 
pourroit  le  conclure  de  fa  forme.  L’ayant  finie 
entièrement  à la  campagne  , il  ne  fe  propofa  de 
la  publier  qu'à  l’extrémité , c’cft-à-dire , lorfque 


(a)  Nullam  aliam  ob  caulàm  me  auâorem  fuilTe  C.r- 
laris  interficiendi  criininatur , nifi  ut  in  me  veterani  incir 
tentur , &Ci  E/>.  fafn,  la , i. . , . 3,4. 


An.  de  R; 

709. 

Ciccr.  «{. 

Coss. 
Marc.  Anj 

TOMUS 

P Cor- 
N FL.  DotA- 
lELLA. 


Digilized  by  Coogle 


An.  <fe  R. 

709. 

Cicer,  ^5, 
Coss. 
Marc.  An- 
Tonius. 

P.  COR- 
>0EL.  DoIA- 
ÿElIA. 


474  Histoire  dé  £a‘  Vie 
l’intérêt  de  la  république  lui  en  feroit  une  loi , 
pour  rendre  le  caraélcre  d’Antoine  & fes  defleinî 
plus  odieux  que  jamais.  Cette  pièce  eft  une  invec- 
tive des  plus  amères , où  la  vie  de  ce  dangereux 
citoyen  eft  repréfentée  avec  toutes  les  couleurs 
de  l’efprit  & de  l’éloquence , comme  une  fccne 
continuelle  de  débauches , de  factions , de  violences 
& de  rapines.  Les  anciens  admiroient  que  dans 
la  décadence  de  fon  âge , Cicéron  y eût  mis  au- 
tant de  chaleur  ôc  de  force  que  dans  les  plus 
célèbres  produdions  de  fa  jeuneftè.  Mais  fon  élo- 
quence ne  s’éroit  jamais  exercée  fur  un  lùjet  plus 
intéreffant.  Il  favoit  que  dans  la  fuppofition  d’une 
rupture  ouverte  , pour  laquelle  fa  harangue  étoit 
réfervée  , la  perte  d’Antoine  ou  celle  de  la  répu- 
blique étoit  infaillible  ; & fa  vie  n’étoit  plus  un 
bien  qu’il  voulût  ménager , s’il  voyoit  là  patrie 
menacée  d’un  nouvel  efclavage. 

Il  envoya  une  copie  de  fon  ouvrage  à Brutus 
6c  à Cadliis , qui  lui  en  marquèrent  beaucoup  d« 
fatisfadion.  Ils  commençoient  à reconnoître  clai- 
rement qu’Antoine  ne  penfoit  plus  qu’à  la  guerre  , 
& que  leurs  affaires  dépérilToient  de  jour  en  jour. 
En  quittant  l’Italie  , ils  avoient  écrit  cette  lettre  à 
l’ennemi  de  la  liberté  : 
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Brutus  & Cajp.us  f Préteurs  ^ à Marc-Antoine  , 
Conful. 

Nous  avons  lu  votre  lerrrc  qui  ne  dément  point 
votre  édit.  Mêmes  injures  , mêmes  menaces  ; en- 
fin nous  l’avons  trouvée  indigne  d’un  conful  & 
de  gens  tels  que  nous.  Songez  , Antoine , que 
nous  ne  vous  avons  jamais  ofFenfé.  Nous  n’avons 
pas  dû  nous  imaginer  qu’il  pût  vous  paroître 
étrange  que  des  préteurs  employafTent  la  voie  d’un 
édit  pour  faire  quelque  demande  à un  conlul  (u)} 
& fi  cette  liberté  vous  choque,  nous  avons  droit 
de  nous  choquer  auflî  que  vous  ne  l’accordiez  pas 
du  moins  à Brutus  & à Callius.  A l’égard  des 
troupes  qu’on  nous  accufe  de  lever , 8c  des  autres 
mouveniens  qu’on  nous  attribue , nous  nous  per- 
fuadons  , puifque  vous  nous  l’alTurez  , que  vous 
n’avez  fait  là- defTus  auçutig  plainte  , & nous  re- 
gardons votre  défave.u  comme  une  preuve  de 
vos  bonnes  intentions.  Mais  il  nous  paroît  étrange 
que  ne  nous  faifant  point  d’objeéHons  de  cette 
nature , vous  ne  cefiîez  pas  de  nous  reprocher  la 
mort  de  Céfar.  Nous  vous  prions  de  confidérer 
s’il  efl:  raifonnable  que  des  préteurs  ne  puiffenc 


(il)  Ces  édits  étolent  des  efpcces  de  manifefîes , où 
l’on  s’exprimoit  fort  librement.  fam^  tï  > 3- 
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fe  départir  de  leurs  droits  par  un  édit  , en  fevcinî 
du  repos  public  & de  la  liberté , fans  que  le 
conful  les  menace  aulîîtôr  de  les  réprimer  par 
la  force  des  armes.  Ne  vous  flattez  pas  néanmoins 
de  nous  effrayer  par  cette  voie.  La  crainte  cft 
au-deffous  de  notre  caraftère , & ce  n'eft  point 
Antoine  qui  doit  attendre  de  la  foumiflîon  de 
ceux  à qui  il  doit  la  liberté.  Si  quelquautre  rai- 
(bn  éroit  capable  de  nous  donner  du  penchant 
pour  une  guerre  civile  , votre  lettre  n’eft  pas  pro- 
pre à nous  l’ôter.  Les  menaces  font  peu  d’impreG 
fîon  fur  des  cœurs  libres.  Mais  comme  vous  n’i- 
gnorez pas  qu’il  n’eft  guère  poflîble  de  forcer 
notre  volonté  , peut-être  ne  nous  menacez-vous 
que  pour  faire  croire  au  public  que  nos  réfolurions 
font  l’effet  de  nos  craintes.  Nous  ne  voulons  pas 
vous  lailTer  cette  efpérance.  Voici  nos  fentimens. 
Nous  fouhaitons  de  vivre  avec  honneur  dans  un 
état  libre.  Nous  ferions  fâchés  d’en  venir  avec 
vous  à des  querelles  violentes  , mais  la  liberté' 
nous  paroît  plus  précieufè  que  votre  amitié.  It 
vous  importe  donc  autant  qu’à  nous  de  bien  con- 
fîdérer  ce  que  vous  voulez  entreprendre  & ce 
queVous  êtes  capable  de  foutenir.  Ne  faites  point 
attention  combien  Céfar  a vécu  , mais  combien 
il  a régné.  Au  refte  nous  prions  les  dieux  do 
vous  infpirer  des  confeils  qui  foient  également  là- 
lutaires  à la  république  8c  à vous-même.  Si  vous 
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en  fuivez  d’autres , nous  fouhaitons  qu’ils  vous  An.  <Je  R. 
nuifent  aulîî  peu  que  votre  falut  pourra  s’accor-  cicer.’Vj. 
der  avec  celui  de  la  république.  Adieu.  m^roAn 


Oétave  s’appercevoit  de  jour  en  jour  qu’il 
n’avoit  rien  à prétendre  dans  la  ville  contre  un  Doia^ 
conful  armé  de  l’autorité  civile  & militaire.  Il 


avoir  été  vivement  piqué  de  l’accueil  qu’il  en 
avoit  reçu , & comptant  peu  fut  la  force  , fon 
reffentiment  le  fit  recourir  à l’artifice.  On  pré- 
tend qu’il  forma  un  deffein  contre  la  vie  d’An- 
toine , & qu’il  employa  plufieurs  efclaves , qui 
furent  furpris  dans  fa  maifon  , le  poignard  à la 
main , cherchant  l’occafion  de  l’aflaffiner.  D’autres 
affurent  que  cette  hiftoire  fut  une  impofture  d’An- 
toine , pour  juftifiet  la  manière  dont  il  avoit  traité 
Oélave  en  le  privant  de  l’héritage  de  fon  oncle. 
Mais  Cicéron  remarque  que  toutes  les  perfonnes 
fenfées  (u)  ne  doutèrent  point  de  la  réalité  du 
complot , Sc  qu’elles  s’accordèrent  à l’approuver. 
Et  la  plupart  des  anciens  écrivains  en  parlent 
comme  d’un  fait  avéré. 


(a)  De  quo  multitudini  fiftum  ab  Antonio  crimen 
videtur , ut  in  pecuniam  adolefcentis  impetum  faceret. 
Prudentes  autem  & boni  viri  & credunt  faftum  & probant. 
Ep.  fam,  li  , ij.  Infîdiis  M.  Antonii  confulis  latus  pe- 
tierat.  Senec,  de  Clem,  i , 9.  Hortantibus  itaque  non- 
nuUis  percuflbres  ei  fubornavit.  Hac  fraude  deprehenfà, 
&c.  ■Sueton.  Augujl,  10.  Plutarq.  VU  d’Antoine. 
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L’un  & l’aiirre  étoient  également  fu(pe(ïls  aU 
fénat;  mais  Antoine  qui  travailJoit  depuis  fi  long- 
tems  à fe  fortifier , & qui  avoir  tant  d’autorité 
fut  les  troupes , à la  tête  defquelles  il  avoit 
combattu  glorieufement  dans  plufieurs  guerres, 
paroifToit  le  plus  redoutable.  Aufii  toute  fa  con- 
fiance étoit-elle  dans  leur  affedion  } & pour  fe 
les  attacher  de  plus  en  plus , il  fit  paroître  plus 
de  haine  & d’emportement  que  jamais  contre 
les  conjurés  , les  menaçant  ouvertement  dans  fes 
édits , & faifant  profcflîon  d’être  le  vengeur  de 
Céfar.  11  pouflà  ces  nouveaux  tranfports  de  zèle 
jufqu’à  lui  élever  une  ftatue  fur  la  tribune , avec 
cette  infeription  : 

Parenti  optime  merito. 

Ciéron  (a)  parlant  à Cafiîus  de  cette  auda- 
cieufe  entreprife,  lui  dit,  « que  (bn  ami  Antoine 
3>  devenoit  plus  furieux  de  jour  en  jour , 8c  qu’il 
30  fai  foi  t de  lui  8c  de  fes  complices,  non-feule- 
33  ment  des  meurtriers  , mais  des  parricides.  Pour- 


{a)  Auget  tuus  amicus  furorem  în  dies  ; primum  in 
flatua  quam  pohiit  in  roftris  , & inicripfît , Parenti  optime 
merito:  ut  non  modo  ficarii,  ièd  etiamparricidarjudicemini. 
Quid  dico  judicemini  ? judicemur  potius.  Veftn  en'm  pul- 
cherrimi  fafti  ille  furioiûs  me  principem  dicit  fuilTe.  Utinaia 
quidem  fuiflêm  i raoleflus  non  eflfet.  Ep.  fam,  n , J. 
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» quoi  dis-je  de  vous  , ajoure-t  il  ? Je  dois  dire  de 
» nous  ; car  ce  furieux  prétend  que  j’étois  le  chef 
» de  votre  entreprife.  Plut  au  ciel  que  je  l’eufie 

été  l 11  ne  leroit  plus  en  état  de  nous  cha- 
33  Ciiiur  33. 

O 

Cependant  Oéfave  n’avoit  pas  moins  d’ardeur 
à folliciter  les  foldats  de  fon  oncle  , & fon  ar- 
gent  n’éroit  pas  plus  épargné  que  fes  foins  pour 
les  attirer  à fon  fervice.  Ses  offres  étant  fort  fu- 
périeurcs  à celles  d’Antoine , il  réuflît  plus  promp- 
tement qu’on  ne  s’y  étoit  attendu  à former  un 
corps  régulier  de  vétérans.  Mais  comme  il  n’a- 
voit aucun  caraélere,  & que  dans  un  rems  moins 
déréglé  , fon  entreprife  n’auroit  pu  paroître  inno- 
cente , il  s’efforça  par  fes  foins  & fes  affiduités 
de  gagner  les  chefs  du  parti  républiquain , dans 
l’elpérance  de  faire  approuver  fa  conduite  au  fé- 
nat,  6c  de  fe  procurer  peut-être  le  commande- 
ment de  la  guerre.  Il  prellà  Cicéron  par  fes  let- 
tres Sc  par  fes  amis  de  revenir  incedamment  à 
Rome  , pour  le  foutenir  de  fon  autorité  contre 
leur  ennemi  commun-,  Sc  croyant  le  prendre  par 
l’endroit  le  plus  fenfible,  il  lui  promettoit  de  fè 
conduire  uniquement  par  fes  avis.  Mais  fes  pro- 
meffes  furent  aufli  inutiles  que  fes  inftances.  Ci- 
céron fe  défioit  d’un  jeune  homme  fans  expé- 
rience, qui  ne  lui  paroiffoit  point  capable  de 
mefurer  fes  forces  avec  celles  d’Antoine.  Il  ne 
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An.  de  R.  poiivoit  fc  perfuadcr  d’ailleurs  qu’il  fût  dilpôfë 
Cice°%».  fincèremenc  à fervir  les  conjurés  ; & loin  d’efpé- 
Marc^an-  devenir  leur  ami  (û),  il  prévoyoit 

moindre  avantage  il  feroit  valoir  les^âdes 
URL.  dola-  de  fon  oncle  avec  de  nouvelles  violences , & 

BEILA. 

qu’il  feroit  peut-être  plus  cruel  qu’Antoine  , dans 
Ja  vengeance  qu’il  tireroit  de  fa  mort.  Des  ré- 
flexions fi  juftes  lui  firent  prendre  le  parti  d’at- 
tendre à s’unir  avec  lui , que  les  befoins  de  la  ré- 
publique lui  en  filTent  une  loi  -,  & dans  la  fuite 
il  n’y  confentit  qu’à  condition  qu’Oélave  em- 
ployât fes  forces  à la  défenfc  , non  - feulement 
de  la  liberté , mais  encore  de  ceux  qui  s’étoienc 
généreufement  facrifiés  pour  la  rendre  à l’état. 

On  ne  lui  attribue*  rien  ici  qui  ne  foit  claire- 
ment prouvé  par  un  grand  nombre  de  fes  let- 
tres. et  J’ai  reçu , écrit-il  à Atricus , une  lettre 
» d’Oélave  , du  premier  de  novembre  , par  la- 
» quelle  je  vois  que  fes  delTeins  n’ont  pas  peu 
» d’étendue.  11  s’eft  aftaché  tous  les  vétérans  de 
33  Cafilinum  & de  Galatie  , ce  qui  n’eft  pas  bien 
«étonnant,  lorfqu’il  leur  donne  par  tête  jufqu’i 


(a)  Valde  libi  alTcntior  , fi  multum  oofiit  OAavûnus, 
nrnlto  firmius  aâ.i  tyranni  comprobatum  iri , quam  in  Tel- 

lurls,  atque  îd  confa  Brututn  fore fed  in  ido  inve- 

ne,  quanquam  animi  fatis  , auâoritatis  parum  efi.  yifJ 
Att.  \6 , 14. 

IB  cinquante 
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» cinquante  piftoles.  Il  fc  propofe  de  faire  le 

i)  tour  des  autres  colonies.  Ses  intentions  ne  font 

ij.plus  obfcures  pour  perfonne  -,  il  veut  obtenir  le  ^'cosf.*’ 

» commandement  de  la  guerre  contre  Antoine, 

* Ainfi,  dans  peu  de  jours  nous  ferons  forcés  de  pren-  p-  Cor. 

* . ‘ nfl.Doia. 

» dre  les  armes.  Mais  quel  parti  embrauerons-  beila, 

X nous  î Confidérez  fon  nom , fon  âge.  Il  me  de- 

» mande  une  conférence  lêcrète  à Capoue.  Quelle 

3j  enfance  , de  s’imaginer  qu’une  conférence  en- 

s>  tre  lui  & moi  puillè  être  fecrète  î Je  lui  ai 

X fait  entendre  qu’elle  n’éroit  ni  néceflàire  , ni 

»j  poflîble.  Il  m’a  fait  dite  pat  Cécina  qu’Antoine 

» marche  vers  la  ville  avec  la  légion  des  Alouet- 

» tes  ( û ) , qu’il  exige  des  contributions  de  toutes 


(a)  Cette  légion  avoit  été  levée  par  Jules-Céfàr,  fi 
compofée  d'abord  uniquement  de  gaulois  armés  & difei-^ 
plinés  à la  manière  romaine.  Le  nom  à! Alaudee  , ou 
d’Alouettes  , leur  venoit  apparemment  de  la  figure  dé 
cet  oifeau  qu’ils  pohoient  fur  leur  rafque  , ou  d’une  efpèce 
de  crête  ou  de  plumé , qui  ornait  leur  cafque , comme  la 
houpe  des  alouettes.  Alaudj.  étoit  un  mot  emprunté  dé 
la  langue  gauloi:é  ; les  romains  appeloicnt  cet  oiieau  gale^ 
ri  ta.  Antoine  pour  s’allùrer  davantage  de  cette  légion , avoit 
établi  nouvellement  une  troificme  (brte  de  juges  qui  dé- 
voient être  tirés  d’entre  les  officiers  de  cette  troupe  , 8c 
qui  forrroierft  un  tribunal  diflibguc  de  celui  des  fénateurs 
& des  chevaliers.  Cicéron  lui  en  fait  fouvent  un  reproche  , 
Comme  d'une  infâme  proflitution  de  la  dignité  de  la  répu- 
blique. Phil.  1 , 8. 

Tome  III,  H U 
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» les  grofles  villes , Sc  qu’il  marche  enfeigneS 
» déployées.  Il  me  demande  s’il  doit  fe  hâter  d’être 
33  à Rome  avant  lui  , avec  fes  trois  mille  vété- 
3B  rans  , ou  fe  faifir  du  polie  de  Capoue  pour  ar- 
» rcter  l’ennemi  , ou  joindre  les  trois  légions  de 
33  Macédoine  qui  occupent  la  côte  fupérieure  , & 
»3  qu’il  fe  flatte  d’avoir  dans  fes  intérêts.  Cécina 
» m’alTure  que  loin  de  fe  lailfer  gagner  par  l’ar- 
30  gent  d’Antoine  , elles  lui  ont  fait  une  infulte  , 
30  en  l’abandonnant , tandis  qu’il  étoit  à les  haran- 
33  guer.  Enfin  Odave  veut  être  notre  chef,  & nous 
» perfuader  que  nous  fommes  intérelfés  à le  foute- 
» nir.  Je  lui  ai  confeillé  de  marcher  vers  Rome , 
«3  parce  qu’il  aura  vraifemblablement  la  populace 
33  pour  lui , & que  s’il  eft  fidelle  à fes  promefTes  , 
33  il  trouvera  la  même  faveur  dans  tous  les  honnêtes 
33  gens.  O Brutus  ! où  es-tu  î Quelle  occafion  tu 
33  laiflès  échapper  ! Je  n’ai  pas  deviné  tous  ces 
30  évènemens,  mais  j’en  ai  toujours  prévu  une  partie. 
33  Dites-moi  maintenant  lî  je  dois  aller  à Rome , 
3»  ou  d^eurer  ici  , ou  fi  je  me  fauverai  à Arpi- 
so'num  , j’y  ferois  plus  en  fureté  j mais  d’autre 
30  part , je  ferois  fâché  de  ne  me  pas  trouver  à 
30  Rome  fi  ma  préfence  y étoit  néceflàire.  Déter- 
33  minez-moi.  Je  n’ai  jamais  été  dans  une  plus 
ï>  grande  incertitude  33. 

Qans  fa  lettre  fuivanre  : « J’ai  reçu , dit-il , en 
33  un  même  jour  deux  lettres  d’Odave.  Il  me 
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» prie  à préfcnc  de  me  rendre  au  plurôc  à Rome, 
J3  il  me  dit  qu’il  ne  veut  agir  que  par  l’aurorité 
sj  du  fénat.  Je  lui  ai  mandé  (a)  qu’on  ne 
53  pouvoir  point  afTcmbler  le  fénat  avanl>  le  pre- 
53  mier  de  janvier  , Sc  je  crois  en  effet  que  cela 
55  ell  impolfible.  Oétave  ajoute  qu’il  veut  fe 
5o  conduire  par  mes  confeils  ; en  un  mot  il  me 
53  prelTe  , mais  moi  je  ne  me  preflc  point.  Je  ne  me 
53  fie  point  à fon  âge.  Je  doute  même  de  fes  in* 
33  tentions , & je  ne  veux  rien  entreprendre  fans 
33  votre  ami  Panfa.  Je  crains  qu’Antoine  ne  foie 
53  le  plus  fort.  Je  n’ai  .point  envie  de  m’éloignet 
73  de  la  mer , & d’un  autre  côté  je  crains  qu’il 
33  ne  fc  paffe  dans  mon  abfence  quelque  chofe 
33  dont  je  voudrois  bien  partager  l’honneur  avec 
53  les  bons  citoyens.  Varron  n’approuve  point 
53  les  projets  de  ce  jeune  homme  ; mais  j® 
33  ne  fuis  point  de  cet  avis,  il  a de  bonnes 
31  troupes,  il  peut  fe.joiiuke  avec-Decimus  Bru- 
50  tus.  Il  agit  déjà  en  chef  de  parti , il  raffemble 
53  des  foidats  à Capoue  Sc  les  paie  bien.  Enfin 


An.  de  Ri 
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(a)  C’efl  que  les  deux  conliiîs  , Antoine  & Dolabella, 
ciolent  ablcns  j une  partie  des  préteurs , du  nombre  des 
conjurés',  éteient  (brtis  de  l’Ita'iie.  Ceux  qui  reftoient  à 
Rome  étoient  dévoués  à Antoine.  Il  falloir  donc  attendre 
que  Panfa  & Hirtius  , confuls  défignés  , entraflètlR  en 
charge. 

Hhij 
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je  fuis  trompé  fi  nous  ne  touchons  à la  guerre  ». 
Dans  une  autre  : «*  Je  reçois  tous  les  jours  des 
M lettres  d’Odave , qui  me  prie  de  me  mettre  à 
» la  tête* des  afiPaires,  de  venir  à Capoue,  6c  de 
» fauver  une  fécondé  fois  la  république.  Il  m’af- 
53  fure  qu’il  marchera  droit  à Rome,  (^a)  fai 
35  honte  de  refufer , & je  crains  d'accepter,  Cc- 
>3  pendant  Oâave  s’eft  conduit  jufqu’à  préfent 
33  avec  vigueur,  & ne  parole  pas  difpofé  à fe  re- 
» lâcher.  Mais  ce  n’eft  qu’un  enfant.  Il  s’imagine 
» qu’on  pourra  d’abord  alfembler  le  fénat.  Qui 
a>  ofera  s’y  trouver  ? Et  quand  on  y viendroit  , 
33  qui  aura  la  hardielTe  de  lè  déclarer  contre  An- 
33  toine  dans  l’incertitude  où  Ibnt  les  affaires  ? Oc- 
>3tave  pourra  le  premier  de  janvier  raffurcr  ÔC 
» fbutenir  le  fénat  ; ou  peut-être  en  viendra-t-on 
» aux  mains  auparavant.  Toutes  les  villes  muni- 
33  cipales  d’Italie  font  merveilleufement  affeélion- 
» nées  à ce  jeune  homme...  On  accourt  de  tous  côtés 
33  au-devant  de  lui , on  l’exhorte  à foutenir  fon 
33  entreprife.  L'auriez-vous  cru  ? >3  &c.  Ses  lettres 
font  remplies  de  ces  expreffions  , qui  marquent 
de  la  défiance  d’Oéfave,  du  penchant  à demeu- 
rer tranquille  , & la  réfolution  prefque  formée 
de  laifler  démêler  leurs  intérêts  aux  deux  partis  , 


( q.")  C'eA  la  traduâion  d’un  vers  d'Homère  que  Cicé- 
ron cite  ici. 
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jurqu’à  ce  que  le  défordre  mutuel  de  leurs  af-  An.  de*, 
faites  leur  fît  une  néceffité  de  s’accorder.  Cîcer.  tfj. 

Il  paroît  incroyable  que  dans  la  confufion  de  mar°c*Ân. 
tant  de  pcnfées  & de  mouvemens  , fà  paflîon  pour 
l’étude  trouvât  toujours  le  moyen  de  fe  fatis- 
foire.  Outre  la  fécondé  philippique  qu’il  avoit 
déjà  compofée  , il  acheva  dans  le  même  tems 
fon  traité  des  Offices  , ouvrage  qui  a fait 
l’admiration  de  tous  les  fiècles  fuivans  , comme 
le  plus  parfait  fyftême  de  morale  naturelle  » & le 
plus  noble  exemple  des  forces  de  la  raifon  pour 
ouvrir  à l’homme  une  carrière  pure  & innocente. 

11  entreprit  anfll  dans  le  même  tems  fes  Para-* 
doxes,  qui  font  une  efpèce  de  commentaire  des 
principaux  points  de  la  doétrine  des  ftoïciens  , 
confirmé  par  des  exemples  8c  des  caraélères.  Il 
dédia  cet  ouvrage  à Brutus. 

Antoine  étoit  parti  de  Rome  à la  fin  de  fep- 
tembre , pour  aller  au-devant  de  quatre  légions 
qui  revenoient  de  Macédoine , 8c  dans  l’efpé- 
rance  de  les  engager  à fon  fervice.  Elles  y avoient 
été  envoyées  par  Céfor  , pour  fervir  dans  la  guerre 
contre  les  parthes.  Antoine  fe  croyoit  fi  fur  de 
leur  foumiffion , qu’il  avoit  déjà  compté  de  fe 
rendre  maître  de  la  ville  avec  leur  fecours.  Maïs 
étant  arrivé  à Brindes  le  8 d’oélobre  (^),  il 


(a)  Ad  VU.  id,  oâob.  Brundifium  erat  profeftus  Aiv* 

H h iij 
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An.  de  B.  eut  le  chagrin  d’en  trouver  trois  obftinées  à re-i 
Cicer.  tfj.  jeter  fes  offres.  Cet  affront  fît  monter  Ton  rcft 
Marc.  An»  fentiment  jiifqii’à  la  rage.  Il  fit  appeler  tous  les 

.tONIUS.  ^ f-  . 1.  % 

P.  Cor-  centurions  quil  loupçonnoit  d avoir  infpire  a 
leurs  foldats  du  dégoût  pour  fon  fervice , & 
n’ayant  point  manqué  de  prétexte  pour  les  faire 
entrer  dans  fa  maifon , il  les  y fit  maïïacrcr  l’un 
après  l’autre  au  nombre  de  trois  cens.  Cet  alfrcu.x 
excès  de  vengeance  pafferoit  pour  un  fait  in- 
croyable, s’il  n’étoit  attcfté  pliifieurs  Foi.s  par 
Cicéron.  Les  circonftances  n’en  font  pas  moins 
horribles  , puifqu’il  afi'ure  que  Fulvia  , femme 
d’Antoine  , qui  prenoit  plaifir  avec  lui  .à  repaitro 
fes  yeux  d’un  fi  baibare  fpeéfaclc , eut  le  vifage 
couvert  du  fang  de  ces  malheureufes  viélimes.  Le 
furieux  confui  retourna  vers  Rome  par  la  voie 
d’Appius , à la  tete  d’une  feule  légion  qui  avoir 
reconnu  fes  ordres , tandis  que  les  trois  autres 


tonîus  obvîam  legionFous  macedonicis  III,  qurs  fibi  con- 
ciliare  pecunia  cogitabat,  calque  ad  urbem  adducere.  L/7. 
yhm.  it  , 13.  Quippe  qui  in  hofpitis  teéHs  Brundifii  for- 
tUItmos  vires  , cives  oprimos  , jugulari  juflerit  : quorum 
ante  pedes  ejus  morlentium  (anguine  os  uxoris  rclperliim  * 
eflè  conflahat.  Phïl.  , i.  Cumejus  promiffts  legiones  for» 
tifllma:  reclamaffent , domum  ad  le  venire  jufTit  centuriones» 
quos  bene  de  republica  fentire  cognoverat,  eofquc  ante  pedes 
fuos , «sonfque  fuï , quam  fecuin  gravis  imperator  ad 
excrcitum  d"-xerat , jugulari  coegit.  Ph  'iL  5 , 8, 
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Iprirent  leur  route  au  long  de  la  mer  Adriatique , 
(ans  s’être  encore  déclarées  pour  aucun  parti.  ^ 
Sa  haine  augmentant  contre  Oétave  & les 
xépubliquains , il  prit  la  réfolution  d’employer  le 
telle  de  Ton  confulat  à dépouiller  Tes  ennemis  des 
gouvememens  & des  emplois  militaires  , pour 
en  revêtir  fes  plus  fîdelles  amis.  Les  édits  qu’il 
publia  dans  le  même  tems  étoient  remplis  [a) 
de  la  fureur  qui  le  polTédoit.  « Il  donnoit  à Oc- 
» tave  le  nom  de  Spartacus , en  lui  reprochant 
M la  balTelTe  de  là  nailTance.  Il  accufoit  Cicéron 
3»  d’avoir  infpijré  à ce  jeune  homme  toute  fa  har- 
qs  dielTe  &:  tous  les  projets.  Il  traitoit  le  jeune 
»j  Quintus  , comme  un  perfide  foélérat , qui  lui 
jîavoit  offert  d’alTaffiner  fon  père  & Ibn  oncle. 
53  II  défcndoit  fous  peine  de  mort  à trois  des  tri- 
5>buns,  Q.  Callîus,  frère  du  conjuré  , Carfuleta- 
33  nus  & Carnutius  d’ofer  paroître  dans  l’alTemblée 
» du  fénat  3>.  U école  encore  dans  la  chaleur  de 
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(rt)  Prîmum  în  Cjcfarem  ut  malediâa  congeffit, . . 
îgnobtlitatem  objicit  C.  Caclarîs  filio.  Phil.  } , 6.  Quem 
in  ediâis  Spartacum  appellat.  Ihid.  8.  Q.  Ciceronem  fra> 
tris  mei  fUium  compellat  edîAo. . . . Aufus  eft  (cribere  hune 
de  patris  & patrHi  parricidio  cogitailè.  Ibid.  7.  Quid  au- 

tem  attinuerit  Q.  Caffio mortem  denuncîare  fi  in 

lërratum  venidèt  ; D.  Carfuletanum  è fenatu  vi  & mortis 
< tninis  expellere  ; Tîb.  Carnutium  , non  templo  Iblum , lêd. 
adieu  prolûbera  capitoUt.  Ibid,  9, 

H h iv 
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SiB.  Je  R.  cet  emportement  lorfqu’il  convoqua  le  fénat  pou» 
Cktrf’tf).  H <l’o<^obre.  Ses  menaces  furent  terribles; 


Wabc'an-  f®  difpenferoient  d’y  affilier.  Ce- 

^°p^^CoR  s’abfenta  lui-même  , & le  jour  fuî- 

KEt.  noLA-  vant  il  indiqua  par  fon  édit  une  autre  affembléc 

KCXJbaI»  ^ 

pour  le  vingt-huit.  Mais  tandis  que  tout  le  monde 
étoit  dans  l’attente  de  quelque  décret  extraordi- 
naire, & fur-tout  de  celui  (a)  qu’il  avoit  pré- 
paré pour  déclarer  le  jeune  Célà*  ennemi  de 


la  république,  il  fut  informé  que  deux  des  lé- 
gions qu’il  avoit  lailfées  à Blindes  avoient  pris 


parti  pour  Oélave , & s’étoient  failles  du  polie 
d’Albe,  dans  le  voifinage  de  Rome  (3).  Cette 
nouvelle  lui  caula  tant  d’inquiétude  qu’au  lies 
d’exécuter  fes  réfolutions  , il  Ce  hâta  feule- 


ment de  dillribuer  à fes  amis  divers  gouverne- 
mens  (c),  qu’ils  n’osèrent  accepter,  Sc  quittant 


(a)  Cum  (ènatum  vocallët , adhibuillêt^ue  confularcm , 
qui  fua  fentemia  C.  Cxfarem  hoftem  judicaret. .... 

5 , 9.  Applan.  f , 6, 

(i)  Paftea  vero  quàm  legio  mania  ducem  præflamil^ 
jimum  vidit , nlhil  egit  aliud , nifi  ut  aliquando  liberi  ell^ 
mus  ; quant  efl  imitata  quarta  legio.  Pbil.  j , 8.  Atque 
«a  legio  conlëdit  Albæ , &c.  P/«7.  j , j. 

(c)  Fugere  felHnans  S.  C*  do  fupplicatione  per  diP- 
eefTionem  fecit...,.  prxclara  tamen  lënatus  confulta  eo 
iplb  die  velpertina  pro^ciarum  religiofa  Ibrcitio. . . . . 
Lentulus P.  Nafo...,.  puUam  (è  habere  provinçianx^ 
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l'habit  de  conful  pour  fe  revêtir  de  celui  de  gê-  An.  de  Ri 
néral  , il  abandonna  la  ville  avec  précipitation,  cicer 
Son  dcflèin  étoit  de  fe  mettre  à la  tête  de  fon  marc.*An- 
armée , & de  fe  faifir  de  la  Gaule  Cilàlpine  cor. 
qu’il  s’étoit  fait  donner  , pat  une  prétendue  loi 
du  peuple,  contre  l’intention  du  fénat. 

A la  première  nouvelle  de  fà  retraite  , Cicéron 
quitta  fes  livres  Sc  la  campagne  pour  retournée 
à Rome.  Il  fe  fèntoit  comme  invité  par  la  voix 
de  la  république , à prendre  encore  une  fois  les 
icnes  du  gouvernement.  La  carrière  étoit  libre.  II 
n’y  avoit  dans  la  ville  ni  confuls  , ni  préteurs , 
ni  foldats.  Il  y arriva  le  neut  de  décembre  , & 
trouvant  Hirtius  atteint  d’une  maladie  dangereufe  , 
il  eut  quelques  conférences  avec  Panfa  fur  les 
affaires  de  la  république. 

Ayant  Ion  retour  il  avoit  reçu  la  vifite  d’Op- 
pius  , qui  l’avoit  inftamment  prelfé  de  favorifer 
Oâave , & de  prendre:  les  troupes  fous  fa  pro- 
teéfion.  Sa  réponfe  avoit  été  qu’il  ne  pouvoir  en- 
trer dans  cet  engagement  lans  être  bien  lür  (n) 


nullam  Antonü  lortitionem  fuillè  judicarunt.  Pfiil,  3 , p , 
10. 

(a)  Sed,  ut  icribîs , certÜTimum  efTe  video  difcrlmen 
Cafez  noftri  tribunamm  : de  quo  quidem  îpfo  , d!xi  Op- 
pio , cum  me  hortaretur  ut  adoleicentem  totamque  caufàtn 
nianumque  veteranorum  compleâerer,  me  nullo  modo 
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qu’Odave  défiroit  finccremenc  l’amitié  de  Bni- 
tusi  qu’il  ne  connoiffbit  d’ailleurs  aucune  occafion 
de  lui  être  utile  avant  le  premier  de  janvier  , 
Sc  qu’avant  ce  terme  il  en  auroit  une  de  mettre 
fcs  difpofitions  à l’épreuve  dans  la  promotion  de 
Cafca,  qui  ayant  été  nommé  au  tribunat  par 
J.  Céfar,  devoir  prendre  pofleflîon  de  cet  em- 
ploi le  dix  de  décembre.  Oppius  ne  balança 
point  à fe  rendre  garant  des  intentions  d’Oc- 
tave  , qui  dégagea  effedivement  fa  parole , en 
fouffrant  que  Cafca  commençât  tranquillement 
les  fondions  de  fon  office  , quoiqu’il  eût  porté 
le  premier  coup  à Jules-Céfar. 

Dans  l’abfence  des  magiftrats  fupérieurs  , les 
nouveaux  tribuns  convoquèrent  (a)  l’alfembléc 


facere  poiTe , ni  nalhi  exploratum  elTet  eum  non  modo 
non  inimicum  tyrarnoiflonis , verum  etiam  amîcum  fore,. 
Cum  ille  diceret  ira  futurum  , Qijld  igitur  fefUnarnus , 
inquam  f ilU  enirn  mca  opéra  ante  kal.  jan.  nlhil  opus  efl  : 
r.C5  autem  ante  id.  decembris  ejus  voluntatem  perfpîcîeraus 
in  Cafca.  Mthî  valde  alTenfus  eft.  Aie.  16 , 16. 

(rt)  Cum  tribuni  plebis  edixiffène  ienatus  adelîet  ad 
15  kal.  jan.  haberentque  in  animo  de  prafîdio  confulum 
defignatorum  referre , quamquam  flatueram  în  fenatum 
ante  kal.  jan.  non  venire , tamen  cnm  eo  ipfb  die  euic- 
tum  tuum  propofîtum  effet , nefas  effe  duxi  aut  ita  haoeri 
fenatum  , ut  de  tuis  divinis  in  renip.  meritis  fîleretur , 
quod  faéium  effet , nilî  ego  veniffem  j aut  etiam  fi  quid 
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i3u  fénat  pour  le  dix-neuf.  Cicéron  avoir  réfoiu 
de  ne  s’y  trouver  qu’après  l’iiiftallation  des  nou- 
veaux confuls  ; mais  ayant  reçu  la  veille  un  édit 
de  Decimus  Brunis  , par  lequel  il  défendoit  à 
Marc-Antoine  d’entrer  dans  fa  province , en  lui 
déclarant  qu’il  employéroit  la  force  pour  la  con- 
ferver  fous  l’obéiflance  du  fénat , Cicéron  fe  crue 
obligé  pour  encourager  Decimus  autant  que  pour 
rendre  fervice  au  public,  d’obtenir  du  fénat  une 
déclaration  en  la  faveur.  Il  fe  rendit  de  benne 
heure  à l’allèmblée  ; & le  bruit  qui  s’en  répandit* 
aulfitôt  y attira  fans  exception  tous  les  fénateurs, 
par  la  curiofité  d’entendre  fes  fentimens  fur  les 
affaires  publiques,  dans  une  conjonéture  fi  im- 
portante & fi  décifive. 

11  voyoit  naître  , dans  le  fein  de  l’Italie , une 
guerre  dont  le  fucccs  devoit  décider  du  deffin  de 
Rome.  La  Gaule  étoic  perdue  , 8c  là  perte  entraî- 
noit  vraifemblablemeiit  celle  de  la  république , 
fi  D.  Brutus  demeuroit  fans  fecours  contre  les 
forces  fupérieures  d’Antoine.  Le  feul  moyen  de 
le  fecourir  étoit  d’employer  Oéfave  8c  fes  troupes. 
Il  paroifibit  dangereux  à la  vérité  de  le  revêtit 
d’une  commiffion , qui  lui  alloit  donner  un  pouvoir 


de  te  non  honorifîce  dicerctur,  me  non  adefle.  Ifaque  in 
fenatum  veni  mane.  Qaod  cum  eiïct  animadverfum  , fre- 
quentiflllmi  fenatores  convenerunt.  Ep,  fanim  ii , \6. 
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dont  il  pouvoit  abufer  ; mais  avec  des  forces  éga- 
les aux  fiennes , il  étoit  à préfumer  que  les  con- 
fuis  auroient  beaucoup  |)lus  d’autorité  , & l’on 
pouvoit  les  lui  ailbcier  au  commandement , pour 
obferver  fes  intentions  Sc  pour  borner  fes  entre- 
prifcs. 

Le  fénat  étant  alTemblé  , les  tribuns  exposèrent 
les  motifs  qu’ils  avoient  eus  pour  le  convoquer  ; 
c’étoit  la  néceffité  d’établir  une  garde  pour  les 
nouveaux  confuls , & d’afliirer  la  liberté  des  opi- 
nions dans  les  débats.  Mais  ils  ajoutèrent  que  dans 
des  conjondures  fi  prenantes  , on  pouvoit  profi- 
ter de  l’occafion  , pour  délibérer  fut  les  affaires 
publiques.  Cicéron  fit  l’ouverture  de  cette  déli- 
bération. Il  repréfenta  d’abord  l’extrcmité  Ca)  du 
danger , & de  quelle  nécelîlté  il  étoit  de  ne  pas 
perdre  un  moment  pour  repouffer  un  ennemi  qui 
ne  méditoit  que  la  ruine  du  repos  & de  la  liberté. 
Sa  pernîcicufe  diligence  auroit  déjà  porté  la  con- 
fufion  dans  toute  l’Italie  , fi  lorfqu’on  s’y  atten- 
doit  le  moins  & fans  en  être  follicité , le  jeune 
Céfar  ne  s’étoit  armé  de  tout  fon  courage  & de 
toute  fa  vertu  pour  exécuter  en  peu  de  jours  ce 
qui  paroiffoît  furpaffer  fes  forces,  A fes  propres 
frais  , & fur  fon  feul  crédit , il  avoit  formé  une 
groffe  armée  de  vétérans , & renverfé  tous  les 


(a)  Phil.  J , t , 1,  J. 
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projets  de  rennemi  public.  On  ne  pouvoir  dou- 
ter que  fi  Marc-Antoine  eût  féduit  à Blindes  les 
légions  qui  avoient  refufé  de  le  fuivre  , il  n’eût 
rempli  la  ville , à Ibn  retour , de  fiing  & de  car- 
nage. C’éroit  donc  le  devoir  &C  l’intérêt  du  fénat, 
de  confirmer  par  fes  décrets  ce  que  Céfar  avoic 
entrepris , & non  - feulement  d’autorifer  tous  les 
fèrvices  qu’il  ofFroit  de^ rendre  à la  patrie,  mais 
d’augfiienrer  Ibn  pouvoir,  & d’accorder  auffi  quel- 
ques faveurs  particulières  aux  deux  légions  qui  s’é- 
toient  déclarées  pour  lui  contre  Antoine. 

A l’égard  de  Decimus  Brutus , qui  venoît  de 
s’engager  (a)  par  un  édit  public  à maintenir  la 
Gaule  dans  l’obéifiànce  du  fénat , on  ne  ponvoit 
trop  louer  un  citoyen  né  pour  le  bien  de  la  répu- 
blique , digne  imitateur  de  fes  ancêtres  , & fu- 
périeur  même  aux  plus  grands  hommes  de  fa  race  ; 
car  le  premier  Brurus  avoir  délivré  Rome  d’un 
roi  orgueilleux  , mais  Decimus  travailloit  à la  dé- 
fendre contre  un  concitoyen  beaucoup  plus  mé- 
prilàble  & plus  furieux.  Tarquin  , lorfqu’il  avoic 
été  chalTé  de  Rome  , faifoit  aéfuellement  la  guerre 
pour  la  gloire  & l’intérêt  du  peuple  romain  , au 
lieu  qu’Antoine  étoit  armé  contre  la  patrie.  Il 
«toit  donc  néceflàire  de  confirmer  par  l’autorité 
publique  ce  que  Decimus  Brutus  avoir  feit  par 


(a)  Ibid. 
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le  fcul  mouvement  de  fon  zèle , pour  confervet 
au  fénat  une  province  aulîî  importante  que  la  Gaule, 
la  fleur  de  l’Italie  & le  boulevard  de  l’empire. 

Cicéron  s’étant  enfuite  étendu  avec  beaucoup 
de  chaleur  fur  lecaraxftère  d’Antoine  (rz) , par  l’énu- 
mération defes  cruautés  & de  toutes  fes  violences, 
exhorta  le  fénat  dans  les  termes  les  plus  vifs  Sc 
les  plus  preiTans  , à foutenir  la  république  avec 
courage,  ou  à périr  glorieufement  dans  une  H no- 
ble entreprife.  Le  rems  fatal  étoit  arrivé  ; il  falloit 
redevenir  libres , ou  fe  condamner  pour  jamais  à 
i'efeiavage.  Si  Rome  devoir  périr,  ne  feroit-il  pas 
honteux  pour  des  fénateurs  romains,  c’eft-à-dire, 
pour  les  gouverneurs  du  monde  , de  ne  pas  tom- 
ber avec  autant  de  courage  qu’on  en  voyoit  tous 
les  jours  à de  Amples  gladiateurs  ; & ne  valoit- 
il  pas  mieux  mourir  glorieufement  que  de  vivre 
dans  l’opprobre  ? Il  leur  remit  devant  les  yeux 
tous  les  avantages  qui  leur  reftoient  encore  Sc 
qui  dévoient  foutenir  leurs  efpérances  & leur  fer- 
meté; le  zèle  du  peuple  romain  pour  leur  caufe  ; 
la  vigilance  du  jeune  Céfar  à garder  la  ville  ; celle 
de  Decimus  dans  la  Gaule  ; la  prudence  , la  ver- 
tu , & l’admirable  union  des  deux  nouveaux  con- 
AjIs  , qui  depuis  pluAeurs  mois  ne  s étoient  occu- 
pés que  de  la  tranquillité  publique  ; lès  propres 

(a)  Ibid.  14. 
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fbîns,  & l’attention  infatigable  qu’il  leur  promet- 
toit  d’apporter  jour  & nuit  à leur  sûreté.  La  con- 
clufion  qu’il, tira  de  ce  difcoiirs,  &c  dont  il  for- 
ma fon  opinion , fut  a que  les  deux  nouveaux  con- 
» fuis  C.  Panfa  & A.  Hirtius  dévoient  être  char- 
)>  ses  de  la  sûreté  du  fénat , dans  l’aiïemblée  du 
53  premier  de  janvier  ; que  Dcciinus  Brutus  ayant 
JJ  rendu  le  plus  important  fervice  à la  république, 
JJ  on  devoir  décerner  des  remercîmens  & des  élo- 
jj  ges' publics , à lui,  à fon  armée,  aux  villes  Sc 
JJ  aux  colonies  de  fa  province  ; qu’on  devoif  re- 
jj  commander  inftamment  à Decimus  Brutus  , à 
JJ  L.  Plancus,,  qui  commandoit  dans  la  Gaule 
JJ  Citérieure , Sc  à tous  les  autres  proconfuls,  d’en- 
jj  tretenir  la  foumilïïon  dans  leurs  provinces , juC- 
JJ  qu’à  ce  que  le  fénat  leur  eût  nommé  des  fuccef 
JJ  feurs , que  le  courage  & la  conduite  du  jeune 
JJ  Céfar  ayant  fauvé  la  république  , Sc  continuant 
JJ  de  la  défendre  avec  l’affiftancc  des  vétérans  qui 
JJ  l’avoient  fiiivi,  le  fénat  prendroit  un  foin  par- 
jj  ticulier  de  leur  rendre  les  honneurs  & les  re- 
» mercîmens  qui  éroient  dûs  à leurs  éminens  fer- 
ïj  vices  ; qu’on  auroit  les  mêmes  égards  pour  les 
3j  deux  braves  légions  , qui  (bus  la  conduire  d’Eg- 
» natuleius , ce  digne  quefteur  & cet  excellent 
JJ  citoyen,  s’éroient  déclarées  volontairement  pour 
JJ  la  liberté  du  peuple  & pour  l’autorité  du  fénat: 
3j  enfin  que  les  nouveaux  coiuuls  en  prenant  poC- 
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» fenïon  de  leur  dignité  , feroient  leur  preltiîei 
» devoir  d’exécuter  toutes  ces  réfolutions  ».  L’af* 
femblée  y Ibufcrivit  d’une  feule  voix , & le  décret 
fut  drelTé  auilîtôt  dans  la  meilleure  forme. 

Du  fénat , Cicéron  pafla  dircélement  au  forum* 
Là  , dans  un  difeours  qui  fut  écouté  avec  une 
merveilleufe  attention , il  rendit  compte  au  peu-» 
pie  de  ce  qui  s’étoit  palTé  au  fénat.  Dans  fon 
exorde,  il  exprime  la  joie  qu’il  relfent  de  voir  au- 
tour de  lui  un  concours  plus  nombreux  qu’il  ne 
fe  fouvient  de  l’avoir  jamais  vu  ■,  & cette  ardeur 
à l’entendre  lui  paroîr  tout  à la  fois  un  témoi-^ 
gnage  certain  de  leur  bonne  intentiçn , & un  pré^ 
fage  fi  favorable  du  fuccès  dje  fes  vœux,  qu’il 
fent  redoubler  à cette  vue  fon  courage  & fes  eP- 
péranCcs.  11  répète  enfuite  , avec  quelque  chan- 
gement dans  les  termes,  l’éloge  qu’il  avoir  fait 
au  fénat  de  la  conduite  d’Oélave  5c  de  Decinius 
Brutus  , ôc  les  invedlives  auxquelles  il  s’étoit  em- 
porté contre  Antoine.  Il  ajoure  (a)  que  la  race 
des  Brutus  avoit  été  donnée  à Rome  par  une 
bonté  fpéciale  des  dieux , pour  défendre  & làu-  . 
ver  perpétuellement  la  patrie  : que  fi  Marc-An- 
toine n’eft  pas  déclaré  l’enneitri  public  par  les 
termes  exprès  du  fénat  , il  l’eft  réellement  par  fa 
conduite  & par  le  fens  du  nouveau  décret  •,  qu’il 

Phil.  4,  4» 
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ne  doit  plus  être  regardé  d’un  autre  œil , & que 
loin  de  lui  accorder  plus  long-tems  le  nom  de 
conful , il  faut  le  traiter  comme  un  ennemi  cruel , 
dont  il  n’y  a plus  de  paix  ni  de  compoHtion  à 
efpérer,  qui  en  veut  moins  à leur  liberté  qu’à 
leur  fang , & qui  n’a  point  de  pafle  - tems  plus 
agréable  que  de  ' Voit  égorger  des  citoyens  à feS 
yeux  ; que  les  dieux  néanmoins  fembloient  annon- 
cer aflez  vifiblement  là  ruine , puifqu’une  ^union  fi 
* confiante  de  tous  les  ordres  de  l’état  contre  lui, 
ne  pouvoir  être  attribuée  qu’à  l’influence  divine. 

Ces  deux  philippiques , qui  font  la  troifième 
& la  quatrième  dans  toutes  les  éditions  de  fes 
ouvrages , ’ furent  reçues  du  fénat  & du  peuple 
avec  des  applaudiflemens  extraordinaires.  En  rap- 
pelant dans  la  fuite  au  peuple  le  fouvenir  (a)  de 
ce  glorieux  jour,  if  déclara  « que  s’il  avoir  dû 
n perdre  la  vie  en  fortant  de  la  tribune  , il  autolc 
» cru  qu^il  ne  manquoit  rien  au  fruit  qu’il  venoit 
d’en  recueillir , après  avoir  entendu  crier  au  peu- 
« pie,  d’un  confentement  &c  d’une  voix  unanime^ 
M Cicéron  a fauvé  encore  une  fois  la  république  ». 
Comme  il  avoic  rompu  trop  ouvertement  avec 


(a)  Quo  quidem  tempore,  etîam  fi  ille  dies  vite  finem 
fnihî  allaturus  efiët  , fatis  magnum  ceperam  frudum, 
cum  vos  univerfi  una  mente  ac  voce  itenjm  à me  confëc» 
vatam  eflè  rempublicam  conclamaflètis.  F/tU.  6,  r. 

Tome  III,  li 
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Ah.  «Je  R.  Antoine  pour  confcrvet  refpérance  de  fe  récon-- 
Cîcerf  ■<,.  cüier  jamais  avec  lui , ce  fut  apparemment  dans 
Marc^Ân-  occafion  qu’ü  publia  fa  fécondé  Philippiquc/ 
*°p*^CoR  n’avoit  accordé  la  communication  jufqu  a- 

mel.doia-  lors  qu’à  un  petit  nombre  d’amis. 

Le  refte  de  cette  tumultueufe  année  fut  em-< 


ployé  à lever  des  troupes  pour  la  garde  des  nou- 
veaux confuls,  & pour  la  défenfe  de  l’état.  On 
preffa  les  préparatifs  de  la  guerre  avec  d’autant 
plus  d’ardeur  de  de  diligence  , qu’on  fut  bientôt 
informé  qu’Antoine  avoit  formé  le  fiège  de  Mo- 
dène , où  D.  Brutus , qui  ne  fe  trouvoit  point  ailèz 
fort  pour  tenir  la  campagne , avoit  pris  le  parti 
de  fe  renfermer.  Quoique  cette  ville  fût  la  meil- 
leure de  là  province  , le  jeune  Céiàr , fans  atten- 
dre l’ordre  du  fénat , mais  par  le  confeil  de  Ci- 
céron , dont  il  prenoit  continuellement  les  avis , 
fortit  de  Rome  à la  tete  de  fes  troupes , & mar- 
cha fur  Jes  traces  d’Antoine.  Il  n’étoit  pas  lui- 
même  en  état  de  le  combattre*,  mais  il  efpéroit 
qu’en  l’oblêrvant  de  près  il  trouveroit  l’occafion 
de  lui  caufer  quelqu’embarras , Sc  que  cette  diver- 
jfion  encomageroit  Decimus  à fè  défendre  avec 
affez  de  vigueur , pour  donner  le  tems  aux  nou- 
veaux confuls  de  marcher  à fon  fecours  avec  leur 


grande  armée. 


Fin  du  Tome  troijlème^ 
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